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ANNÉE n44.
Prise du fort de la Knoque. — Les ducs de Cliartres et de Penthiëvre Tait» lieutenants généraux . — Expériences de physique de Tabbé Noilet. — La Reine à Trianon. — Passage du Rhin par le prince Charles. — Lettre au duc de Béthiine. — Lettre du Roi au duc de Cliarost. — Le roi et la reine de Pologne quittent Lunéville. — Les Autrichiens passent le Rhin; inaction de M. de Seckendorf ; il est soupçonné de perfidie. — PortraitdeM.de Seckendorf. — Accidents arrivés à un garde du corps et à un tambour des gardes françaises. — Prise de Weissenibourg. — Lettre de M. d'Argenson à la Reine. — La Reine soupe à Lucienne». — Chute du prince Charles. — Mort de M. d'Hiem. — Réponse du Roi relative à M°^' de la Gai« clie et de Prie. — Le Dauphin va au Te Deum chanté à Paris. — Compagnie de M. de Lussan. — Le Dauphin à l'hôtel de ville; cérémonial réglé par le Roi. — M^e de Coronini. — M"«! de Brissac rend son brevet. — Capitulation de Fumes. — Arrivée du roi de Pol(%neàMetzetdela reine de Pologne à Meudon. — Le Roi marche en Alsace. — Les maréchaux de Coigny, de Beile-Isle, de Saxe et de Moailles. — Retour des ambassadeurs étrangers à Paris. ~ Les ducs de Chartres et de Penthièvre.
Du samedi k, Versailles. — Nous apprîmes avant-hier que le fort de la Knoque avoit capitulé après seize heures de tranchée ouverte ; c'est H. le duc de Boufflers qui a été chargé de cette expédition ; on a accordé au commandant de ce fort les mêmes honneurs qu'aux autres garnisons.
Nous apprîmes hier que M- de Boufflers avoit été dé-
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clarélieutrnnrit ^i''U*^rnl It^ loiideniain r]e la prise du fort de la Knoquo.
|,e Roi est allé faire un« tournée ù Saint-Omer, Calais, Boulogne, d'où il reviendra à Duiiketque ; on compte qu'il y fera quelque séjour. Du ne dit point encore ce que Ton fera après la prise de Furoes; beaucoup de gens croient que ce sera le dernier siège de cette campagne, et que M. le corate de Saxe, h qui on a envoyé des renforts considérables d'infanterie et de cavalerie de Tarniée du Roi, a ordre de marcher aux ennemis et de les combattre avant cju'its aient reeu quelques troupes qu'ils attendent.
M. Desgranges, maréchal de camp de l'armée du comte de Saxe , qui étoit venu ici pour le Te Deum pour Menin et étoit retourné depuis en Flandre, vient d'en arriver pour le Te Deum que Ton doit chanter iU'occasion delà prise d'Ypres. Le Roi a réglé que M. le Dauphin iroit à ce Te Deum, qui se chantera le dimanche 12 de ce mois. U n'est point question jusqu'à présent que la Reine y aille, mais elle a écrit au Roi à ce sujet pour recevoir ses «ordres.
J'ai marqué ci-dessus les lettres qu'a écrites M*"' de Luynesà M. de Fleury pour le prier de demander la volonté du Uoi. Entre autres occasions, il a été question de M™" de Jumithac, dont le mari est maréchal de campet commande les mousquetaires yris, et de M'"* de Monconseil, dont le mari a été introducteur des ambassadeurs. Elles demandoient l'une et l'autre à avoir l'honneur démanger avec la Reiue et de monter dans ses carrosses. M. de Fleury a fait réponse A M""" de Luynes que le Roi ne jugeoit pas à propos d'accorder cette grâ^e ni à l'une ni h l'autre.
Les quartiers de chez le Roi relèvent en Flandre comme ils auroient relevé ici. Je ne parle point des troupes de sa garde, parce ([ue l'on sait que l'arrangement étoit fait avant le départ <lu Roi pour que les mêmes quartiers servent toute la cflmpfigne.
11 y a déjà quelques, jours que l'on sait que M. d§ Chartres et M. de Penthièyre ont été faits lieutenants-généraux.
Du lundi 6, Versailles, — r Samedi dernier, la Rein§ alla encore chez M. l'abbé Nollet pour la dernière foj^j elle a vu presque toutes les expériences de physiquey que M. l'abbé NoUet dé.montreavec beaucoup de clarté et en de très-bons termes. La Reine n'a pas fait ce que Toa appelle un cours de physique, comme M. l'abbé Noileten fait à Paris pour ceux qui ont la curiosité de donner environ six semaines à cette étude. S. M. avoit déjà vu une partie de ces expériences d'un autre, pendant le voyage de Fontainebleau, de sorte que M. Nollet a eu. soin d'abréger le raisonnement et les démonstrations. La Reine vouloit lui f^re un présent, et elle ne savoit trop ce qui ' pouvoit lui convenir; le plus utile pour lui auroit été de lui donner un petit bénéfice ou une pension', d'autantplus qu'il est sous-diacre et à portée de pareille grâce; il dit même qu'il a travaillé pour l'Église, mais M. l'ancien évèque de Mirepoix a toujours cru que le travail auquel M, l'abbé Nollet s'est principalement appliqué n'étoit pas d'espèce à être récompensé par des biens d'église. La Reine ayant donc su que ce qui lui seroit le plus agréable étoit d'avoir des livres, et entre auiresl' Histoire eccUsiaS" tique de M. l'abbé de Fleury et les Mémoires de V Académie des Sciences, elle a fait acheter et relier ces deux ouvrages , qui montent à plus de quatre-vingts volumes.
La Reine est partie aujourd'hui après la messe pour aller dîner à Trianon , menant avec elle seulement les trois dames du palais de semaine (1) et M""* de Saint-Florentin. Les dames ont eu permission, comme dans les autres voyages, d'aller en robes abattues ; la Reine même a permis non-seulement à celles qui l'ont suivie ce matin.
(1) Mme d'Antin, qui est la quatrième, n'est pas encore venue ici, quoique les six mois de veuvage soient tinis. ( Note du duc de Luynes. )
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mais même à celles qui ne doivent y aller que l'aprèsdlnée , et de venir à sa toilette dans cet habit. Li Reine a renvoyé la garde qui avoit monté pour son départ, et n'a point voulu qu'elle attendit son retour. Elle a permis aux officiers des gardes françoises et suisses d'aller prendre l'ordre ce soir à Trianon.
Du tnererediS. — Il n'y a actuellement rien de fort intéressant dans les nouvelles de Flandre. Pendant les préparatifs que l'on fait pour le siège de Fumes, le Roi est allé faire une tournée dans quelques-unes de ses places aux environs de Dunkerque. C'est dans cette ville, où il doit être revenu aujourd'hui, qu'il doit fixer son séjour pendant le temps du siège de Fumes. La tranchée ne devoit s'ouvrir devant cette place que le 6 ou le 7 au plus tùl,
La Reine reçut hier matin un courrier du roi de Pologne; il lui mandoit que le prince Charles avoit passé le Rhin en trois endroits^ et que M. le maréchal de Coig-ny lui avoit dépêché un courrier à Lunéville pour l'avertir que dans ces circonstances sa personne et celle de la reine de Pologne n'étoient ptis en sûreté. Sur cette nouvelle le roi de Pologne est parti pour aller A Metz, et la reine de Pologne s'est mise en chemin aussitôt pour venir ici. Elle doit y arriver samedi ou dimanche. On a envoyé ici ;Y la Reine l'état le plus détaillé de la maison qui suivroit la reine de Pologne, afin queles ordres puissent êbedonnés pour les logements. La Reine a pris le parti de destiner Saint-Cyr pour loger la reine sa mère; toute autre habitation auroit demandé un nombre de gardes du corps qu'il auroit été impossible de fournir, le détachement qui est resté ici n'étant pas assez considérable; de sorte même que le jour du TeDei{m{l), que Ton doit chanter à Notre- Dame et où M. le Dauphin assistera, la Reine ne pourra
(i) Le juur «lu Te Deumtiû flxd à dimanclic lïdecs moh. {Note du duc de Lvijnes.)
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pas sortir, parce que l'on prendra ses gardes pour suivre H. le Dauphin.
Comme il ne vient point ici de courrier, mais seulement des lettres particulières, on ne sait pas encore grand détail. On trouvera ici la copie d'une lettre du 3. Le lieu d'où elle est datée n'est pas marqué , mais elle est d'un officier général de l'armée de M. de Coigny; on y verra le passage du Rhin par quelques troupes de l'armée du prince Charles. On trouvera aussi copie d'une lettre du Roi à M. de Gharost.
Lettre écrite à M. te duc de Béthune, le 3 juillet 1744.
Monseigneur,
Il vient de se passer bien des choses dans ce paj's-ci dont je vais vous rendre compte. Les ennemis ont passé le Rhin en deux endroits, la nuit du dernier juin au 1"^ de ce mois; ils attaquèrent des postes de l'armée bavaroise, lesquels, M. de Seckendorf ayant fait repasser le Rhin, gardoient depuis Philipsbourg jusqu'à Spire. Les sentinelles et le poste ont été trouvés endormis; tout a été égorgé, et ils ont établi leur poste à une demi-lieue de Gemersheim en remontant le Rhin.
Si ce général avoit bien voulu marcher à eux sur-le-champ , ayant peu de monde de passé, il les eût tous culbutés. Dès que M. le maréchal de Coigny en fut instruit, le l**^ de ce mois, sur les cinq heures du soir seulement, il fit partir M- son fils avec trois régiments de dragons, lequel lui proposa le matin du 3, qui étoithier, d'attaquer; il le lui promit , fit une espèce de disposition , et ensuite ce général lui envoya dire qu'il étoit le maître d'attaquer, que pour lui il n'en feroit rien. Outre le pont, les ennemis en ont fait un autre auprès de Mayence , et pendant qu'ils le construisoient ils firent une attaque à M. du Montail pour l'occuper, laquelle ils ne se soucioient guère qu'elle réussît. M. le maréchal n'a eu d'autre parti à prendre dans ces circonstances que de replier toutes ses troupes divisées le long du Rhin. Il nous fit partir hier à dix heures du matin pour nous rendre ici, et toutes les troupes qui étoient sur le bas Rhin nous rejoignent avec toute la diligence possible. Peut-être marcherons-nous ce soir; peut-être aussi, toutes nos troupes rassemblées, attaquera-t-on les ennemis qui ont passé dans cette partie-ci. Les débouchés ne leur sont pas faciles; mais ils se renforcent de plus en plus. On pense que nous
niions garder les lignes delà Loutre (1). Voilà une iiventuri' bien {i\cht'use, et dans laquelle uous n'avons aucun tort; de Ui il résulte que nous fcrous une canipague bien désagréable et bien pénible pour couvrir notre pays.
Il y a toute apparenee , monseigneur, que nous marelicrons ce soir pour uous porter a Weissembours ; tl n'y a pas de temps à perdre , uoi» plus que pour reuforcer Lauterbourg, dont les emieoiis pourroieul chercher à s'emparer.
.rai ['houDeiir d'être, etc.
Lettre de ht tnain du Hoi à M. te duc de Chat^st.
Mou eonsiu, c^Vsl de Calais que je vous écris pour vous dire que j'y suit! arrivé eu très- bonne sa»té et que je guis très-fAclié de ne vous y pas voir. Je crois que vous ue le serez pas nioius que moi. J'ni déjà été rendre visite à la mer ; elle étoit fort douce, et le temps étoit si beau que j'ni porfaitemeut bien vu les eôtes d'.lugleterre et la tour de Douvres Le pauvre Desnngles s'est efforcé pour nie venir voir: je Tai trouvé bien changé i votre (ils sera aussi filehé que vous de n'être pas en état de m'êlre venu recevoir ici. Je vous assure l'un et l'autre de mon amitié (2).
Louis A Calais, ce 4 juillet 1741.
Kl ju dos est écrit de la main du Roi : A tuou cousiu le duc de €harost.
(I) l'ti ulluiiaiirl h Lauler. Ces. ligues de la Limier ^luil aussi coiitiuesv aoua le nom de linnei île Wisseriiboiirg; elles rouvraienl, en arriôio ih'. Landau, la IVonfiénj dii l'Alsace, (Milre le pied des Vosges et Lauterbourg sur le Rijjn.
(î) Indépcndainriient ries It^nncs ohli^eanU«t i-eiuiilis de bonté itetetlfitcttnï, c'est ralltiritioH du Roi qui en aiigmeulc le priv. M. h duc do Cliarnst avoit ('frit au Koi (mur lig Taire niîiniilirutnt sur la prise de Menin. Le Hoi lit rnponsc à teUe lellie, mais lUi la uiiiin de M. de Verneuil , s-ccrtlairu des cunmiuiidrnwuls, «]ui a lii |)luiue. M. de Cliaro^t, ciaignunt «[u'uiie seconde lellie, à IViatiioii de la prise d'Y près . ue pût ùlte regardée coiuine tino îjii- (lurlunité, ae coulenla d'écrire à AL lu niar4.<(:lial de Noailles pour te prier i(iprésenter nés respects el ses complirin'iils ii S. M. Sur îa nouvelle du vi}}a(;e du Roi h Cillais., M, lu duc de Ctiarost étant gouverneur de retle place et M. le duc, lîe IJélluine en surviviince, et l'âsc vl ta santé de M. Je duc de Cliarust lu uivClcUit hors ik; portée d'aller recevoir le Roi » Calais, et les rnrooiinodités do M. rie Héltinue l'ayant réduit ii la triste nécessité de ne pouvoir lu'inler à dicval, i>l par consétjtieul du ne pouvoir suivre le Ri>i eX servir Sun (|iiartier, M. Ii* duc de Cliarosl prit lu parti décrire ii M. Je Vilieruy, qui vient d'entrer en quartier, pour le prier de dire au Roi hod aniidion de n'être
Du samedi 11, Versailles. — Mercredi 8, sur les onze heures du matin, la Reine reçut une lettre du roi de Pologne son père, par laquelle il lui marquoit qu'il venoit d'apprendre, par un courrier du maréchal de Coigny, que les ennemis avoient passé le Rhin, et; que, pour être en sûreté, il falloit absolument que le roi de Pologne sortit de Luné ville et vint à Metz. Cette lettre marquoit qu'en conséquence il avoitprisle parti de sortir de Luné ville, et que la reine de Pologne s'étoit mise en chemin pour venir ici. La Reine, sur cette nouvelle, songea à donner des ordres pour recevoir la reine sa mère, et comme elle ne pouvoit occuper Meudon, Trianon, même Versailles, sans avoir un nombre de gardes attachés à sa personne et un officier, et qu'il est ifesté ici très-peu de gardes et tout juste le nombre d'officiers pour le service de M. le Dauphin et Mesdames, dont même il y en a un de malade, la Reine jugea que Saint-Cyr étoit la seule habitation convenable pour la reine dé Pologne. Elle chargea M"" de Luynes de faire avertir M. de Fontanieu pour qu'il donnât les ordres nécessaires pour meubler Saint-Cyr. Oncroyoitquelareine de Pologne pourroit arriver aujourd'hui, mais on n'a de ses nouvelles que de Toul, où elle s'est trouvée un peu incommodée. Pour le roi de Pologne, il n'a point été à Metz , on a su môme qu'il ne devoit y aller que pour avoir une conférence avec M. le maréchal de Belle-Isle; ilest seulement sorti de Lunéville, et est à Nancy.
Depuis les premières nouvelles du passage du Rhin, on a jugé, non sans beaucoup de fondement, que la faute devoit en être rejetée entièrement sur M. le maréchal de
pas en état de lui faire sa cour, ni M. de Bétitune, en pareille circonstance. La lettre du Roi , copiée ci à côté, est ane preuve que le Roi est sensible aux marques d'attention et d'attacitement de ses anciens et fidèles serviteurs. L'âge, la vertu , les places de M. le duc de Cliarost de gouverneur du Roi , de capitaine des gardes, de chef du conseil des finances, et l'attachement inviolable que lui et toute sa Tamille ont toujours eu pour le Roi le rendent bien digne de ces marques de bonté distinguées. ( Noie du duc de Luynes. )
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Scckendorfj |iuisqueélajil posté depuis louglemps dans un camp li'ès-avantageuxsous Philipsbourg, et que l'on disoit môme Irès-inattaquahle, il avoit tout d'un coup pris le parti, le 30 du mois dernierj de repasser le Rbin, et que la nuit suivante les ennemis avoienl entrepris le passage du fleuve et y avoienl réussi. On ajoute que la pertidie de M. deSeckendorrestbien démontrée, n'ayant averti M, le maréchal de Coigny qu'un grand nombre d'heures plus tard qu'il le pouvoit faire; que d'ailleurs M. le comte de (^oigny Tétant venu joindre avec un détachement de notre armée et ayant été reconnoltre avec lui le camp des ennemis, M. de Seckendorf étoit convenu qu'on pouvoit les attaquer; qu'enconséquencCj toutes les dispositions avoient été faites de concert; mais que lorsqu'on avoit été au moment de commencer l'attaque, M. de Seckendorf avoit changé de résolution tout d'un coup et avoit dit qu'il n'attaqueroit pas , sans 6tre ébranlé par les prières de M. de Coigny, quis'étoitméme mis àgenoux devant lui. L'éclaircissement des faits sur ce point est absolument nécessaire à avoir pour porter un jugement, d'autant plus que les gens sages et sensés quiconnoissentM. de Seckendorf depuis longtemps, et qui ont servi avec lui, m'ont dit que ce général avoit de grands talents pour la guerre, que M. le prince Eugène en faisoit grand cas, et que la seule chose qu'on puisse lui reprocher est peut-être trop d'ardeur et de vivacité, défaut dontràge(l) et l'expérience l'avoient corrigé; qued'ailleursil hait mortellement les Autrichiens, et que depuis qu'il est attaché aux intérêts de la Bavière il a paru dans toutes les occasions rempli du plus grand zèle, entrant dans tous les détails lorsqu'il étoit nécessaire et n'épargnant ni ses peines ni ses soins. On ajoute que ce camp sous Pbilipsbourg, que l'on disoit inattaquable, n'étoit pas ii beaucoup près aussi bon qu'on lepen-
(I) Il a sohnn(i>cl-onïc' ans ( yofe du duc dp Lntjnes. )
soit, étant d'un côté commandé de fort près, et les retranchements mal faits, comme on en peut juger par un plan exact que Ton a envoyé ici. Cependant les partisans de M. le maréchal de Broglie se sont réveillés à cette occasion-ci ; ils disent publiquement que H. de Broglie avoit toujours bien jugé M.* de Seckendorf , qu'il avoit mandé que ce général trahissoit l'Empereur et le Roi , Qt qu'on n'avoit pas voulu le croire.
La Reine alla mercredi diner à Trianon , comme à l'ordinaire, avec peu de dames; elle avoit donné l'ordre avant de partir qu'il n'y auroit point de musique. Les dames y furent sur les cinq heures et demie, comme les autres jours. La Reine sortit à six heures, et se promena assez longtemps. M. le Dauphin et Mesdames y arrivèrent sur les sept heures. La Reine se mit au jeu à huit ; à neuf heures elle se àait à table; M. le Dauphin et Mesdames y soupèrent, M. le Dauphin et M"" Adélaïde à sa droite, et Madame à sa gauche, à l'ordinaire. M"" de Luynes se mit auprès de M"® Adélaïde. M"^ de Tallard ne voulut point se mettre auprès de Madame, disant que Madame seroit bien aise d'avoir une jeune personne pour causer avec elle. Il y avoit en tout dix couverts à la table de la Reine. M"" d'Ardore, qui avoit joué avec la Reine, s'en allaà neuf heures; lasurveille, lorsqu'elle s'en alla à la même heure, on lui avoit fait une mauvaise difficulté, en refusant à son carrosse, qui la venoit prendre, l'entrée dans la cour; mais mercredi cela fut réparé, son carrosse l'attendit dans la cour.
Pendant le souper, les officiers des gardes se relayèrent autant qu'ils purent pour qu'il y en ait toujours un derrière M. le Dauphin et derrière Mesdames, et que les autres puissent souper. Cependant cela ne fut pas toujours observé bien exactement, d'autant plus qu'il n'y en a qu'un derrière Mesdames, et qu'outre cela M. de Menou, qui est auprès de M. le Dauphin, est malade. La Reine jouaaprès souper jusqu'à près d'une heure. M. le Dauphin étoit parti en sortant de table, et Mesdames se promenèrent
mnooLB m nx. dc umas.
igtiaieBl «■ Jnt «le I» ftônr. ef ne revinrenl qu'ai même Insfi qvr S. IL
O même jour mercredi, à la poiale da jour, eoriron snr les trois beares, V*^ lUbrd, qm ae se coadie pas de boonefaevre, RnvdaolBar la Smélre, aneirat dan^ le jardin «t-demoaséerappartemarf de MfrfimKs un gros paqoet. qu'elle ne pot démêler. On reecMiDut enfin que c'^ioit aa g»rde da corps; eHe enroyai avertir sur-lechamp; il se trouva qœ c^éloil as farde da corps de la compagnied'BarecNirl, qoi, «tant en sentinelle dans l'antichambre de Mesdames, éiott OMNité sorle balcon de la fenêtre^ s'y étoit assis et endormi : il étoit toodbé par la fe> Qètre, et s'étoit tué tout roîde.
Cet érénement malbeoreiu £ût sontreoir d'un autre bien difrérenf, qui arriva il y a quelques années dans cette même partie du jardin. Un lambonrdes gardes françoises, badinant avec ses camarades près de la balustrade qui donne sur rorangerie et mangeant des cerises, dont il avoit ]^ndequantité dans sa poche, tomba dansie jardin de l'orangerte sans se faire aucun mal ; il continua ù manger ses cerises, et cria à ses camarades qu'elles n'avoieut seulement pas été écrasées. On prétend qu'il fut grondé par un des suisses de l'orangerie, qui trouvoit fort mauvais qu'il fûtentré dansie jardin.
Le mercredi au soir, au retour de Trianon, j'allai coucher à Paris, On y apprit par des lettres arrivées le matin à la grande poste, sur l'une desquelles môme il y avoit écrit Vive le Hoi, que M. le maréchal de Coigny avoit lait attaquer Weissembourg, dont les ennemis s'étoient emparés, et s'en étoit rendu maître après une vigoureuse résistance, et que nous marchions aux lignesde Lauterbourg pour en chasser les ennemis (1),
(1) Comme il y n un ij^l du conriiskion «lan;; lf>â noiivelltis qiip raconte le duc ilr l.iiyiu's, nnii« tiiritoim en ruilv le [ïri^ci^ Apê. ëvl'ii(-iiu;iiI^ :
1,0 |iiijic« Cliutlos iivttU l'ait mine tic menacer Majfence ; (luîs , après
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Immédiatement après le passage du Rhin, le prince Charles avoit fait attaquer Lauterbourg, où étoit M. de GensaCj maréchal de camp, avec un détiéichement et quelques milices. Tout ce qu'on sait jusqu'à présent du détail de cette action, c^est que M. de Gensac capitula et accepta la condition d'êti^e un an sans servir contre la reine de Hongrie.
Le jeudi soir, on sut que M. de Croissy avoit passé à Verdun et avoit écrit un mot en passant à M"* de Croissy, pour lui mander qu'il alloit porter au Roi la nouvelle de l'avantage remporté par M. le maréchal de Coigny (1).
Le vendredi je revins ici de bonne heure, après midi , ^ avant M""* de Luynes. Peu de temps après, un courrier de M. d'Àrgenson vint demander à me parler, et me remit une lettre pour la Reine, qu'il me dit avoir ordre de donner à M""® de Luynes. Je la portai sur-le-champ chez la Reine, qui étoit dans ses cabinets, où elle me fit entrer. On trouvera ici la copie de cette lettre. La Reine fit entrer aussi le courrier, et lui donna 10 louis.
Lettre de M. d'Argenson à la Reine, Madame, Votre Majesté a su nos inquiétudes sur le passage du Rhin
avoir attiré de ce côté l'attention du maréchal de Coigqy, qui était aux environs de Worms et de Spire, il avait surpris le passage du Rhin à Stockstadt et au-dessus de Gemershéim. Coigny, se voyant pris entre deux, se décida à rentrer en France. Les Autrichiens, qui avaient pa^sé le Rhin près de Geinerslieim, s'étaient emparés de Wissembourg.des lignes et de Lauterbourg, et coupaient la retraite aux Français. Le maréchal de Coigny les attaqua vertemient, enleva d'assaut Wissembourg , les lignes et Lauterbourg, passa sur le ventre aux Autrichiens et rentra en Alsace. Mais le prince Charles reprit bientôt les lignes de la Lauler, fit capituler M. de Gensac dans Lauterbourg, et pat pénétrer en Alsace.
(1) Lettre de M. de Croissy.
A Verdun le 7 Juillet 1744.
Nous venons de battre les ennemis et de reprendre .Weissembourg et nos lignes de la Loutre. J'en vais porter la nouvelle au Roi. Tout l& monde se porte bien, et on n'y a perdu personne de connoissance.
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par les Autricbieiis. Depuis k'ur passage, ilss'étoientemparés des lignes de la Loutre depuis Lauterbourg jusqu'à IVeissembourg, qu'ils orcupoient aussi. M. le comte de Crorssy, dép^clié par M. le maréchal de Colgoy, vient d'arriFer; il a appris au Roi que ^1. le maréchal deCoigny éloit marché avec l'armée pour les chasser de ces lif|[nes. Il a trouvé eu avant un gros détachement des ennemis qu'il a fuit attaquer par son avantgarde, commandée par M. le comte de Coigny. Ce détachement a été battu et obligé de rentrer dans les lignes, que M. fe maréchal a fait attaquer sur-le-champ eu trois endroits, depuis Weissembourg jusqu'au village des Picards. I-es trois attaques ont également réussi. Celle de la droite étoit commandée par M. de Montai, celle du centre par M. de Clermont-Tonnerre, et celle de !n gauche, qui étoit composée des troupes impériales el de quelques bataillons françois. étoit aux ordres de M. de Seckendorf.
L'action , qui s'est passée le 5 , a commencé à cinq heures du soir et a duré entre deux el troisliPur(«, Rien n'égale la valeur que les troupes et les officiers ont marquée dans cette action. Nous y avons peu perdu ; on ne saitd'officiers de distinction blessés que M. de la Tour du Pin, colonel du régiment de Bourbon, qui ne Test pas dangereusement. Nous avoasprJsctnq à sit cents prisonniers etdeux drapeaux, M. le maréchal de(JoJgny promet d'envoyer incessamment un détail plus étendu par uncourricr qu'il enverra; mais j'ai cru ne devoir pas différer d'un instant à mander à Votre Majesté cette bonne nouvelle, qui est également honorable à nos troupes et au général qui les a conduites.
Je suis, etc. A Dunkerque, ce 9 juillet 17^4.
J'ai oublié de marquer que mardi dernier la Heine fut souper à LueienneSj chez M""' la comtesse de Toulouse. La maison de M"'" la comtesse de Toulouse est un pavillou dépendant de la machine de Marly et que M"" de Tourbes a eu pendant plusieurs années et qu'elle a fait accommoder; depuis elle le céda, avec l'agrémenl du Roi, à M"*^ de Clermont, moyennant une somme d'argent pour les meubles et ajustements. M"* de Clermont n'en a joui que peu d'années, et à sa mort le Roi le donna à M""' la comtesse de Toulouse, qui avoitune maison àBuc, laquelle avoitété donnée à M. le comte de Toulouse par le feu Roi, el qui vient d'être détruite depuis peu de temps. La Reine arriva un peu avant siv heures, se promena assez longtemps;, joua à cavagnole , soupa, rejoua à caragnole
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après souper, et revint à minuit et demi. M*"* la comtesse de Toulouse ne se mit point à table ; elle demeura assise derrièrela Reine. Il y avoit à Luciennes M"* .la duchesse de la Yallière la mère, M'"*' la duchesse de Gramont et M** la comtesse de la Marck.
Avant-hier, le jour que la Reine reçut le courrier de H. d'Argenson, la Reine reçut en même temps une lettre du Roi par laquelle il lui marquoit que M. le prince Charles, grand-écuyer, avoit fait une chute de cheval, dont il étoit fort mail ; qu'il étoit tombé sur la tête, sur le pavé, en venant chez le Roi; qu'il étoit sans connoissance, et que La Peyronie en avoit mauvaise opinion. Le Roiajoutoit à peu près ces mots, que le Reine eut la bonté de me lire : « J'en suis très-affligé, car c'est un fort honnête homme, qui m'est extrêmement attaché et qui fait les fonctions de sa charge avec tout le zèle et l'exactitude possibles. » Les nouvelles qu'on a eues depuis de M. le prince Charles sont toujours mauvaises.
On apprit hier que M. d'Hiern, gendre de M. de Gofisbriant, est mort de ses blessures ; il avoit été volontaire à la tranchée avec M. deLujacetM. de la Faye contre l'ordre du Roi. Ces deux derniers furent envoyés à la citadelle de Lille. H. d'Hiern fut dangereusement blessé; il étoit fils unique de M. le marquis de Vissée, ancien lieutenant-colonel de dragons ; il avoit épousé cet hiver une des filles de H. le marquis de Goôsbriant.
M*"* la duchesse d'Ancenis est actuellement en grand deuil de M. de Montigny, son grand-oncle, dont elle hérite, et qui étoit frère de M™" Huguet.
M™* de Luynes avoit écrit il y a quelques jours à M. le duc de Fleury pour le prier de présenter nos respectueux complimenta à S. M., et en même temps lui demander, suivant l'ordre de la Reine, les intentions du Roi par rapport à M*"^ de la Guiche, qui n'avoit pas encore eu l'honneur de manger avec la Reine , et en même temps par rapport à M"' de Prie et aux autres nouvelles mariées^
iMftMomhis nu DUC de luynes.
qui n'ont pas encore «^té prôsentées. M"* d»* Luynes a reçu aujourd'hui la réponse, de Dunkerque, du 9. On en trouvera ici l'extrait.
•i Je n'ai pas manqué, Madame, de témoigner au Roi vos scntinienls ainsi que ceux de M. le duc de Luynes et de M"" la duchesse de Chevreuse. J'ai pria Tordre de S. M. au sujet de M™** la marquise de la Guiche ; le Roi approuve qu'elle ait l'honneur de manger avec la Reine et de monter dans ses carrosses. A l'égard de M°" lu marquise de Prie «l des dames qui se trouveron» dans le même cas qu'elle , elles attendront le retour du Roi, ne devant point être présentées à la Keinc auparavant de Tavoir été au Roi. Ce sont tes décisions telles que je les ai re<jues. «
M. l'abbé de Montazet, aumônier du Roi , qui sort de quartier, vint ici hier; il nous dit que Taccident de M. le prince Charles étoit arrivé par la faute de son cheval qui, ayant eu peur, s' étoit cabré et renversé sur le pavé.
Il nous dit aussi que pendant toute la campagne M. l'ëyfique de Soissoiis et les deux aumôniers du Koi avpient toujours été en habit violet et toujours Iwltés, hors pendant quelques Jours de séjour à Lille que le Roi avoit permis de ne point mettre de bottes.
Sur la nouvelle de l'état de M. le prince Charles, M"" d'Armagnac partit hier pour aller à Saint-Omer. Comme il y a longtemps qu'elle est séparée d'avec son mari, elle a envoyé un courrier à M. le maréchal de Noailles pour savoir ce quelle devoiliaire quand elle seroit à Saint-Omer.
Du lundi la, à Versailles. — M, le Dauphin fut hier au Te Deum ù Notre-Dame ; il avoit fait avertir plusieurs hommes titrés et non titrés; le» titrés étoientM. de Saint- Aignan, M. le duc de Villars, M. de Tallard, M. d'Estissac et moi ; les non titrés étoient MM. les maréchaux de Montmorency et de Maillebois, M. de Saul.v, irère de M. l'archevêque de Rouen, et le petit d'Estaing. Les billets d'avertissement pour les hommes étoient signés par M. de Châlillon, M. deChàtillon nous avoit avertis verbalement.
il y a huit ou dix jours. M, de Saint- Aignan et moi, et les lettres n'étoient que pour avertic.du joruret de l'heure. On trouvera à la fin de ce livre la copie d'un de ces billets (1). M. de ChÀtillon avoitfait avertir aussi> de, la part de M. le Dauphin, pour Thôtel de yille seulement, toutes les dames qui ont été présentées depuis que le Roi est sur le trône. On trouvera à la fin de ce livre la copie d'un de ces billets. M. le Dauphin partit à trois heures trois quarts, à trois carrosses. Dans celui de M. le Dauphin, M. de Chàtillon étoit à côté de lui ; j'étois sur le devant, vis-à-vis M. le Dauphin, et M. de Tallard vis-à-vis M. de Chàtillon, M. le maréchal de Montmorency à la portière de M. le Dauphin, M. de Créquy, sous-g<ouverneur, à la portière de M. de Chàtillon. Dans le second carrosse étoient M. de Saint-Aignan (2) dans le fond avec M. de Maillebois, M. d'Estissac et M. de Villars sur le devant, M. de Saulx aune portière. Dans le troisième, M. deHuy, M. de Montaigu etM. d'Ëstaing.
M. le Dauphin passa dans l'ancien Cours, qu'on appelle le. Cours Dauphin, qu'on vient de rouvrir aux carrosses
(i) Cette copie et celle dont le duc de Luynes parte plus loin ne se retrouvent pas dans le manuscrit de ses Mémoires.
(2) Tout cet arrangement n'a pa» été fait sur la plus grande règle. £n pareil cas, l'ancienneté de duché devoit décider des places, et par cette raison M. de Saint- Aignan devoit être dans le carrosse de M. le Dauphin avec ntoi, puisque nous, nous trouvions les deux plus anciens. On peut même voir ci-dessas ce qui se passa à la naissance de M. le Dauphin, lorsque le Roi alla au Te Deum, ce qui m'a encore été confirmé par M. le duc de Villars, qui y étoit, non titré alors; le carrosse du Roi étoit rempli des princes dii sang, le second des grands-olTiciers, le troisième de dncs placés même suivant le rang de leur ancienneté. Ici , M. de Saint-Aignan fut fort blessé de l'arrangement fait par M. de Chfltillon , et lui en parla. M. de ChAtillon, pour se justifier, dit toujours que les places dans le carrosse ne faisoient rien , et lorsqu'il fut question de monter dans le second carrosse. M.- de Maillebois eut grand soin de se placer dans le fond. M. de Saint-Aignan étoit cependant monté le premier, mais ce n'a voit été qu'en le gagnant de la main. Les deux places du fond étant prises, à la grande douleur de M. de Villars, il fallut bien soute, nir et dire tout haut que les places étoient indifférentes. ( Note du duc de Luyne». }
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jiuuilu tfimi I_ „JX-t— i^Lj jUmui f^al i ■ ftit ilr
défense. Ani^ à lapartrde bÛMfifCBrc, ■. k Duplmi deacendit de c«roege, et imite dM8 M •■Jgg^-^ *▼<>■* »^ layéd'attdaeesà SèTTcset de eudesaK P0iat-d»Joar ; il n^aToit en qœ six gardes depnis Tcnulks jnafa^aaFomtdn-Jiflor,. etlerelaê étoildelunt; ilavoikêtÉaccoBpagiié seaknmtpar9.deTaené.e!iaiiptdes$»desdB coips, jooqa'à la |iorte dn Conn. Là se tnmva M. àm Fkétoy, dirf de facieade 1 . On s atrançea êaoB les seeonds carroeses comme dans ks ^emios. OepniB la parle delà Cfmférenee. 1. le nanpfciw coonieBça à aller le pas jns- ^'à Xotte-Unnie. Les denx offioRs de» gardes d« eorps éteientàciKTal^adenxpoctièfcseljeiHentde Taigent à drnte et à eanciie an pcnple. Les gardes de la l^e, le snet. étoi^t ransés en diflerents endkoils.
J*oabiioB m^ne de marquer qœ la compagnie de M. le ciieTalier de Lnssan ëtott sons les anaesy tandhoor battant, sor le quai anpKS de Cfaaillot : et lorsque M. le Dnaphin vînt an Coor». elle «e tronira dans le rond dn Coors. C'est nne compagnie de jennes gensy an nomhre dequatre-Tingts on cent, qoe M. le chevalier de Losean s^est misdans Fe^nt de former anx exercices militaires. Qœlqaes-ans d'eux sont penâonnaires ciiez loi, la j^opart sternes: il lenr fournit des maltresy leur donae luimême des instmctiotts pour les fortifiicatîoas. leur apprend tous les exercices militaires, et leur en£ùt tùre les démonstiations. Actuellement ils ont eoastmit wa lort dans une ile Tis-4-Tis Qiaillot. M. de Lnssan a obtenu la permiasion que cette compagnie poct^ le nom de M. le Dauphin.
roubliois encore de marquer q^e lorsque M. le Dauphin passaàla haateur des lnvalid«s^ le cano» tira. M. le
r- tlLkteMphiarh>B|)iABc«iTOi8<>MfMit«i^Atoiait
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Dauphin fut tout le long du quai jusqu'au Pont-Neuf, prit à droite sur le Pont-Neuf, ensuite par le quai des Orfèvres droit à Notre-Dame. C'étoit un fort beau spectacle que le parapet des Tuileries rempli d'hommes et de femmes depuis un bout jusqu'à l'autre. D'ailleurs, uûe affluence de peuple prodigieuse ; partout la curiosité et la joie peintes sur les visages, et des cris continuels de Vive le Roi et monseigneur le Dauphin (1) ! A l'arrivée de M. le Dauphin à Notre-Daine, M. le duc de Gesvres et M. de Marville se trouvèrent à la descente de son carrosse, M. l'archevêque en crosse et en mitre à la tête du chapitre en dedans. M. l'archevêque lui fit un petit discours, si bas qu'à peine M. le Dauphin même put-il l'entendre. M. le Dauphin y répondit en assez peu de mots, et s'avança ensuite, précédé de tout le clergé et de M. l'archevêque, jusqu'à son prie-Dieu, qui étoit dans le chœur, vis-à-vis le siège archiépiscopal. Toutes les cours souveraines étoient rangées dans les stalles à droite et à gauche. M. de Chàtillon étoit avec un carreau derrière le fauteuil de M. le Dauphin, M. du Frétoy à sa gauche en uniforme (2) ; derrière M. du Frétoy, un exempt qui reste tou-
(1) M. de Marville , qui est venu aujourd'hui faire sa cour h la Reine et à M. le Dauphin, leur a rendu compte d'un jugement qu'il avoit prononcé ce& jours-ci, Quatre ou cinq particuliers s'étoient battus dans un cabaret avec effusion de sang; le guet étant survenu, les mena au commissaire; le commissaire ne voulut pas prononcer, et les i«nvoya à M. de Marville. Le sujet de la querelle étoit sur la façon dont ils crieroient au passage de M. le Dauphin; les uns soutenoient qu'il falloit dire : Vive le Roi etmonseigneur le Dauphin; un autre répondoit qu'il avoit été à la Cour, et quUlsavoit bien qu'on n'appeloit pas M. le Dauphin Monseigneur, mais seulement Monsieur. Un autre enfln prétendoit que ces deux premières opinions étoient ridicules ; qu'on ne disoit point : Vive Monsieur le Roi, ni vive Madame la Reine, et par conséquent qu'il falloit dire : Vire le Roi et le Datiphin. Le vin donnant de la vivacité à cette dispute , on en étoit venu aux coups et aux blessures. M. de Marville les renvoya en leur disant de régler entre enx ce cérémonial, et leur donna un écu pour boire. Us retournèrent au cabaret, et l'affaire fut accommodée. (Addition du duc de Luynes, datée du 13 juillet.)
(2) L'usage est que dans toutes les occasions de cérémonie les oiïiciersdes
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jours à Paris pour les cérémonies, el qui ne porte poitil d'uniforme (il jjoile un bâton); derrière M. de Cbàtillon, M. le duc de Sully, qui se trouva à Notre-Dame, M. de Saint-Aignau, JI. d'Estissac el moi, chacun avec un carreau (1) au milieu du chœur, M. de Tallard à côté avec son carreau.
On moment après que M. le Dauphin eut fait sa prière , M. l'archevêque^ qui étoitu .ilé dans sa chau-e, entonna le Te Deum, qui futensuite chanté par la musique placée sur le jubé; les deux jubés se coiumuniquoient. Le TeDeum, et le Domine salvum fac lieyem, que l'on chanta ensuile, durèrent environ trois quarts d'heure. Tout le clergé et M. Tarclievôque reconduisirent ensuite M. le Dauphin^ jusqu'au même endroit où ils l'avoient reçu. jM. le Dauphin remonta dans son carrosse dans le môme ordre et retourna par le même cheuiin précisément, et au pas, jusqu'au Cours Dauphin. Toutétoit dans le même ordre, et les ofticiers des gardes continuoient de jeter de l'argent. Cet intervalle de temps étoit nécessaire pour que les gardes quiavoienl été ;V Notre-Dame pussent .se rendre à l'hôlel de ville. M. le Dauphin vint jusqu'au bout du CourSj et revint ensuite par le même chemin jusqu'au Ponl-Neuf, et de là continua tout le long; du quai jusqu'à l'hôtel de ville. Il y avoit bien cent cinquante carrosses au moins dans le Cours, et tous carrosses particuliers; cependant à peine put-on y trouver trois ou quatre peiv sonnes de connoissauce. On remit à M. le Dauphin, au sortir du Cours, deux très-grandes bourses de cuir remplies d'or et d'argent; il en mit une auprès de lui, et M.
gardes prnnneiit Luitjouni leur imirornic, même ici aux grandes fêles. ( AV)/f« lin duc rie Lugnes. )
(i) MM. les luniécliaux de France prétenduient aussi avoir descarreauK ; ils aïoicnt lait ua tiiL'itioirc que M. le manUtlial de Eiron a\oit envoyé au Hoi. lui if|i(>n.S(3 ilii Hoi a cU'; 4111^ ^i■iiti v<nituieiit i^viler le désagréaieiit d'&tre sans cai-ieiiiiK , ils n'avoienl qu'û se jneltre ilcViiiil M. io Duupliin. {Psole du duc deluynes,)
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de Chàtillon prit l'autre de son côté; et dès qu'ils furout entrés dans Paris ils jetèrent de l'argent à droite et à gauche, et les cris de joie ne cessèrent presque point jusqa*à l'hôtel de ville. Cette distribution étoit composée de pièces de 12 sols, de 24 sols et de demi>louis.
H. le duc de Gesvres et M. de Marville se trouvèrent à la descente du carrosse de ^ le Dauphin, et M. le prévôt des marchands à la tête de toute la Ville en roi» rouge. M. le prévôt des marchands fit une espèce de petite harangue à laquelle M. le Dauphin répondit. Il monta ensuite dans la grande salle de l'hôtel de ville, où il se trouva un grand nombre de dames en grand habit. M. le Dauphin ne fit que traverser la salle, et passa dans un appartement qu'on lui avoit préparé. J'oubliois de marquer que les gardes de M. le duc de Gesvres étoient à la tête des gardes de la Ville, bordant la haie, et après eux les gardes françoises et suisses à la place d'honneur, battant au champ. M. le Dauphin, après avoir été un moment dans sa garde-robe, rentra dans la salle dans laquelle on avoit élevé une très-grande estrade garnie de tapis; M. le Dauphin se mita la fenêtre, et jeta encore de l'argent au peuple. M. le prévôt des marchands auparavant cela lui avoit présenté tous Messieurs de la Ville l'un après l'autre. On apporta ensuite des glaces, que M. le prévôt des marchands présenta à M. le Dauphin; immédiatement après, de grandes corbeilles remplies de paquets de confitures, que M.le Dauphin donnaluir-même l'un après l'autre à toutes les dames. M"' de Sens étoit la seule princesse qui y fût; M. le comte de la Marche y étoit aussi. M**" les ambassadrices d'Espagne et de Naples s'y trouvèrent et tous les étrangers; M. le contrôleur général et M. de Saint-Florentin. On compta dans la salle soixantedix dames en grand habit. Ou avoit mis des fils de fer (1) devant les fenêtres de l'hôtel de ville. M. le Dau-
(1) Pour l'illumination en verres de couleur.
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pbiii se remit dans son fauteuil, M"' Je Seus d'un côté, M. de la Marche de l'aulre; et derrière M. le Dauphin, M. de Châtillon et M. du Frétoy. M. le prévôt des marchands vint recevoir ses ordres pour faire commencer le feu; on tira d'abord une centaine de boites, qui furent suivies de trente ou quarante coups de canon (1), de la Grève même; les fusées recommencèrent ensuite, qui furent en grand nombre; elles furent suivies du reste du feu d'artifice, qui dura une petite demi-heure; le feu fut fort beau, tiré seulement trop vile et languissant un peu sur la fin, comme il arrive presque toujours; d'ailleurs, quoiqu'on Teùt un peu éloigné , à ce que l'on dit, toujours beaucoup trop près de 1 hôtel de ville. Immédiatement après le feu, .M. le Dauphin demeura encore avec les dames un moment, puis il alla se mettre à table, dans une assez grande salle, vis-à-vis celle d'où il avoit vu le feu. J'ouljliois de marquer qu'avant le feu M. le Dauphin avoit été dans plusieurs chimbres de l'hôtel de ville pour y voir les dames qui n'éloient point en grand habit, et que dans la distribution des paquets il en donna un à M'"^ de Marville, femme du lieutenant de police. Le premier qu'il donna fut h M"" de Sens, ensuite aux ambassadrices, puis aux dames indifféremment- M. de Châtillon n'avoit pas jugé à propos que M. le Daupliiti .soupiU avec des dames, jugeant que le souper dureroit trop longtemps, ce qui auroit fait coucher M. le DdupLiri bien lard. M. le Dauphin mangea donc seul; il fut servi par M. le prévôt des marchands, qui étoit en robe rouge, vis-à-vis de lui debout; il y avoit cinq ou six dames assises, qui y restèrent, suivant l'usage, pendant tout îe souper; les dames deitout vinrent toutes successivement faire leur cour. M, de Clititillon éloit à côté de M. le Dauphin et assis, quoiqu'il ne le servit poinl; Jl
(J) Penilâitt \ttTe Deum ûa tira leciinan de la UH.stille. (A'oia du duc de Luyues.)
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s'étoit fondé vraisemblablement sur l'exemple de M. le maréchal de Villeroy, lequel en deux occasions différentes s'étoit trouvé en pareille cérémonie. A la première, le Roi étant encore fort enfant, ce fut M. le maréchal de Villeroy qui le servit, et non le prévôt des marchands. A la seconde, le Roi étant plus âgé fut servi par le prévôt des marchands, et cependant M. le maréchal de Villeroy resta assis. On pourroit faire une observation , c'est que l'âge étoit bien différent.
Assurément aucun homme, hors les cardinaux, n'a droit de s'asseoir devant la Reine. Il y a quelques jours, comme je l'ad marqué, que la Reine me fit l'honneur de souper ici chez moi; M. le duc de Charost s'y trouva, et voulut faire sa cour à la Reine un moment* pendant son souper; la Reine voulut absolument qu'il fût assis, par égard pour son grand âge.
Le Roi avoit été instruit pour l'arrangement de la cérémonie du Je Deum; M. de Châtillon lui en avoit envoyé le projet sur lequel il avoit mis ses ordres à la marge. Cet article d'un tabouret n'étoit pas dans le projet,, n'étant pas apparemment susceptible de difficulté. Il y avoit entre autres questions dans ce projet, savoir si les billets d'invitation seroient au nom de M. le Dauphin ou au nom de la Ville, et le Roi avoit décidé que ce seroit de la part de M. le Dauphin. Lorsque c'est la Ville qui prie, il y a un plus grand nombre de dames invitées, c'est l'usage; par exemple les femmes des présidents à mortier , celle du procureur général, etc. Il y en a ordinairement peu qui y viennent; mais lorsqu'elles veulent s'y trouver, elles se mettent en grand habit. Autrefois même ces dames (1) venoient chez le Roi et faisoient leur cour ; elles étoient présentées et non saluées. Mais toutes les dames du temps du feu Roi étoient présentées dans la chambre, et dans les
(1) Par exemple M"" de Harlay, son mari n'étant que procureur général ; M*** Ut présidente de Nesmond. ( Pfote du duc de Luynes. )
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dernières années de sa vie il n'en saluoit plus aucû"nê7 disant qu'il avoit un trop vieux visage pour byiiser des femmes. Depuis que le Roi est sur le trône, il y a eu quelques exemples de femmes présentées et non saluées; Paris, les présentations ne se faisoient point dans lu et hinet ni dans la chaml>re, mais dans la pièce où le Ro^ mangeoit. A Versailles, M"'^ de Gambis a été présentée dans le cabinet, son mari élant encore exempt des gardes du corps, et point saluée.
Le souper de M. le Dauphin dura environ trois quarts d'heure. Pendant ce temps-là l'on servit dans différentes chambres plusieurs tables. L'une étoit censée la table de M. le duc de Gesvres, l'autre de M- le prévôtdes marchands. M""* la comtesse de Tresmes en tenoit une autre. Comme Ton vouloit que les soupers nr durassent pas plus longtemps (pje celui de M. le Flaiiphin, on ne servit qu'un ambigu A toutes ces tables, des plateaux de fruits et de sucfti duiis le milieu j d'ailleurs des jamltons» des pâtés, dos langues, ele. Il y avoit devant la cheminée de la grande salle de t'hiVtel de ville un très-grand buffet. M"" de Sens (4. plusieurs tlamcs s'en ûloicnt allées avant le souper; cc- [)f?nclanl aux ditXéreules tnî>les il y avoit quarante-deux iluiuiis , six assises uu souper de M, le Dauphin et sept qui nu .soupoient point ou qui attendoienl les autres pour suiqiL'r ïivec elles. I*endaril le souper de M. le Dauphin il y I u( nu concert dijus une autre pièce proche la salle.
Après le souper, M. le Dauphin revint dans la grande salle, où il resta encore un peu avec les dames; ensuite il descendit dans la cour de Ihûtel de ville. La cour étoit illuuiinée et faisoit uu très-bel elfet; d'un côté les armes du Roi éclairées par derrièrCj de l'autre un vaisseau qui sont Tes armes de la ville. Cette partie de l'illumination n'étoit pas si bien que les autres. Beaucoup de monde dans la cour, mais beaucoup d'ordre. J'oubliois de marquer que M. le comte de la Marche demeura dans la grande salle pendant tout le souper de M. le Dauphin ; il mangea sur
l'estrade )dai)s une fenêtre, sur ses genoux, avec son gouverneur. M: le Dauphin parut très-content de l'illumination et de la réception qu'on lui avoit faite, et après avoir resté un nioment dansla cour, il remonta dans sescarrossesdans le mèmeordre, avec la différence que, comme il étoit nuit, on ne jeta point d'argent au peuple. M. le Daupiiin ne reprit pas le même chemin; après avoir monté le quai, il prit par la rue des Arcis, la rue des Lombards et la rue Saint-Honoré. Toutes les rues de Paris étoient illuminées par ordre de la police; il y avoit des illuminations plus grandes devant quelques maisons, par exemple l'Opéra, la maison de HT. de Marville, l'hôtel de Noailles. M.. le Dauphin entra dans la place Vendôme, et en fit le tour. L'illumination de cette place, quoique simple, faisoit le plus bel effet du monde par sa régularité et«a symétrie; il reprit ensuite la rue Saint-Honoré; Il avoit été au pas jusqu'à ce moment; la pluie survenue, M. de Chàtillon fit aller plus vite. M. le Dauphin vint regagner la porte de la Conférence, ne changea point de carrosse, suivit le pavé du Cours, relaya de chevaux à Sèvres, et arriva ici à une heure.
Du mercredi 15, Yersailles. — M""* de Coronini vint ici avant-hier, et fit hier sa révérence à la Reine; elle baisa la robe de la Reine comme pour une présentation. Cependant, comme elle n'a point été présentée, et qu'elle n'étoit pas en grand habit, quoique ce fût dans la chambre de la Reine, c'étôit en particulier. Ce fut dans le moment que la Reine sortit de table, après que tout le monde fut sorti de la chambre. M""* de Coronini est ici depuis quelques mois; elle étoit gouvernante des enfants de l'empepereuil Charles Vil ; elle vint ici l'année passée, à ce qu'elle disoit, pour sa santé; mais tout le monde étoit persuadé qu'elle étoit chargée de traiter du mariage de M. le duc de Chartres avec la dernière fille de l'Empereur, qui est mortede lapetite vérole; elle retourna dans ce temps-là à FraDcfort, et apprit même en chemin la mort de cette prin-
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cesse. DcpaiselIcapi-isIepartidevenirs'établirenFranc*', ei a f»ri» uir* maison près du couvent de la Conception.
J'ai appris aujourd'hui que M"" la duchesse de Brissac aentin rf^nduson brevet. M. de Brissacest toujours à Paris depuis plus dequin/e jours; il a insisté si fortement qu'il a obti'.nii ce qu'il dt-siroil. C'est M. de Saint-Florentin à qui 1«! brevet a été remis. M. de Brissac demande avec instance des lettres d'État pour que son affaire ne puisse /'Ire jiij^i'-e qu'rtpr»'s la campnpne. J'ai vu la lettre que M. d'Ai'^eiison hiiaûcrite de lu part du Hoi, qui est estréiiieiiMint obligeante; il lui mande de s'adresser à M. le fluiiiciîlier \»iuf les lettres cpill désire. J'ai lu aussi la ti'llri-. t|uu M. <lc Brissac a écrite au Hoi; elle est rerapUe des termes les plus forts pour marquer au Roi son respect, son /("^le ot sa reconnoissanco.
On .ipjtri t lI(^s dj manche dernier que Fumes avoit arboré 11! drapcvm hlfuic; il n'a pas tenu plus de deux jours de tr/uicliée ouverte. Le gouverneur avoit laissé entrer un (>ni(tirr irlandois, îitliicbéau service du Roi, qui est de sa c'oiuioissiiuce; il lui avoit donné à dtner, s'étoit un peu enivré et ensuite lui avoit fait voir toutes lesfortiiicalions et les ouvrages de la place, en lui disant qu'on ne devoit p.iH (''In' étonné sll ne faisoitpas une belle défense, ayant Mtnî place en aussi mauvais état. Le jour que les otages l'nr-ent donnés, on vit tirer des fusées de la ville, ce qui lit juger (jue c'étoil un signal. Les otages dirent qu'effeclivL'inent c'étoit le signal dont le commandant de Fumes (Hoit convenu avec celui de Nieuport, afin que celui-ci làchAt les écluses aussitôt que Furnes capituleroit. On avoit déjà commencé à ouvrir les écluses, il y a plusieurs jours, mais elles avoient été refermées à la prière des habitants du pays, piirce que l'inondation étant extrêmement grande et faite avec de Teau de la mer, le pays auroit non-seulement perdu la récolte de cette année, mais auroit été ruiné pour douze ou quinze ans. Ces considératiorisdéterminèrcnni. le nuivéchal deNoaillos, sur la non-
velle du signal, de faire dire au gouverneur de Fumes de prier celui de Nieuport de ne point lâcher les écluses, ajoutant que l'intention du Roi n'étoit pas de faire le siège de cette place. Le Pioi doit avoir fait avant-hier son entrée dans Furnes.
L'arrivée de M. de Croissy, dont j'ai parlé ci-dessus, avoit répandu beaucoup de joie dans l'armée de Flandre et rassuré les esprits, effrayés du passage du prince Charles. On attendoit à chaque instant le détail de l'affaire des lignes et de Weissembourg que M. deCoigny avoit promis d'envoyer. Mais les nouvelles arrivées depuis donnent beaucoup d'inquiétude. M. de Coigny n'a pu garder les lignes ni Weissembourg, Lauterbourg ayant été rendu aux ennemis par M. de Gensac, sans presque aucune défense, quoiqu'il y eût plus de 1 ,800 hommes , et toute l'armée du 'prince Charles, que l'on dit de plus de 70,000 hommes, étant rassemblée sous cette place. M. de Coigny a donc pris le parti dese retirer derrière la Loutre, où il a son quartier général à Bischweiller (1), sa droite à Drusenheim, sa gauche à Haguenau. Les Impériaux (2) ont leur droite à Haguenau, et font la gauche de notre armée. L'on voit de notre camp celui des Autrichiens. M. deCoigny a envoyé 11 bataillons sous les ordres de M. Philippes pour renforcer la garnison de Landau et 2,000 hommes au fort Louis (3). Gens instruits mandent que l'armée de M. deCoigny estde plus de 60,000 hommes, fort unie, fort tranquille et remplie de grande volonté et de confiance dans le général. On est persuadé que le prince Charles a dessein de nous attaquer. M. le duc d'Harcourt (4) a eu ordre de s'avancer sur la Sarre avec un corps de troupes (5).
(1) Petite Tille sur la Moder.
(2) C'est-à-dire les Bavarois de Seckendorr.
(3) Sur le Rhin.
(4) Il était à la tète d'un corps placé d'abord sur la Meuse.
(5) Il fut chargé d'occuper les gorges de Plialsboui^, on défilé de Saverne;
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Le roi do Pologne a fait conduire A Metz son trésor, et on a appris du 11 qu'il étoit îirrivô dans cette ville; la reine de Pologne est toujours en chemin depuis plusieurs jours; elle vient eni>osle, mais k très-petite journée ; elle n'arrivera que samedi ; elle n'a point voulu consentir A la proposition que la Heine lui avoit faite de venir loger A Saint-^Cyp, disant que l'air y éloii contraire à sa santé. La Reine lui avoit arrangé un logement ici, qui est celui de M. le comte de Clermont (l), et avoit en conséquence donné les ordres pour les meubles et pour les logements de la suite de la reine de Polog-ne ; mais elle a appris ce matin que ce projet ne conveiioit point à la reine sa mère, qui veut absolument venir loger à Meudon. La Reine a écrit au Roi pour Tinstruire de toutes ces différentes circonstances, et en attendant a donné les ordres les plus pressés,
•ii Du samedi 18, Versailles. — La reine de Pologne est arrivée aujourd'hui à Meudon ; elle a amené avec elle M'"" de Linange et M""" de CLoiseul. (lomme on ne pouvoit pas lui donner de j^ardes du corps, à cause du petit nombre qui est ici, on lui a seulement envoyé pour sa g-arde six vétérans des Cent-Suisses , avec un officier de cette compairnie, qui' est aussi dans les gardes suisses, etqui est actuellement de grarde chez la Heine. La Reine lui a permis de quitter la garde; il a pris le bâton, et est actuellement chez la reine de Pologne.
On sait il y n trois ou quatre jours que l'on envoie 9(i bataillons de l'armée de Flandre et 33 escadrons en Alsace. Comme la maison du Roi à pied et à cheval est comprise dans ce détachement , on se doutoitdéjà que le dessein du Roi étoit de marcher aussi en Alsace; deux
c'est le passade le plus important des Vosges, entre la basse XUmx et la Lorraine ; riiaUlxiiirg »'«( sur l.i tohIc rie Slrasbnirrftà Metz.
(I) C'i'tail l'aiifk'n apparUMuent de M'"" de Mainlenoii, et il est à remarquer qu'à Sai[it-(;yr ou h Versntlles la nii^re de la Reine durait habité les métiies pièces i|ue M'""" île Mainleniin .
jours après effectivement, nous apprîmes le projet du Roi décidé et même sa route ; il devoit d'abord partir le 18 de Dunkerque , venir jusqu'à Soissons , voyageant à journée et wiriver le 5 à Metz ; nous avons appris aujourd'hui qu'il ne part que le 19, et qu'au lieu de Soissons il passe à'La Fèrc et sera le i à Metz. Les deux princes du sang suivent le Roi ainsi que M. de Penthièvre ; il emmène aussi avec lui M. le maréchal de Noailles. On dit que ce n'est pas comme général, mais comme ministre.
Du dimanche 19, Versailles. — On ne sait point encore dans ce moment si les dames suivront. Il reste une armée considérable en Flandre sous les ordres de M. le maréchal de Saxe.
Jusqu'à présent la position de notre armée en Alsace paroli excellente. M. le maréchal de Coigny a envoyé une garnison suffisante , des vivres et des munitions dans le fort Louis; il a fait aussi un détachement considérable pour renforcer la garnison de Landau ; il a devant lui la rivière de Moder ou la Montre, sa droite du côté de Drusenheim , sa gauche à Haguenau; la droite et la gauche de son camp sont fortifiées par des retranchements, des abbatis de bois et des marais. M. de Belle-Isle (1) de son côté n'a rien oublié de tous les moyens possibles et imaginables pour remédier au mal présent ; il a fait fortifier et retrancher différents postes et à fait un usage incroyable du peu de troupes qu'il a. Sa contenance assurée, les pr-opos qu'il tient, la confiance des peuples et des troupes, la liaison et la correspondance qu'il entretient continuellement avec M. le maréchal de Coigny, oubliant tous démêlés particuliers lorsqu'il s'agit du bien de l'État ; d'un autre côté la tranquillité, la gaieté qui régnent dans l'armée de M. de Coigny, la confiance dans ce général, semblent annoncer que le prince Charles aura peine à faire quel-
(1) Belle-Isle commandait alors un corps d'armée sur la Moselle, destiné à oonnfr fat Lorraine.
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que entreprise avecsuccès. Si cela étoit, comme on l'espère fort, uon-seulemenl son passitgedii Ubin lui seroit inutile, mais les eaux du Rhin grossissant toujours dans cette saison, il ne Irouveroit peut-être pas les mêmes facilités pour se retirer, qu'il a eues en passant de ce côlé-ci.
Oq a chanté aujourd'hui à la chapelle un Te Dewn pour la prise de Fumes. On en chantera un dans la semaine à Notre-Dame. M. Desgranges, qui étoit arrivé le 15 à Dunkerque,en repartit le même jour, le soir, pour cette cëré- •anonie. Le Te Deum pour Fûmes n*a été ordonné qu'après avoir consulté les registres, où l'on a trouvé qu'après que le feu Roi se fut rendu maître de Furues l'on chanta un Te Deum.
Du mardi 21. — Les nouvelles que l'on a de l'armée de M. de Coigny annoncent toujours la même tranquillité dans les esprits. On m'a dit aujourd'hui que lorsque le Roi seroit arrivé à cette armée, tout éteint dès ce moment sous les ordres de S. M., MM. les maréchaux de Noailles, de Coigny et de Belle-lsle prendroienl chacun leur jour suivant le rang de leur ancienneté, comme s'ils n'éloient que lieutenants généraux. Jusqu'à présent l'applaudissement est général sur la conduite de .M. le maréchal de Belle-lsle dans ces circonstances-ci, ayant trouvé des ressources dont nul autre que lui n'étoil capable.
On m'a dit aussi que M. le maréchal de Save avoit ex- IrèniL-meut la couliance des troupes, mais que ses sculiments éloient fort différents par rapport à M. le maréchal de Noailles. X la Cour môme, les esprits ne sont pas bien disposés en laveur de M. de Noailles ; sa conduite est souvent désapprouvée et même quelquefois par son fils, M. le duc d'Aven. M, d'Argenson et M. de Noailles sont aussi médiocrement bien ensemble. M. de Saint-Séverin, qui a déjà été en Suède et qui en est revenu malade, homme d'esprit, très-sage et Irès-estimé, n'étoit point employé depuis longtemps, à cause de sa mauvaise santé; il éloit ailé à Plombières , d'où il revint à Paris le 2 de
JUILI.KT 1744. 29
mois. U y reçut une lettre de M. le maréchal de Noailles qui lui mandoit de se rendre auprès du Roi; il partit de Paris le 9. Étant arrivé, il fut trois jours sans paroltre, et le quatrième ce fut M. de Noailles qui le présenta au Roi sans avoir vu M. d'Argenson, quoique ce fût lui qui fût chargé dans ce moment des affaires étrangères. Après avoir vu le Roi, il alla chez M. d'Argenson, qui le reçut bien et le pria même à dîner chez lui, quoique dans le fond il fût fort peiné de ce qui s'étoit passé. M. de Saint-Séverin donna la fatigue et sa mauvaise santé pour excuses de ce qu'il n'avoit point paru ; mais ce qui est certain, c'est qu'il resta peu auprès du Roi et que l'on ne sait point ce qu'il est devenu; les uns disent qu'il est allé à Berlin, d'autres à Francfort.
Les ambassadeurs et ministres étrangers ont eu permission du Roi de ne le point suivre dans sa route ; ils reviennent faire un tour à Paris, et dans quelque temps ils se rendront à Metz. Les ambassadeurs n'ont eu de logements marqués à la craie avec le pour qu'à Arras seulement. Dans tous les lieux où le Roi se trouve, le grandmaréchal des logis prétend ne devoir point leur donner le pour. Ils prétendent de leur côté l'avoir eu à Reims, au sacre du Roi. Les deux ambassadeurs de famille ont toujours logé au quartier du Roi ; mais ce n'étoit point par l'ordre du grand-maréchal des logis ; ils étoient toujours oubliés dans le logement; ils avoient recours à l'introducteur, qui avoit recours au lieutenant de Roi ou au commandant qui leur faisoit donner des logements.
M"' la duchesse de Chartres et M"" la princesse de Conty n'ont point du tout mangé avec le Roi; elles ne voyoient point non plus M""* de Chàteauroux.
M. le duc de Chartres donnoità diner tous les jours à quelques officiers, mais en petit nombre. M""* la duchesse de Chartres dlnoit aussi avec les officiers. U parolt par ce que j'ai appris que M. de Chartres est là à peu près comme ici avec la môme passion réciproque pour M"* la duchesse
(le Chartres ; d'ailleurs fort distrait, parlant trop peu aux officiers et ne faisant pas une assez grande dépense. Au contraire^ tous les éloges sont réunis unanimement sur M. de Penthièvre ; on loue en lui une grande volonté, beaucoup d'application ; d'attention ) de politesse jointes (V une très-grande dépense.
Toutes les dames suivent le Roi ; elles ne marchent pds les mêmes jours, mais elles se trouvent à tous les séjours.
M. de Wassenaôr est revenu trouver le Roi. On dit qu'il est chargé de la dernière résolution des États-Généraux; mais on croit en même temps que ses propositions ne seront i>oint acceptées.
M. le duc de Penthièvre a été un peu malade. La Rieine sNUant informée avec bonté de ses nouvelles, M. de Pen- (hij^vro a écrit à S. M. pour la remercier. La Reine nous moulra hiercette lettre. La formule de la lettre est comme cello do toutes les lettres que Ton écrit an Roi et à la Reine: Vo(rt> tr^s-humble et trè$-obéissant serviteur et sujet. La suiieriptiou ou adresse de la lettre est la seule chose qui m'ait |>aru mériter d^ètre remarquée ; il est écrit : A la iWîne. ma sou^'eraine dame. J'ai appris à cette occasion que cV^toit IVtiquette des princes du sang, et par conséquent de ceux qui en ont le rang.
W* R«tM «t V» l>im{M«i )i UMMfiffnL — Itart ie M. nHwr de b Hoson. - M. ik |ji«iiMiii«VM\ «I ««m 61$ avntfi^ — S«wciK.te fVaee d'Abace.
— li«4l)tv4^UK«iii«iUdiwii«$»ed»L«tW!$ WMt dtJiV^d» Forts.—
)\v«M^ «Mkxidt* d^ 1* WMdMlw Aa Km à Une». — Lr m dr Fraise «■«aUt te IM>^>tw, — Oowitatd» IhU-W, _IV««KdrUwft»«eda K«L— n'^de CMiMNHvoKX.d» |jMfr«^m*$<t M. dr lOciMiim. >- Le «mto dt ClenHit.
— \A ry>^«v«à(> — R<«xv« df$ <M«\ j«NK^ — AmwN- de te Biàae. — C«i- «jdr^x^MMvdia MinI.'-> JMede lte«$. «t de te fkwMiti. — T^Mraide Tcr- «MiiMsà te «Mivtlte de te «Mteàie dit fi». — DesiibflBr tevn^ir de te Dm». — IMwvaedk UiMflNK «t ^ IM. — Le dar de UGpws à Meta.
— Dmtoir de HiuImmu- -^rviaede D—a éH. — ttttadfe <»r te wm-
lescencedu Roi. — Nouvelles de l'année du Rliin. — Dévastation du chftteau de Saverne. — . Frescati, maison de campagne de l'évéquede Metz.
Du vendredi 7 août, Dampierre. — Je n'ai point écrit depuis que je suis ici, y ayant eu toujours beaucoup de monde et par conséquent peu de temps de libre. J'y arrivai le jeudi 23. La Reine et M. le Dauphin me firent l'honneur d'y venir le mercredi 29. On trouvera ci-après le détail de ce qui se passa dans cette journée. Tout ce que l'on pourroit y ajouter, c'est qu'il y eut ce jour dixhuit on vingt tables dans la maison, et que ce même jour 29 l'on compta cent trente-six personnes logées dans la maison , non compris les domestiques de Dampierre qui y logent toute l'année.
Le lundi 27, nous apprîmes ici que M. Bosnier de là Mosson étoit mort à Paris; il étoit trésorier des États de Languedoc, emploi très-considérable, maisquin'estqu'une commission, et par conséquent une pure grâce que le Koi fera à celui à qui elle sera donnée. Ce sont les Etats qui nomment à cette place, et c'est pour cela que jusqu'à ce quUls soient assemblés on ne sait précisément qui est-ce qui l'aura. Beaucoup de gens ont déjà fait des démarches pour l'obtenir, mais le choix du Roi est toujours la règle de la décision des États. M. Bosnier avolt sous lui un caissier nommé Latnouroux, dont le frère demeure ici dans le voisinage, au bout de nion parc. 11 y a acheté depuis quelques années un fief nommé Mauvières , possédé anciennement par le nommé Manceau, attaché à M°" de Maintenon, et plus anciennement encore par un Bergerac, parent du fameux Cyrano de Bergerac, connu par ses rêveries. Le sieur de Lamouroux, caissier des États deLan- .guedoc, est protégé par M. de Richelieu et par M. l'archevêque de Narbonne; aussitôt après la mort de M. Bosnier il alla trouver le Roi sur sa route pour demander la place de trésorier ; il parolt certain qu'il aura cette place, mais on en fait mystère jusqu'à l'assemblée des États. Ce
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Lamouronx, quMsit marié en secondes noces depuis deux ou trois ans, a eu de son premier mariage un fils qui est devenu aveugle à Vhse de deux ou trois ans et qui en a actuellement vingt-qualre ou vingt-cinq ; ce fils, qu'il a fait élever avec tout le soin possible, aappris la musique, qu^il sait fort bien ; il joue des instruments^ il compose, il joue aux échecs, au trictrac; il a même appris le dessin, et son oncle ayant voulu faire à Mauvières un bâtiment nouveau, c'est cet aveugle quia conduit ce bâtiment, qui est assez joli et bien exécuté. Il donnoit lui-même aux différents ouvriers les mesures des longueurs, largeurs et formes dont ils étoient chargés.
Depuis que je suis ici il n'y a eu de nouvelles importantes que ce qui s'est passé à l'armée de M. le prince de Conty. On en trouvera le détail ci-après.
L'on sait que le Roi doit être arrivé à SIetz le i; on n'en a point encore de nouvelles, mais l'on a appris que l'armée des ennemis ayant fait un mouvement, M. le maréchal de Coigny, qui jusque là avoit tenu derrière la Montre, avoit pris le parti de venir se mettre sous Stras- Ixiurg pour obéir au» ordres exprès que le Roi lui avoit envoyés; ce mouvement a donné occasion au prince Charles de se poster de manière que la jonction de l'armée que le Roi amène et celle de M. d'Harcourt avec celle de M. le maréchal de Coigny devient assez difficile ; ce qui a obligé M. le maréchal de Coigny à faire encore un mouvementen arrière, et il est actuellement à quatre lieues en deçà de Strasbourg. Le prince Charles a envoyé un détachement sous les ordres du général Nadasty s'emparer du poste de Saverne. M. du Chàtelet, qui y commaudoit, a été obligé de se retirer. M. d'Harcourt et M. le chevalier de Belle-Isle s'y sont portés à propos, et auroient même étéen état, à ce que Ton dit, de reprendre ce poste, mais ils avoient ordre de ne rien hasarder. Le Roi veut que toutes ses troupes soient réunies. 11 paroît certain que le passage du RLin lui a fait une grande impression et
qu'il en est aigri et piqué, au point qu'il est résolu, à quelque prix que ce soit, de faire repasser le prince Charles. On dit même qu'après en être venu à bout il veut passer le Rhin et le suivre.
La disposition des esprits parolt fort changée par rapport à M. de Seckendorf. Dans les premiers moments c'étoit un traître : j'en ai parlé en détail; au moins sa négligence paroissoit impardonnable; mais aujourd'hui il est pleinement justifié, au moins dans l'esprit du Roi, et il neparoit pas que Ton pense aussi avantageusement sur M. de Coigny que l'on pensoit d'abord. On m'a assuré même que M. de Croissy, lorsqu'il vint apporter la nouvelle du combat de Weissembourg fut médiocrement bien reçu. Ce qui est certain, c'est qu'il n'a obtenu aucune grâce, au lieu que mylord Tyrconnel, qui a apporté au Roi la nouvelle de ce qui s'est passé dans l'armée de M. le prince de Conty, a été fait brigadier.
L'affaire de M. de Gensac, qui a capitulé dans Lauterbourg, se traite tout au plus sérieusement ; le Roi veut qu'if soit mis au conseil de guerre, et cela doit être fait avant l'arrivée de S. M.
Hier (1), la Reine nous fit l'honneur à M""' de Luynes et à moi de venir àDampierre ; elle y arriva vers les trois heures et demie avec deux carrosses et celui des écuyers. Les dames qui la suivirent étoient M"" d'Antin, de Montauban, deFlavacourt et de Périgord, toutes les quatre de semaine; outre cela M""" de Talmond, de Boufflers, de Roquépine , de Tessé , de Châtillon , de Luxembourg et de MaiUebois.
Dans le carrosse des écuyers étoientl'écuy er cavalcadour , M. le bailly de Saint-Simon, M. de Vaulgrenant, M. de Sade, et le porte-manteau. M. de Tessé est allé par ordre de la Reine savoir des nouvelles du Roi à Reims.
(1) Ce récit est daté du jeudi 30 juillet, à Dampierre, bien que placé h la suite du 7 août.
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veilïe de la Reine; M. d'Ardore y étoit aussi; lu fièvre qui lui survint l'obligea de rester dans son lit.
Après le souper, nous priâmes la Reine de vouloir bien venir du côté d'Astrée (1). M. le Dauphin l'y suivit ; on avoit décoré le mieux qu'il avoil été possible la salle de ce vieux bâtiment, qui sert d'orangerie, et on avoit imaginé d'y représenter une petite pièce pastorale comique, que l'on noiume Ragbnde (2), que la Reine ni M. le Dauphin n'avoient jamais vue. Il étoit difficile de trouver un amusement, principalement pour M. le Dauphin, qui n'aime ni le jeu ni les véritables spectacles. Des musiciens et musiciennes de la musique de la Reine s'étoient prêtés à notre arrangement, et exécutèrent assez bien, quoiqu'ils n'eussent jamais monté sur le théâtre.
L'arrivée de M. le Dauphin ici pour la première fois nous détermina à cette espèce de petite fête. M. l'archevêque de Rouen, notre clergé d'ici, des sœurs grises ou
l'étiquette que les ambassadriees n'aient jamais cet honneur. Nous fûmes par cette raison un peu embarrassés de l'arrivée de M'»e d'Ardore. M°»e de Luynes lui confia notre embarras ; elle s'y prêta avec toutes sortes de politesses. L'incommodité de M. d'Ardore fnt un prétexte ; elle joua avec la Reine à l'Ile, et remonta pendant le souper tenir compa^ie à son mari, et redescendit immédiatement aj[H-ès, et fut à tout le reste des amusements de la Beine. (i\'ote du duc de Luynes.)
(i) Le bâtiment de l'Astrée est aujourd'hui le laboratoire de chimie et de physique do château deDampierre. L'Astrée tirait son nom de ce que l'on y avait peint plusieurs histoires du roman de l'Astrée, ainsi que nous l'apprend l'abbé Lebeuf (Hist. du Diocèse de Paris, 1757, t. VIII, p. 59). En 17fi4, le duc de Chevrensc, (ils de l'auteur de ces mémoires, transforma la salle de PAstrée en « an laboratoire pour . le tour et les autres ouvrages de main , et m laltoratoire pour la distillation. > (Manuscrit des archives de D{ITn|)ierrc, intitulé : Projets arrêtés pour Dampierre depuis la mort de mon père). Le laboratoire actuel a été établi par M. le dac<le Luyiies, il y a quelques années.
(2) « Les Amours de Ragonde , comédie burlesque de Néricault-Destoucbes, donnée sur le théâtre de l'Opéra, le 31 janvier 1742, avec quelques diangonents,' que l'auteur désavoua. Ce divertissement est composé de .trois intenaèdes, et fut fait en 1714 pour être représenté à Sceaux sous le titre de Mariage de Ragonde et de Colin ^ ou la Veillée de village. La musique est du gracieux Mouret. >> (^Dictionnaire des Théâtres fit àe Léris; 1763.)
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sal^oliùres que je viens d'y établir, et M"" de Saint-Floicntiii, <[ui ne va jamais aux spectacles, y assistèrent. La pièce dura environ trois quarts d'heure. Au sortir de rAslrée, la Reine trouva le parterre et le fer à cheval éclairés par 12 ou 1500 lampions ou terrines qui faisoient un assez bel effet ; elle parut en être contente, et M. le Dauphin, qui est assez froid, marqua en être touché; il lavoit paru aussi du coup d'œil de lile. La Reine se remit au cavagn oie jusqu'à une heure après minuit. M. le Dauphin, après avoir joué une demie-heure à cavagnole, remonta dans ses carrosses, ayant paru en tout content de Dampierre. I^a Reine partit à une heure. J'eus l'honneur de servir la Reine et même M. le Dauphin autant qu'il me fut possible; mais Randel, mon écuyer, le servit presque toujours. La Reine rae renvoya souper, et Randel pendant ce temps servit la Reine et M. le Dauphin.
Lorsque la Reine se mit à table, je présentai la serviette de S. M. à ^L le Dauphin ; la Reine paroissoit ne pas désirer qu'il l'acceptât; cependant il la prit. Je dis qu'on présentit à M. de Chàtillon celle pour M, le Dauphin ; M. de €hatillon n'en voulut point.
Au sortir du souper, immédiatement avant que de sortir de table, la Reine parla tout bas à M. le Dauphin ; et lorsqu'elle se leva de table, M, le Dauphin ne voulut point recevoir la serviette de la Reine, que j'eus aussi l'honneur de lui présenter.
On ne peut qu'approuver les attentions elles marques de bonté les plus flatteuses que nous donna la Reine; elle parut sensible à tout ce qu'on faisoil pour elle, et nous dit à tous, M""^ de Luynes, W"^ de Chevreuse, et moi, les choses da monde les plus capables de marquer sa satisfaction.
Aujourd'hui elle a écrit à M'"* de Luynes une lettre dont je joins ici la copie; elle nous avoit vu occupés de l'aiTairc d'itidie, elle nous en envoya la relation.
Lettre de la Heine à M"^ la duchesse de Luynes.
A. ma consine la duchesse de Luynes.
Je vous envoie la relation, que j'ai trouvée en arrivant ici (1), de nos heureux succès en Italie (2) ; j'ai cru que vous seriez bien aise de la voir. Je le suis beaucoup de vous assurer encore combien je suis contente de mon voyage et touchée des marques de votre attachement et de celui de M. de Luynes. Faites-moi le plaisir de le lui dire et d'être bien persuadés tous deux que j'y réponds par mon amitié pour vous.
Ce jeudi 30 juillet 1744.
Du mardiiii Versailles. — Nous apprîmes hier au soir, par une lettre du 8, que le Roi avoit la fièvre ; elle lui a pris sans frisson^ à cinq heures du matin, avec mal à la tète, dans les bras et dans les jambes. On lui a donné deux re- . mèdes, et il a été saigné à deux heures après midi, ce qui l'a soulagé. On croit que cette incommodité n'aura pas de suite et qu'elle ne vient que de fatigue , de chaleur ou de quelques repas un peu longs.
On a reçu ce matin plusieurs lettres de Metz, du 7, par lesquelles on a su que M. de Schmettau avoit apporté au Roi l'agréable nouvelle que le roi de Prusse marchoit droit à Prague à la tète de 80,000 hommes, et qu'il en avoit envoyé 25,000 à Olmutz en Moravie et 20,000 à Magdebourg pour contenir les HoUandois. Ces lettres disent aussi la communication bien établie entre M. de Coigny et le corps que commande M. le duc d'Harcourt, lequel est dans une position très-avantageuse (3).
On assure que le roi de Prusse amande au Roi que l'aventure de M. delaChétardie avoit différé sa marche, voulant préalablement savoir les dispositions de la Czarine.
(1) A Versailles, à son retour de Dampierre..
(2) Le passage des Alpes par le prince de Conty et la prise de Ch&teau- Dauphin par M. de Givry.
(3) Dans les gorges de Plialsboui^;.
On a appris aussi ce matin que M. de Bombelles venoit d'être fait lieutenant général ; c'est à l'occasion de la,défaite entière d'un gros corps de hussards que le prince Charles avoit envoyé autour de Bitche. M. de Bombelles commande dans cette place; il a laissé approcher cex?orps de hussards assez près de son poste, et les ayant ensuite canonnés vivement il les a obligés de se retirer dans des bois voisins, dans lesquels il avoit envoyé de rinfa^njterie qui les atoqs défaits, à la réserve d'un seul.
M. de Louvigny est de l'autre côté du Rhin avec 3,000 hommes bien retranchés, occupés à la garde d'un pont qui doit faciliter la jonction de 6,000 Hessois et de 5,000 des troupes palatines qui seront aux ordres àe M; déSfcckendorf, lequel on dit pleinement justifié.
M. le maréchal de Saxe avoit eu dessein d'attaquer l'armée des alliés en ï^landre et die séparer les Ahglois qui faisoient l'arrièrè-gardè; mais ils ont marché toutela nuit et si diligemment, qu'ils étbient hors de pbrtée de pouvoir être atteints. " ' ''
On parle beaucoup d'une réponse dé M. le priAîèé de Conty à l'Infant; Lorsque M; le priiiëé dé'Cdnty apprit que M. de Givi-y avoit forcé le cÉâtéau-DaupMn et la perte que nous y avions faite ( il venoit lui-méttië de pénétrer de son côté) , cette nouvelle le fit fondre en larmes; l'Infant lui dit : « Si vous aviez été défeit^ que feriez-vous donc? » Il répondit : « Je serois honteux dé ma défaite; mais je ne puis l'être de pleurer mes amis et la perte de tant de braves gens. » •'
Du jeudi IS, Versailles. — Lundi ddrhier, 10 de ce riiois, nous apprîmes ici la mort de M"*' des FôrtS; éîle étoit sœur de M. de Courson et veuve de M. des Forts qui avoit été contrôleur général ; ils avoient en un fils unique, appelé M. de Saint-Fargeau, qui mourut ily u quelques années. Il a laissé deux enfants, un garçon et une fille. M"" des Fort» avoit environ cinquante-cinq ans ; elle étoit fort aimable et avoit beaucoup d'amis.
Depuis que je suis revenu de Dampierre, la Reinea continué d'aller à Meudon presque tous les jours, quelquefois dîner, et leplussouvçnt.l'après-dinée. Il n'y a presque point de jour qu'elle ne joue avant souper; elle soupe avec des dames, et JQue jusqu'à une heure après minuit.
Nota, Il se trouvera dans ces mémoires un intervalle de temps assez considérable pendant lequel je n'ai point ^rit; la maladie du Roi etmpn départ pour Metz en sont la cause. La première nouvelle 4e la maladie du Roi arriva à Versailles le lundi 10 août. La Reine en eut des nouvelles tous les jours jusqu'au moment de son départ. Je n'ai recommencé à écrire que lorsque je suis arrivé à Metz. . \ .
Du mercmdi 26, Metz. — Je n'ai point encore parlé en détail de la maladie du Roi. > c
Le, samedi 8 de ce,B[ioia, ,1e Roi tomba malade; il se réveilla àcinq heures du matin avec la fièvre et ûnpeu mal à la tête; il prit plusieurs lq,vements, qiii produisirent de grandes évacuations j le mal de tête, sans que la fièvre eût augpmenté, détermina à une saignée du bras vers les deux heures après midi. Cette fièvre n'avoit point été précédée par aucun frisson. Le Roi avoit monté à cheval le vendredi pour aller voir les fortifications; il avoit mauvais visage, et paroissoit triste; cependant il avoit compté aller 1» lendemain au Te Deum chanté pour les avantages remportés au passage des Alpes par M. le prince de Conty. M. Févêque de Metz, qu^i comptoitque le Roi n'iroitpoint à ce Te Deutn, avoit pris son arrangement pour ne le faire chanter qu'après le départ du Roi ; le Roi fit apparemment réflexion qu'il étoit mieux qu'il s'y trouvât, et 4eiîianda à M. de Metz si tout pourroit être prêt pour le lendemain, ajoutant qu'il vouloit s'y trouver. Les ordres furent donnés en conséquence; mais le samedi matin (c* étoit àcinq heures après midi qu'on devoit le chanter) le Roi dit à M. de Metz qu'il étoit hors d'état
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d'y aller, et qiieronchanli^i toujours le Te Deum:ce qui fut exécuté. M™" la duchesse de Chartres et M"" la princesse deConty y assistèrent; elles étoient arrivées ici plusieurs jours avant le Roi.
Le dimanche 0, le Roi avoit assez mal dormi ; on lui donna un lavement, qui fil beaucoup d'effet; il dormit deux heures, aprèsl'avoir rendu. A son réveil on trouva la fit^vre assez diminuée, et on lui donna réniétique, qui produisit de grandes évacuations (c'est sa purgalion ordinaire). r>a fièvre se soutint, mais sans augmentation; le Roi sentit de la douleur dans le côté droit de la tète.
La nuit du dimanche au lundi 10, la fièvre et le mal de tête étant augmentés, le Roi fut saigné du pied vers une heure après minuit ; il s'en trouva soulagé, et passa lerestede lanuit asscztranquillement, mais sansdormir. A six heures du niafinj il prit un remède, après lequel il y eut un peu de sommeil et de diminution de la fièvre et du mal de tète.
Le mardi il, le Roi prit plusieurs sortes de remèdes, qui le purgèrent beaucoup; cependant le mal de tète augmetita, elle Roi l'ulencore saigné du pied à huit heures du soir.
Le mercredi 12, le Roi avoit assez bien passé la nuit, et la journée fut tranquille; la fièvre elle mal de tète avoienl diminué considérablement; cependant on appela ,\ lu corisulUition deux médecins de Metz, Castera et Mangin, iV trois heures, après midi. S. M. avoit dormi en tout huit heures et étoit beaucoup mieux.
Depuis le commencement de la maladie du Roi jusqu'à ce jour 12, les deux sœurs, M. de Richelieu (qui assistoit même seul aux cousuHationsdes médecins) et les domestiques inférieurs étoient les seuls qui entroient dans la chambre du Roi. Les princes du sang (1) et les grands-
(J) Il n'y avoit ici une M. le dut deCliartres et M. Ik comte de Cleniiont. M. leiluc du Pe«tliièvre a eu la peliie vérole à Sillery en venant icf. Depuis
officiers eii murmuroîent. Les aides de camp du Roi formoient un autre parti; ils étoient pour M. de Richelieu, et de ce nombre étoit M. le duc d'Aumont. Les grands -officiers étoient M. de Bouillon, M. le Premier, M delà Rochefoucauld, M. de Villeroy et quelques autres, qui croyoient avoir sujet de se plaindre, d'autant plus que c'étoit les mettre hors déportée de jouir du droit de leurs charges. Les deux partis se voyoient dans la pièce qui est avant la chambre du Roi, sans se parler. Enfin, on en parla à M"* de Châteauroux, et on lui représenta la convenance et la règle ordinaire; elle répondit que si on suivoit ces deuxprincipes, elle-même n'avoit pas droit de rester dans la chambre du Roi. Dans ces circonstances, M. le comte de Clermontprit sur lui d'entrer dans la chambre du Roi; il dit à S. M. qu'il ne pouvoit croire que son intention fût que les princes de son sang, qui étoient dans Metz occupés sans cesse de savoir de ses nouvelles, et ses grandsofficiers fussent privés de la satisfaction d'en savoir par euxmêmes; qu'ils ne vouloient pas que leur présence pût lui être importune, mais seulement avoir la liberté d'entrer des moments, et que pour prouver que pour lui il n'avoit d'autre but, il seretiroit sur-le-champ. Le Roi ne parut point blessé de ce discours; au contraire, il dit à M. le comte deClermont de rester, et l'ordre accoutumé fut rétabli.
Dès le mardi 11 LaPeyronie avoit parlé à M. de Soissons (1) sur le danger où étoit le Roi. Le mercredi avant la messe, M. de Soissons parla au Roi en conséquence, et très-fortement; le Roi ne lui fit d'autre réponse, sinon qu'il étoit bien foible, qu'il avoit un grand mal de tête et
il a été à Sary, cliez M. l'évèque de Cliàlçns, et sur la nouvelle de la maladie dn Roi, il est venu s'établir à Metz avec M"* la comtesse de Toulouse; mais ils ne voient personne jusqu'à présent. ( Note du duc de Luynes. )
(I) De Fitz-James. Il est premier aiimdnier. M. le cardinal de Rolian, grandaumdaier, est à Strasbourg. {Note du duc de Luynes.)
qu'il auroit beaucoup de choses à dire. H. de Soissonslm répondit qu'il pourroit toujours commencer et qu'il acheveroitlelendemain. Depuis cette conversation, et le même jour 12, M"" de Châteauroux étant auprès du lit du Roi, il lui prit la main et la baisa, puis la repoussant lui dit: « Ah ! princesse, je crois que je fais mal. » Elle voulut l'embrasser ; il la refusa en lui disant : « Il faudra peutêtre nous séparer. » A quoi l'on dit qu'elle répondit. fort bien et d'une manière très-convenable. Il passa le reste de la journée dans de grandes inquiétudes et beaucoup de troubles d'esprit. La nuit fut mauvaise depuis trois heures, et le jeudi matin le Roi fut saigné à sept heures. Il eut de grandes agitations, qui augmentèrent pendant la messe. Il fit demander le P. Pérusseau par M. de Bouillon. Dans cet intervalle le Roi eut un mouvement de vapeurs très-fort, de manière que M. de Bouillon sortit dans l'antichambre pour demander un ilacon avec précipitation. Lorsque ce mouvement fut passé, M. de Bouillon sortit de la chambre, et dit : « Cela est passé. » Des gens qui l'entendirent, et qui ne savoient pas de quoi il s'agissoit, crurent que le Roi étoit mort. Cependant il se confessa, et l'ordre fut donné pour renvoyer M"" de Châteauroux et sa sœur M""" de Lauraguais. Il fut résolu que le Roi recevroitle viatique le soir de ce môme jour. M. de Soissons, qui a toujours agi de concert avec M. l'évêque de Metz, lui parla pour qu'il donniVt les ordres nécessaires, et ayant ensuite été informé que M"" de Châteauroux n'étoit pas encore partie, il pria M. de Metz de faire dire à la paroisse que l'on attendit pour apporter Notre-Seigneur; il rentra chez le Roi, et lui dit que toutes les lois de l'Église et les canons défendoient précisément d'apporter le viatique lorsque la concubine est encore dans la viUe, qu'il prioitle Roi de donner de nouveaux ordres. Le Roi n'hésita p:is un moment, et fit dire qu'elle sortit sur-le-champ. Outre cela. M. de Soissonsav.>it pris la précaution défaire eu sorte que M*' de ChîXteauroux fi\t avertie que si elle
ce sortait pas,. Un'apporteroit pas Notre-SeigneurauRoi. Le décbalneinent du peuple étoit si violent, que M. de Belle-Isle (1)^ craignant que les deux sœurs ne fussent insultées, ,et,pour qu';elles partissent dans i'mstaAt|. leigif; prêta de ses carrosses à deux chevaux, qui étoient tout prêts (2), dans lesquels elles sortirent de ]a ville les stores baissés. Elles attendirent leurs carrosses à quelque distance de la ville, et emmenèrent avec elles M""": de Bellefonds, du Roure et de Rubeœpré. Ces dames n'étoiçpt venues joindre l'armée que pour être avec M""', de Châteauroux; on les mena dans une maison de campagne àiquel-* ques lieues de Metz, que l'on eut beaucoup de peine même à trouver.
Aussitôt après la nouvelle du départ, on apporta le via/tique; M. l'évêque de Metz étoït présent, mais M. de Soissons communia le Roi suivant le droit de sa charge. Le Roi ordonna que l'on fit entrer tout le monde , et dit qu'il demandoit pardon du scandale et du mauvais exemple qu'il avoit donné, ajoutant que çon intention étoit de le réparer autant qu'il lui seroil possible (3).
Ce même jour jeudi, le Rot futsaigné deux foisdupied, le matin et l'après-dinée; il le fut encore le vendredi entre huit et neuf heures du soir pour la cinquième fois.
Le vendredi 14, il dit à M. de Soissons et à M. de Metz que son intention étoit que M"* de Chàteauroux ne restât point surintendante de M"^ la Dauphine, et les chargea de le dire à la Reine et à M. le Dauphin. M. de Soissons demanda à S. M. si elle vouloit que sa volonté fût rendue publique ; le Roi lui dit qu'il le vouloit.
(1) Le iiiaréclial de Belle-Isle était gouverneur de Metz et du pays Messin.
(2) Depuis que le Roi est arrivé à Metz, M. de Beile-Isle a toujours eu plusieurs carrosses prêts pour ceux qui en auroient besoin. M. de Metz et M. de Belle-Isie en prêtent continuellement. (Nof.edu duc de Luynes.)
(3) M. de Soissons m'a dit que le Roi avoit simplement répondu aux questions ordinaires en pareil cas et qui sont contenues dans le rituel. [Note du duc de Luynes.)
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vaise, et le samedi matin l'on attendoit à tout moment d'apprendre que le Roi étoit mort. Dans le cabinet de M. le maréchal de Belle-Isle qui est au-dessous de la chambre du Roi, l'on n'entendoit pas remuer que l'on ne crût que c'étoit le dernier moment de S. M, Non-seulement toute la Cour, mais la Faculté même, quoiqu'elle n'en veuille pas trop convenir présentement, étoient si consternés, qu'ils ne savoient pas trop quel parti prendre. Ce fut dans ce temps qu'un ancien chirurgien major du régiment d'Alsace, nommé Moncerveau, qui est retiré à Metz, demanda la permission d'entrer et d'examiner l'état où étoit le Roi. On avoit donné de l'émétique à S. M. sans qu'il en parût aucun effet ; le chirurgien d'Alsace trouva que le ventre n'étoit point tendu et qu'il n'y avait encore aucun signe de mort ; il en parla avec une confiancecapable de rassurer un peu, et proposa de saigner le Roi de la jugulaire, après quoi il lui donneroit un remède dont il espéroit un heureux succès. On lui dit alors que le Roi avoit pris de l'émétique ; il répondit sagement qu'il falloit avant toutes choses en attendre l'effet; cet effet arriva peu de temps après, et de ce moment il y eut un mieux considérable, qui subsista encore le dimanche. Ce fut ce jour, dimanche, que Dumoulin arriva ; le Roi le désiroit beaucoup (1).
Lanuitdu dimanche au lundi fut encore terrible ; et Dumoulin, qui n'avoit pas vu celle du vendredi au samedi, convient que celle-ci fut des plus effrayantes et qu'il craignit que ce ne fût la dernière. Le chapelain, qui dit la messe tous les jours pour le Roi dans le cabinet avant la chambre de S. M. et qui avant la messe lui porte de l'eau bénite, et après la messe le corporal à baiser, dit que ce
(1) On s'étoit déterminé un p«u tard à envoyer quérir Dumoulin, d'autant pins que le Roi a marqué avoir grande confiance en lui ; il en parloit sans cesse, et paroissoit attendre avec impatience le moment de son arrivée. (Note du duc de Luynes.)
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joiip-là il î;r\il bien le Roi sans aucune ressource, n'ayant n;iiiiir(|niî lîn lui aucun mouvement lorsqu'il lui présenta l(! corporal, au lieu qu'il s'avance ordinairement pour le l>ais«îp. Kn elTct Dumoulin convient que cette guérison est au-(lossus dos règles de leur art et qu'elle tient du miracle.
Il y a di^jàtrois jours (1) que Dumoulin a prononcé que lo Uoi étoit hoi-s de danger, et qu'il étoit sans fièvre,
Pour première marque de la convalescence du Roi, on lui a l'ail la barbe aujourd'hui 26 août ; on lui a donné du pain dans du bouillon, et il a commencé avoir un peu plus do monde.
J'ai voulu savoir de La Peyroniece qu'il pensoit de l'espèt'o dt' ot'Iti' maladie. Il m'a dit que le Roi, dansl'état ordinaire do bonne santé, étoit dans l'usage d'aller deux fi^ls par jour ;\ la gaiH.le-robe et al)ondamment; que plusieurs joui*s avant s;i maladie, continuant à manger lonjtuus de même, il u'alloil plus que rarement et peu à la l\»is. ee qui avoit tornié un amas considérable de matières qui s>\ oient vetluè dans lesiuic: qu'outre cela il croyoit \lu'U \ uxoil eu un ooup de soleil, ce qui paroissoit dénxvMUiv par une douleur fixe dans uu côté de la tète, et UvN \î\e. que le Kei a eue pendant toute sa maladie, ce qiu dvMiuvntaNee v.ûsv^ii les plus grands sujets d'inquiétuvU- la IVyivuie îu\i .ijoutè qu à crs deuï accidents il viVNvnt qu'il sVtoitjo;:\l un ivudetiè^Te maligne, qui vv^vvv.liuî v.\'îo;t^\;s ,uvo*-uivVj::'é^' de touS le* symptômes vn\î;u.u\VN ,\ Ov-îU- tuH-.-e
Vi-, '.v^te. ov. ',\' ;v".î oul'lier •.%.•. t-s s*?atiiuenls de rési- ;!i '>,'.'••. ,U> i^tvU' V- ,v >.v..v.I.tc ^•„;' U" R.-; a rj.-.irquês dans
jv.'.'. x^.v- IV,.;; ■„;; vv;".„,': 1>A xi:".',,'. s«.c.ii:-^::i: plutôt, si c o.y- ; vi ^>'.x> •.••.;.'. ,-^;;'. ..,■ vev.r,^. -l; .V :v..'r:d'e p>.>ur que v..> jv,v\vv.x '...>^v^^^ \;;..:,;v .;vC',rc.v.>.
V «,'..*., iiv.v.vt. . » ., .1, j,»4 il. ^3.,,-,iî,
'"Dés qu'il vit là- Reine le lundi ail soir (1), verà minuit, il l'entbrassa et lui demanda pardon du scandale et des peines qu'il lui avoit données (2). Le lendemain il adressa la parole à M"" de Luynes ; et après lui avoir demandé pardon du scandale, il lui fitdes excuses des peines qu'elle avoit eues et dont il avoit été cause (3) .
Lorsque l'ofi sut que le Roi venoit à Metz, on fut occupé, suivant les ordres qu'il avoit donnés, du logement de M"'' de Châteauroux ; il falloit que ce logement communiquât à celui de S. M. Cela ne se pouvoit pratiquer apparemment dans le corps du Gouvernement, où le Roi fut loger ; on établit donc M"* de Châteauroux dans la maison du premier Président, qui est séparée du Gouvernement psir une rue assez large pour y passer deux carosses de front. Cette maison, qui est celle qu'occupe aujourd'hui M. le Dauphin, est dans l'abbaye de Saint- Arnould (ce sont des religieux bénédictins, dont le feu premier ft*ésident étcfit abbé ) ; cette abbaye appartient à M. l'évêque de Marseille, qui loue cette maison abbatiale à M. le premier Président d'aujourd'hui. Pour faire cette communication, il fallut construire une galerie de planches couverte, derrière la principale porte du Gouverne- ,ment; une autre, qui sépare la porte du Gouvernement d'avec la basse-cour ; ces deux galeries subsistent encore, et peuvent être regardéescoinme nécessaires pour lacom-
(1) Lundi 24 août.
(2) Le roiétoi| si occu|)é de- cette idée, qu'il envoya le lendemain, dès quatre heures et demie du matin^ réveiller Min^ de Villars, en qui il sait que la Reine a beaucoup de confiance, pour lu! demander si la Reine lui avoit pardonné. (Note du due de Lti^^es. )
(3) On remarquera que le duc de Luynes n'a pas insisté dans ses Mémoires sur les peines que le Roi avait causées à la duchesse de Luynes, et qui durent évidemment avoir leur source dans les rapports forcés de la dame d'honneur de la Reine avec les maîtresses du Roi , dames du palais. Le duc de Lnynes a cependant raconté, tome iv, page 270, l'invitation inconvenante que te Roi avait adressée à Mme de Lnynes au moment de l'installation de Mme de Châteauroux à Clfoisy.
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letindeLaPeyroniej car, ([uoique M. Cliicoyaeau soitpre-
lier médecin^ les bulletins n'ont jamais été signés de lui. L'on peut juger de l'agilatioa et de rinquiétiide que donnoienl ces différentes nouvelles; dans des moments l'on étoit plus tranquille, mais aucune n'étoit capable de rassurer. Celles que Ton reçut le jeudi 13sembloientdevoir faire attendre une conlinualion de mieux. La Reine dès le lendemain qu'elle eut appris la maladie du Roi envoya M. de Saint-Cloud, son écuyer ordinaire, voir le Roi, lui marquer l'inquiétude où elle éloit de son état et s'inrformer de ses nouvelles. Lesdeu.v jours suivants la Reine [envoya deux courriers différents pour avoir de.s nouvelles le plus promptenient qu'il seroit possible. La Reine vouloit partir pour s'approcher du Roi dès qu'elle vit que la raaladie paroissoit devenir sérieuse ; M. l'archevêque de Rouen, qui est homme de très-bon conseil, lui dit qu'elle ne pouvoit mieu.ï faire que d'écrire à M. d'Argenson pour qu'il parlât au Roi du désir qu'elle avoit de l'aller trouver. .M. de Saint-Cloud revint à Versailles le vendredi 14 à midi, et dit qu'il avoit trouvé le Roi assez bien ; il apporta cependant une lettre de M. de Bouillon à SI'"' de |LuyneSj qui ne paroissoit pas aussi propre à rassurer.
I. de Saint-Cloud dit aussi à M""" de Luynes que M. de Bouillon lui avoit parléen particulier ;qu'iiravoit trouvé effrayé de l'état du Roi , mais que les autres personnes qu'il avoit vues ne regardoient pas aussi en noir cette
laladie.
Ce même jour, à neuf heures du soir, il arriva un courrier de M. de Bouillon avec une lettre pour la Reine; il prit un tremblement à la Reine à l'ouverture de cette lettre ; les larmes lui vinrent aux yeux, et elle entra dans son cabinet. M'"' de Luynes l'y suivit un moment après. M. leDaupbinetM.de Chàtillon y arrivèrent. Personne
ie savoit le contenu de cette lettre, et tout le monde éloit tonsterné. Au bout d'une demi-lieure, la Reine sortit de son cabinet et s'en alla A la cliapeUe av^^(' M. le D,
ÎU-
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|>)ilH^ l'Un y v<iiitftiM>viron un «niarUriieure; elle Ae se
niM |inliit (Ihiik Nn nfoUe, ellcdeniourn sur la balustrade
ilo la /jriiiKl" InlMUH' miiis Upis. Coniuu? lu ïWui*f sortoit
ilii In i'liii|M*lli>, Mc'sdumcs y arrivèrent; elles foudoient
rtii Urini*«. Im Urino revint chez ello dans le trouble et
{'NHlIniion ;on n*ouvruit |)oint la porte de sa chambre
•(Il '•<! Il' \\v cnM «luo tViHoit un ci»urrier ; elle nous lut la lettre
lie M lie IImmiIUmu qui on «flot ûtoit lrès-el£rayante; il
inniH|Uoit A Ia R«*in« que son respect et son attachement
piMx lit) i^hchârcene lui perraettoieQt()as
ilo l>.i .. ..r IV.tat où se trouvait le Rch ; que
lii mmU (Acbctkjtc» ia iMlînée peu congolaote
ilMC 4m li i>Mi*>» qfoe le ftoi avoiteu des
cm/^m f/mâmui ik messe i" ' -' i!e-
•-1^, MnBMBK. ifm'H s^'éko^ ■ - . ce
l^vaH^v^^ ^r^lilHMliMi tl ^M étiwâ reatfmt le viatique
^ ^ »>» wnMir jww «Ifc ïdUtttMÊÊÊiélÊèe émiemài 13/.
v^ «rkà 4le A. d'JtfanM. T««lef ksiel-
«aaaiABrclat ; aMKK frèeipi-
âeB. de
^im- "jUtadi IMSfr^'^
rii-
dé poste, mais il demanda' qae la Reine ne' paHlt que I^ lendemain à six heures du maim. La fleine décida (^ dé toutes les dames de- cette S«ftïaiiié» (l),ïi*y ayàfit'i^ W' de Boufflers en état de voyagô^y il n'y «uroit qu'elle qui la suivroit. L'espèce de voiture étoit d'ailleurs un embarras; il ^t-donc réglé qiië la Rèine^ ne pouvani se servir des siennes pour courir la poëté, j^réndroit déni î)érliaes ordinaires qui i^nt à elle^ niais dont M. dé lèésé fait usage. Elle résoliit de metief avec elle îrf"'* dé Layrtes, M»pe.de Villars et M""! de Soufflets ; dàtis liai secoiide berline M""" de Fleury, M""* de Saint-Florentin, M"" de Môntauban et M""" d'Antin. Ces deux dernières entroient naturellement de^emaine le léndemaindimancbté. M""* dePérigord, qui est de cette semaine, ne pouvoit aller sans M""* de Cbalais, sa mère, qui relève de maladie. La quatrième de cette semaine est M""* de Flavacourt ; elle étoit préci~ sèment à Paris dans eemoment; elle' arriva à:eibq heures du matin à Versailles, entrachezlaReine, et lui demanda avec empressement de la suivre. La Reine, qui avoit fait attention à la circonstance du renvoi de M"" dte Châteauroux et de Lauraguais, ses sœurs, ne jugea pas à propos ■de la mener avec elle dans ce moment ; d'ailleurs toutes les places de Ses voitures étoient retnplies ; elle lui dit qu'elle viendroit après elle, et qu'elle la feroît avertir du jour. Elle dit la même chose à M""* d'ÀUcenis et à M"* de Rupelmonde (2). Outre les deux berlines pour la Reine et ses dames, il y en eut une troisième pour M. de Téâsé, M. l'arehevêque de Rotien,M. deChaltoazeletM. de Saint- Cloud (3); il y avoit encore des berlines de suite piour les
(t) M<>>e de Bouzols a une très-mauvaise santé, M"": de Fitz-James et Ma>« de Talleyrand sont grosses. (Note du duc de Luynes,)
(2) Ce même samedi au soir, la Reine fit dire à ces t^oiis dames qu'elles pou- Toient venir quand elles voudroient, ce qui les détermina à-ftartir le lendemain. ( Note du duc de- Luyjies. )
(3) M. de LJzard , écuyer ca?alcadour , courut à cheval presque toute la route; il n'y eut que les dernières postes où, se trouvant Âitigué, il prit la
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femmes de la Reine et celles des dames. On avoit espéré que le tout n'iroit qu'à Irenle-six chevaux, ou vit bien quUl en faudroit au moins cinquante : on alla ensuite jusqu^à soixante, et il en a fallu le long de la route plu$ de quatre- vingts par poste. ^i
Le samedi, la Reine alla à la messe à la chapelle, ^H cinq heures du matin ; elle partit k sept. Elle fit mettre M"" de Luynesà côté d'elle dans le fond; elle éloit môme à la droite de la Reine. La Reine alla jusqu'à Soissons sans s'arrêter ; elle y coucha ; le lendemain dimanche elle passa par Braine, où elle avoit compté descendre et rester quelques moments chez M"*^ d'Egmont; mais les nouvelles qu'elle reçut en chemin étoieni si mauvaises, qu'elle ne voulut pas descendre de sa voiture. J oubliois de marquer qu'avant Soissons elle s'arrêta à Nanleuil. chez M"' la maréchale d'Estrées. De Braine elle alla tout de suite à Reiras, elle ne fit que passer, et delà à Chàlons; elle, trouva ei core de si mauvaises nouvelles à Chàlons (1], qu'elle passî outre et alla coucher à Vitry. Elle trouva le roi de Pologne, à quelques lieues par de là Vitry, dans la plus grande affliction et croyant qu'il n'y avoit plus nulle ressource; il cacha cependant une partie de son état à 1^^ Reine. EnlreChàlons et le lieu où le Roi de Pologne joign^J la Reine, S. M. avoit reçu une lettre de M. d'Argenson qui avoit un peu calmé ses inquiétudes. M""" de Luynes en avoit aussi reçu une de M. le maréchal de Belle-lsle, de sorle que ce fut la Reine qui apprit au Roi de Pologne qu'ily avoit de meilleures nouvelles. M. d'Argenson mandoit aussi à la Reine que le Roi trouvait bon quelle vint à Melz, même qu'il dësiroit qu'elle yarrivât promptement.
1 cl-
(ilacc <]e M. de Saiet^Cloud et M. de Saint-Cloud monta k cheval. ( .\ote du duc de Lut/nes.)
(ij !W. le Premier avoit envoyé des carrosses du Roi «u-deïant de la Heine jusqu^à Venliin , mais la Reine allant â Lunévjlle atoit pria la route de Toul. NoU (tu duc de Lut/net. )
! di'oit (le la dame d'honneur est sans contredit de coucher dans la chambre de la Reine ; cependant M"" de Luynes jugeant que la Reine seroit plus à son aise avec M""deVilIars et M'»'' de Boufflers, qui s'offraient à y' coucher, elle demanda permission à la Reine de s'aller reposer dans une autre chambre. La Reine partit de Vitry le lundi inatin^ et, passant parToul, arriva à Metz à onze heures ou onsse heures et demie du soir. C'étoit le jour mèraequelamatinéeavoitété si effrayante, et on craignoit [encore le redoublement de cette nuit. La Reine alla descendre chez le Roi, quidormoit; il se réveilla un instant après, et il la fit entrer. La Reine entra seule; le Roi l'embrassa, et lui demanda pardon du scandale qu'il lui avoit donné et des chagrins et peines dont il avoit été la cause. Ce fut le lendemain qu'il dit à M™° de Luyues ce que j'ai marqué.
M. le Dauphin et Mesdames n'avoient point d'autres ordres que des'avancerjusquà Verdun; mais M. de Châtillon, qui avoit résolu dès Versailles de mener M. le Dauphin droit à Metz, crut qu'il pouvoit suivre son dessein sans aucun inconvénient. En effet, M. le Dauphin arrivaàMetz le lundi à quatre heures et demie après raidi, mais on ne jugea pas à propos de le dire au Roi, qui avoit donné un ordre contraire. La lièvre subsistoit toujours, et ron craignoit qu'elle n'ait quelque caractère de malignité. Le Roiéloit extrêmement foible, et l'on appréhendoit que la révolution d'une nouvelle à laquelle il ne se seroit pas attendu et la commotion de l'attendrissement ne fissent trop d'effet sur lui. Ce ne fut donc que le mercredi ou même le jeudi que l'on demanda au Roi s'iltrouvoit bon que M. le Dauphin vint ici. M. d'Argenson eut ordre d'écrire à M. de Chàtillon. M. le Dauphin ne fut censé arriver que le lendemain vendredi, et vit le Roi ce jour-là. Le jeudi au soir M. le Dauphin se trouva incommodé, et eut un petit mouvement de lièvre, mais ce n'étoit que de fatigue, etcelanc l'empêcha pas d'aller le lendemain chez
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le Roi. Celte première entrevue ne fut pas aussi tendre^ qu'on se le seroit imaginé ; mais la foiblesse du Koi étoi extrême.
J'arrivai ici iicinrj lieuresdu matin, en passant la veille à Verdun; j'y avois appris que Mesdames étoient parties pour Metz. A deuslieues endeçAde Verdun, je les rencontrai dans des berlines du tioi qui revenoient fort vite ; je fus effrayé, comme on peut le penser. Elles eurent la bonté de faire arrêter et de me faire direque le Roi étoit mieux. Madame avoit marqué tant de désir de se rendre auprès du Roi que M'""^ de Tallard, sachant que M. le Daupliin éloil allé droit à Metz, crut pouvoir y mener aussi Mesdames (1) ;, mais la Reine, qui craignoit la faililesse du Roi et le mauvais air, avoit fait dire à Mesdames, à deux lieues de Metz, de s'en retourner au plus tôt; ellesne vinrent ici que le vendredi > et ne virent le Roi que ce Jour là.
J'ai oublié de marquer que la Reine étoit partie de VeC' sailles avec huit gardes du corps et deux officiers. M. le Dauphin partit le même jour à une heure après midi, M, deChàtillon à crtté de lui, M. l'évùque de Mirepoixsur ledevantjttM. le chevalier deCréqui. qui étoit desemaine. Ils étoient suivis par une chaise à deux, où étoient M. de Muyset M. de MontaigTi, et une autre pour Binet, premier valet de chambre de M. le Dauphin, il n'avoit qu'un garde et un of licier.
Mesdames partirent le même joarA trois heures (elles avoientdeus gardeset un officier), dans Aeax calèches de chasse (2). Dans la première^ Mesdames et M™*^ de
(l) M'i't' de Tiillciiit avuit [ma la précaution d'imvoyer un ctiurmi' à la Heine I'MbIi, (mtif lui rendre f'oniple liii «J^sir de MpiiI.iiiip*', <lii parti qu'elle prcllDft en conHé'iueiwe cL lui deraonder ftesoritre,*. ((\'o/i^ du duc de Ltnjncx.)
(5) lilles n'idliTeut iian$ ces voiliirt;s fjii'iine |uirtie «lu clieniin el prireitl des liedines qui les suivoieat et uii etuieut leurs feniines. (A'rtte du duc de Luynes.) '••••■■>"• ■-••'«■ "M .1. -^n. 1 o- j' -t
TàUard ; dans IS seconde M°" de la Lande sons-gouvernante,' M"" de Beauvilliers, d'Andlau et de l'Hôpital.
On' ne peut pas dépeindre l'état où fu^ntMesdames le vendredi, veille de leur départ. Madame aime passionnément le Roi; elle'se ronloitipax terre, faisoit des ccis affreux; M"' Adélaïde étoit dans une si grandeagitation que lîon'cwii qu'elle avbit la fièvre. Dans la douleur où étoit Madame, elle marqua une consolation et une satisfaction és^êmes d'apprendre que le Roi s'étoit confessé.
Bw'mmèdi %9, Metz.-'^ Les nouvelles sont toujours très-bonnes ici. Le Roi joue depuis quelques jours; il joua hier fort longtemps au momon et à un jeu qu'on «ppelle la loterie ;' il ne paroissoit point pressé de se coucher^ il' mangea lé soir un potage. Aujourd'hui, il a iéoqnmenoéà manger de la viande; on lui en a servi de plusieurs espèces , et il avoit désir de toutes, mais il a demandé à la Faculté son avis. Le sommeil ix'est pas eno^^'doBîtaîë oh le pouuroit désirer^
• Il tjnt; hier des nouvelles deRoine très-favorables, liiai^ indii^ectement'; quelques circonstances difficiles à bcflMxliép font attendre avec impatience un courrier (1). ! Ml le duc de Chartres partit hierpour joindre l'armée; îl.i te«omté deClermont part aujourd'hui;. M. le duc de Pentilîèvre doit par j;ir mardi, •
-•••Léf'Roif'de Pologne est ici d'avaat-hier, c'eat-à-dire à Frescati, et'^'en retourne demain.
M. le comte de Montmorency, qui a apporté il y a quelques jours la nouvelle de Démonte (2), est encore ici, et s'en
■ '(f )'La confirmation vient d'arriver à' M. de Gampo-Fiorido que M. de Gaiges: a remporté un avantage à VeUetrï. {Note du duc de Luynes, datée du 30août.)' <
- ' (%) Les fNénges des ftipes avaient été forcés sur plusieurs points à la fois ; ea IBftatc temps que le bailly de Givry et Chevert enlevaient Cliâteau-Daupiiin, uee autre colonne, française s^emparait de Démonte. Aussitôt après ces briUants faits d'armes, les Franco-Espagnols assiégèrent Coni, mais les lenteurs et le mauvais vouloir de M. de la Mina firent manquer le reste de la campégBe. ' '■ ■
m~ — MtvMomivs DU nue de luynes.
lelourne démuni joindreM. le prince de Conty. Le Kui lui dit hier (j'éluisprôsent) : « Je vous fais brigadier, m
Hier, MM. deSchmettau,deToiTing, fils de celui qui est feld-maréchal, et de Wagtîndonnel vinrent savoir des nouvelles du Roi de la part du roi de Prusse, de celle de l'Empereur el de 1 Électeur palatin.
M"'" Ferrand, de Lusl>ourg-, deCustine el de Laval fU' rcnl présentées ces jours passés à la Reine.
Il y a quelques jours que M. de Livry arriva ici; ce n'est point lui qui sert le Roi dans son Ut; c'est le premier gentilhomme de 'la chambre en année.
Du dimanche 30, Melz. — Le Roi ne dort pas bien encore^ mais il continue à manger de la viande et à jouer quatre ou cinq heures. H est couché sur une grande chaise, et se prom<>ne toujours un moment, soutenu par deux personnes; il est encore bien toible.
Il estcertJiin que toute notre armée a pa.ssé le Rhin (1). M. le chevalicrdeBene-IsleauncorpsdelO;\l-2,000 hommes de troupes légères pour suivre les ennemis qui ont deux journées d'avance sur nous, mais qui ont des défilés à passer. On dit aussi que M. le comte de Clerraont va taire le siège do Fribourg, apparemment avec M. le maréchal de Ooign y. On parle aussi d'un détachement au moins de !20,0t)0 hommes, je crois, qui va du côté des États de Hanovre pour obliger les Hanovriens de revenir de Flandre pour défendre leur propre pays (2).
(I) Le prince CUarles, à la uouvelle de l'invasion delà Boliéine par lu roi de l'rtisse, avait ëvaciiH l'Alsare et rppflsso le rtliin pour se porter contre les PrussiL'Dii, lie laissant qu'un torps au\ ordres de Berenklaii pour oh»Rrver le^s nidrMiaifx de Noaillr» et <le Coigny, qui lui ki.is^Tent iv^pa^ser IranquillemL'tit le Rhin, rcprendru la roule de Uoli^ineel tomber sur Frrdéric, qui devait avec raison te i:roice retenu en Alsace ou au moins trè.s-occu[)ê pendant sa inarclie. An lien de lela, on alla Taire le sit'ge de Frihonrg, et un envoya quelrjiies troiipes en finvièrc pour faire rentrer Clinrles VII à Municti. Le marétlial Tranri et le prince Ckarles prolilérent de tant »1e fautes, et obligèrent Fr('(lèri<' a évacuer la IloUfiine.
(■/,i L'arrn<"e einifinie en Flnndre, à itupielle l'tait npirnsê le mai-échal Je
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mer que le 2(
i oublié de marquer tendit la messe dans la chambre du Roi, Le samedi ^2 et le dimanche 23 elle l'entendit à Saint-Arnould. Ce fut lo prieur des Bénédictins qui lui dilla messe ces deux jours, M. de Metz deniandoit qu'un de ses aumôniers servit de chapelain à la Reine pour lui dire la messe, le prieur a demandé que ce fiU lui, et Ta obtenu. Le 24 S. M. fut entendre la messe aux Jacobins, le 25 aux Chanoinesses i'eligieusesdeSainte(ilossindeet alla aux Jésuitesenlendre le sermon de M. Tabbé Josset, chanoine de la cathédrale. Lesermon et le compliment étoîent fort beaux. La Reine entendit tout de suite le salut.
^ Du lundi 31 , Melz. — Le Roi a encore fort mal dormi cette nuit; comme on a été justement alarmé, la moindre chose effraye; etTondisoit hier et aujourd'hui que l'on s'étoit trop pressé de lui faire manger de la viande. J'ai parlé aujourd'hui à Dumoulin, qui étoit allé se promen er à Frescati , m aison de campagne de M . de Metz,
_^où je l'ai vu ; il ma paru fort tranquille et très-content
Bde l'état du Roi. It m'a dit positivement qu'il étoit bien vieux, mais qu'il n'avoit jamais vu de convalescence aller aussi vite que celle-ci, que le Roi avoit le pouls dans sqii état naturel ; et eu conséquence on acontinué à lui donner de laviandeaujourd1iui.Il ajouéà quadrille cette aprèsdlnée. il n'y a point d'inquiétude à avoir ; il ne faut que de la patience.
H M. le maréchal de Noailles revient. Il sera ici demain au soir ou mercredi ; on ne dit point si c'est pour y demeurer ou s'il retournera à l'armée.
Quoique nous ne soyons qu'à trente lieues de Strasbourg, on n'en est pas mieuxinstruit de l'armée du Rhin, il parolt toujoïirs certain que M. le chevalier de Belle-Isle comraandeun corps pour suivre les ennemis; mais je crois
S«ie, se cumposail d'AngloHanovrienK, commandes par Wade, ut «l'Ailemaiids, aux urdre-^ du duc d'Aremberg.
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qu'il n'est qae d'environ 8,000 hommes; d'aillourson parle toujours du siéj^e de Fri bourg- assezaffirmativenient. On parle aussi, mais plus sourdement, d'un détachement vefs l'électorat de Mnyence ou vers Hanoi* re.
Les avantagea remportés par M. de Gages (1) ont été confirmés aujourd'hui par une lettre qu'a reçue M. de Caniilo-Florido et que je viens de lire Les ennemis avoient dessein de surprendre M. de (Jajies, et pour cet efïet ils firent courre lo bruit qu'ils dévoient embarquer une partie de leurs troupes ; pendant ce tempj^là ils marchèrent à Velletri , où ils eurent d'abord quelque avantage ; mais M. de liaj^es s'y porta aussitôt, et repoussa vigoureusement les ennemis. Le Roi des Deux-Siciles marcha aussi ; on se battit de pari et d'autre longtemps dans Velletri ; les ennemis en lurent chassés jusque dans leur camp, où l'on croit même qu'ils ne pourront pas tenir longtemps, lis ont perdu plusieurs officiers pris et tués. Cette lettre t'a it monter leur perte A environ 4,000 hommes.
M. le contriMeur général est ici délier. M. le cardinal tle Rohan y arriva avant-hier au soîr ; je le vis hier; il a un peu de peine à marcher, mais il se porte bien, à cela prAs. U ditqiieSavernen'estpas àijcaucoupprès aussi dégradé qu'on l'avoit cru; son jardin n'est endoramagéen aucune manière; pour la maison, il y a deux appartements quel'onamisen fort mauvais état ; on a cassé ou emporté les glaces et meubles; il y a eu unbouletde canon qui est entré dans la maison par une fenêtre du grand escalier et -->]' f iji'. __^ _'
(i; Il est (luestion de l'affaire fie Vellelri.
Le tirince ik LohkosvilT: était daiis la RomRgne avpc une armt'c de 34,000 lioiiime^; il se propusait d'attnqiierâ Kirnini les Espa$;nols et Iê-s Irouiirs du riiii: de Modi^e pour jnarclier ensuite sur Naple* et reconquérir ce n>)auiiie. !,«■ i'OuiIl' de Gages, coinmaiiiîanl l'arin^f espagnole, biiltit eirieiraite sur lafroii- Hère de Naples, parFano et le Silloral de rAdriaUi[ue, cl opvra ^lajoDCtion à Velletri avuc le roi ile Saples don Carlos, i|ui s'était enfin AMité à agir. Lol>kouilz ajant essajé de surprendre don Carlos à Velletri (il aorti) tut repi>n*sé 'iigonreiisenient par le comlo <•«? r.ages; il ne pul rien faire jusqu'au niuis d'octobre, et se décida alors ù hutlre en retraite. ' i <■ •»
qbi est même resté après avoir casrè quelques pierres, sans avoir fait un tort considérable. Les enitemià auroient biétti voulu emporter «ne figure duRm âcbevalén bronze, mais ne pouvant en venità bout ils otit emporté la bride du cheval*; d'ailleurs, ils ont bu tout 1« vin et fort maltraité les domestiques. ■ . -.
jWrive de-Frescati; c'est une jolie maison à l'évéque deMeIzj située aune lieae d'ici, ^ns la plaine, entourée de plusieurs villages.; le jardin est fort grand eft agréablement distribué* Le réz-deH;haussée de la maison estassiez beau ; tout le reste, qui est distribuéen deux corps delogis, n'est plus que chambres et garde-robes, mais il y a vingtcinq ou vingt-six appartements.
Nouveanx détails sur là maladie dn Roi ; contin'nation de sa convalescence. -^ Composition de l'armée de l'Empereur. — TeDeum pour le retour de la santé du Roi. — Retraite du prince Charles . — M. de. Scbmettau et le maréchal de Belle-lsle. — Déchaînement contre M. de Noailles dans l'armée'd'Alsace.'— Manque de direction pour les affaires étrangères. — Dé-
. Bonioadans le conseildes ministre. ~ Arrivée à Metz du maréchal de Noailles. — Logement de.M"!^ de Luynes. — Apparteinent du Roi. — Mme de Flavacourt entre chez, le Roi avec les dames dé la Reine. — Comî tés tenus pour les affaires. — Conversation du Roi avec M. de Noailles, -^ Noftvelles do comte dé Clermont et du roi de Prusse. » Siège de Fri bourg. — Départ da Dauphin et de Mesdames. — La duchesse de Char très et la princesse de Conty. — Monotonie de la vie de la Cour à Metz -^ Avantagé remi*orté par les Prussiens en Bohême. — Pension donnée à
' IH"": de Lauragnais. — Régiment reinsé au gendre de M. de Bouillon. — Capitulation de Prague. — Les chanoinesses de Sainte>Marie. — Ignorance de la Reine surJes projets 'du Roi. — Préparatifs de départ de' la 6(>ur. — Indifférence dn Roi pour la Reine. — Les sentiments religieux du Roi dimi-
■ lAient avec son retour à la santé. — Départ de la Reine; ««m passage à
Nancy. — Le Roi et la Rdne à Lunéville Chanbeux, maison, du roi de
Pologne près de Lunéville. — Dames présentées au Roi. — Mécontentement du Roi contre le parlement de Bourgogne.
Du mardi V^ septembrey Metz, —r Depuis que j'ai écrit hier, M. de Bouillon, que je vis, lequel n'a pas quitté le
fiO
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Roi d'un moment, me dit quelques circonstances qui méritent d'ôtry observées.
Le Roi se réveilla le samedi 8 aoill avec la fièvre. Depuis le vendredi 7 jusqu'aujeudi 13aprèsla messe, il n'y eut qu'à l'heure de la messe que les princes du sang et les grands-officiers eurent permission d'entrer dans la chambre du Roi, et aussitôtaprès la messe il ressortoient etilsn'yparoissoieniplus.LaPeyronie, qui conduit et gouverne absolument M. Cliicoyneau, premier médecin, faisoitavec lui seulement les consultations pour le Roi, sans même y appeler le S' Marcot, médecin ordinaire, homme fort sage, lequel n'a eu la liberté d'entrer que pour iâter le pouls du Roi un moment. Dès le dimanche 9 le Roi demanda Dumoulin, et cène futquele jeudi 13 août qu'on lui envoya un courrier pour le faire venir. M"""" de Châteauroux et sa sœur étoiont perpétuellement dans la chambre du Roi avec M. de Richelieu, qui assistoit seul aux consultations, quoique le grand-chambellan ait droit de se trouver à toutes et de savoir ce qui se passe sur la santé et pour le service du Roy.
Le mercredi 12 août, M, de Soissons avoit commencé de lui-môme de dire quelque chose au Roi de son état, quoique La Peyronie ne fût pas encore d'avis qu'il lui eti parlàt(l). M. de Richelieu demanda mômeàM. de Bouillon (c'étoit un moment avant la messe) ce que M. de Soissons pouvoit dire au Roi. M, de Bouillon lui répondit qu'il n'en savoitrien, que ce u'étoit pas son affaire ; mais que quand il lui parleroit de choses sérieuses, on ne pouvoit pas l'en blftmer. Ce même jour, sur les onze heures du soir, M. de Bouillon ainsi que les grands-officiers et les princes du sang mêmes étoient toujours dans le cabinetavantla chambre du Roi. M. dû Richelieu ouvrit
(I) Il est bien vrai, comme je fai marqin?, que La Peyronme avoil pirlé dèa le iMrdi h. M. de Soiasons ; mais le iiiercriidi il lut dit que riea ne pitis^ soit. (A"oj!e du duc de tu^nes. j
SEPTEMBRE (744. et
la porte de la chambre, appela M, de Bouillon et lui dit que le Roi nevouloit point donner l'ordre. M. de Bouillon, furieux d'un pareil propos, dit hautement devant tout le inonde qu'il n'y avoil donc q«M aller prendre l'ordre de iM, de Richelieu pour le service du Roi, que pour lui il restoit par devoir et par attachement pour la personne du Roij mais qu'il prenoit le parti de se retirer chez lui. Le lendemain malin, La Peyronie vint trouver U. de Bouillon, et lui dit qu'il ne croyoit pas que le Roi eût plus de deux jours à vivre, qu'il falloit avertir M. de Soissons. M. de Bouillon parla avec la dernière force à La I Peyronie, et en présence de M. de Fleury, sur ce qu'il avoit lasardé Jusqu'à ce moment de prendre sur lui toute la conduite de la maladie du Roi, sachant bien que la charge de g-rand-chambellan donne non-seulement le droit d'assister à toutes les consultations, maïs encore d'ûlre instruit à chaque instant de tout ce qui regarde la personne du Roi; il ajouta qu'il alloit envoyer quérir un valet de chambre du Roi pour lui dire d'aller parler au Roi trèsfortement. En effet, il envoya quérir Champcenetz le pèrCj qui venoit d'arriver, et lui dit que lorsqu'il entreroit ^chez le Roi, qu'il lui représentait le désespoir où il étoit le ne pouvoir savoir directement de ses nouvelles, et d'ajouter qu'il n'y avoit qu'un ordre exprès de S. M. qui pût Tempècher d'entrer dans sa chambre, et qu'à moins qu'il ne reçût cet ordre du Roi il entreroit certainement. Ce jour-là effectivement, quand on appela pour la messe, et avant qu'elle commençât, M. de Bouillon ^«ntraavec M. delà Rochefoucauld, M. de Fleury et lesdeux princes du sang qu'il avoit déjà prévenus et qui avoicnt commencé à parler au Roi, M. de Bouillon s'approcha du lit de S. M. et lui parla de la manière la plus forte et la plus touchante de la douleur inexprimable où il ctoit de ne pouvoir lui montrer son zèle et son attachement, de même que les autres principaux officiers de sa maison, en remplissant les droits de leurs charges. Le Rot répondit:
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m Messif-urs, je le voudrois bien, mais il n'est pas encore temps. » La messe commença, et fort peu de temps après le Roi s'étanl trouvé très-mal, leftoi appela M. de Bouillon avec précipitation, et lui dit ; a. mon Bouillon, mon Bouillon, adieu; je me meurs, je ne vous reverrai plus; le P, Pérusseau. » Ce fut dans ce moment que M. de Bouillon sortit pour demander un tlacon et faire venir le confesseur. Après la messe, la confession étant linie, le Roi rappela M. de Bouillon, et lui dit ; n Vous n'avez qu'A me servir présentement, il n'y a plus d'obstacles, »
On prétend que le mardi ou le mercredi M'"" de Cbàteauroux et M. de Ricbelieu, voyant le danger où étoit le Roi, avoient parlé au P. Pérusseau pour tâcher d'user de ménagement pour elle, s'il étoit question de confession, M""^ de Cbâteauroux lui ayant donné parole positive qu elle ne rentreroit plus dans la chambre du Roi pendant sa maladie et qu elle ne reverroit jamais le Roi qu'en qualité d'amie, ie ne suis point du tout certain de ce fait. On ajoute que la proposition ne l'ut point agréée pai* le P. Pérusseau, et cela est aisé à croire.
J'ai marqué que le Roi avoil reçu l'Exti-èrae-Onction le samedi matin ; ce fut dans ce moment-là que M. de Soissons parla au nom du Roi, et qu'après avoir dit, comme je l'ai marqué, qu'il demandoit pardon, etc., ilajoutaquele Roi lui (ivûit ordonnéde dire à la Reine et à M. le Dauphin qu'il ne vouloit point que M"" de Châteauroux restât auprès de M™ la Dauphine, à quoi lo Roi ajouta : « Ni sa sœur. » M. de Soissons dit encore que le Roi avoit appris que M""' de Cb»\teauroux étoit restée àquatrelieues deMetz, etquepourlapuuir de sa désobéissance il lui ordonnoitde s'éloigner et des' en aller à Paris, ou bien où elle voudroit. M. de Fleury m'a dit n'avoir point entendu ce discoure, mais M. de Gesvres ivssure qu'il est vrai. Ils étoient présents l'un et l'autre.
Dimanche 'i, à Melz. — La nuit du Roi d'avanl-hier à hier n'avoit pas été aussi bonne qu'on l'avoit dit le matin ;
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S. M/-aTDit"|>H6 âÉ pavotavant^ieMM^ peatrop tard, de< sortb^ qne Tèffet nes'eKtfit qu'asseis avant dans la nuit, et il n'y eatque trois^bu quatre heures de sommeil. Celle-CL a été meilleure ;< c'est d'un des médecins qu'on leisait^i len quel 'est èa^ et mesuré, et on peut y ajouter ibi; il < est vrai. qne< c'est toi^ours' après du pavot^ que le Roi prât même hier dès sept heures du soir. Hier, après dîner, le Roi joua à qrtadnlie; les mèmons sont trop' longs, -et -il) n'y joue plus; il se promena dans sa chambre, se faisant seulement aider uni peu^ et parut marcher assez ferme. Le soir il mangea son potage à neuf heures; il étoit fort bien, et l'on est très-ooideni de son état. La Faculté dit que les digestions se -font à merveille; mais ces messieurs sont surpris de l'impatience que l'on a à la Cour, où Vqn voudroit que le Roi passât des portes de la mort à une entière gaérison; cependant il faut nécessairement un intervalle,. dont ils espèrent que la durée' ne sera pas bien longue. Il y en adont le sentiment est que versle 15 ou le 20 de ce mois le Roi sera en état de partir, (kk nesait pas encore quelle route prendra S. M. ; mais il semble que l'avis, de retourner à Versailles prenne le dessus. Cette décision dépend, à ce que l'on croit, des forces du Roi et des ar*. rangements djBS opérations militaires . L'on attendoit hier, et Pon attend encore aujourd'hui, M. le maréchal .de Noailles; il n'est point encore arrivé. Les uns disent qu'il retournera à l'armée, d'autres croient qu'il aimera autant rester auprès du Roi. . <• ',
•L'armée de l'Empereur doit être incessamment icomiposéed'environ34.ou 35,000 hommes, suivantledécompte quel'on «n fait, en y ajoutant les 8 ou 9,000 hommes que ndusdcmnopsavecMi de Ségor, lieutenant général, etdeux oti troÎBtoarécba'u.x decamp (1). Mi le comte de Clermont devcVit'passer le Rhin le lend^iïain du jour-^u'il est parti
(l)M. de S^ar Gomtoatidait la division envoya in BaviiiM poar vétablir Charles VII à Manii^. . <
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d'ici, et pHioissolt pressé d'arriver ; c'est tout ce qu'on en sait. On croit qu'il aura une commission agréable , et oo imagine que c'est de faire le siège de Fril)Ourg; mais on ne donne point cette nouvelle comme sûre.
Demain on chaulera le 7'e Deum à la cathédrale. On ne tirerapointle canon, pour éviter un trop grand bruit, qui pourroit incommoder le Roi, mais il y aura des feux et des illuminations , et un très-grand souper chez M. de Belle-lsle, ù la citadelle,
M™' la duchesse Ossolinska est ici d'hier, et doit voir le Roi à neuf heures.
Du mercredi S, Metz. — Le Roi n'a presque point dormi cette nuit ; il parolt même que l'on est dans quelque inquiétude qu'il n'y ait de l'agitation dans cette insomnie. La remarque que l'on a faite qu'il y a périodiquement une nuit moins bonne que l'autre a déterminé àlui donner du quinquina; il en a prisée malin, et il continue à manger de la viande. L'après-dluée, il joue ordinairement deux parties de quadrille, mais à des heures différentes. Il écrivit hier pendant cet intervalle ; il y a déjà près de huit jours qu'il a eu l'attention d'écrire à Madame Infante,
On chante aujourd'huile Te Beum, à cinq heures, pour la convalescence du Roi. La lettre du Roi à M. de Metz pour ce Te Deuni est fort belle et remplie de sentiments de piété. Le mandement de M, de Metz est très-édi liant.
11 y a déjà eu des plaintes au sujet de cette cérémonie ; le chapitre de cette cathédrale prétend que M. Desgranges a fait ce règlement de la même manière qu'à Paris, au moyen de quoi on leur a retranché des places dont le nombre est réglé par un édit du Roi, ce qui peut tirer à conséquence pai* rapport au Parlement. Ils observent que la même règle ne peut pas faire la même chose, parce que le Parlement et la Chambre des comptes ici sont réunis.
Hier à huit heures du soir on ne savoit pas encore si la Reine et les dames iroient en grand habit au Te Deum,
la Reioe n'ayant rien voulu décider sans savoir la volonté du Roi; elle lui en parla effectivement, mais d'une manière à déterminer la décision comme elle le vouloit, en lui disant qu^ucune de ses dames n'avoit de grands habits ici et qu'elle n'en avoit point elle-même; sur cela le Roi répondit : « Oii il n'y a rien, le Roi perd ses droits. » La Reine avoit sans doute oublié qu'on lui a apporté ici trois grands habits, et toutes les dames en ont au moins chacun un ; mais comme il leur est plus commode de n'en point mettre, vraisemblablement M"" de Villars et de Roufflers , qui sont celles en qui la Reine a le plus de confiance, lui ont persuadé de tâcher de faire décider le Roi qu'il n'y auroit point de grand habit. La Reine elle-' même craignoit aussi bien que les dames la gène de cet habillement et d'être obligée de continuer d'aller chez le Roi dorénavant en grand habit.
La cérémonie s'est donc passée ainsi . Il y avoit beaucoup de monde et beaucoup d'ordre. Quelques-uns des Ducs qui sont ici étoient en arrière avec des carreaux. M. le duc de Villeroy et moi étions auprès de l'autel, et par conséquent sans carreaux, suivant la règle.
Du jeudi k, à Metz. — Il parolt que le quinquina fait jusqu'à présent tout l'effet qu'on peut désirer ; le Roi en prend trois fois par jour. Hier et aujourd'hui, quoiqu'il n'ait pas senti d'appétit, il a eu besoin de prendre de la nourriture; il a mieux dormi cette nuit, à la vérité à l'aide du pavot.
A l'égard des nouvelles d'Allemagne, la môme détermination subsiste pour le siège de Fribourg, mais l'on n'a point de nouvelles que la place soit investie. Le prince Charles fait sa retraite avec une précipitation extrême. M. le chevalier deHelle-Isle avoit grand désir de pouvoir entamer son arrière-garde; il auroit fallu pour cela qu'il eût été soutenu comme l'arrangement en avoit été fait; mais cet arrangement n'a pas été exécuté
M. de Schmeltau esttoujours ici, insistant fortement sur
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les arrrtDgements dont o» «itoit convenu, et fort fà^lié il« ce qu'on a manqué les occasions ; il en a parlé plusieui*» fois k M. le niaréclial de lîelle-Isle, qui le connoll beaucoup. M. deSchmeltau est houinie d'esprit «t homme de guerre. M. de Belle-lsle lui a donné les meilleures raisons qu'il lui a été possible pour justilier ce qui s'est passé; mais il y a eu des points et des circonstances sur lesquelles M. de Belle-Isle a été obligé de le renvoyer aux éclaircissements qu'il aura de M. le maréchal de Noailles, lequel étoit attendu ici d«^s avant-hier; mais il a mandé qu'il avoit eu quelques ordres à donner à Strasbourg et qu'il n'arriveroitque demain. M. deNoaillesadéjAécrîtà M. deSchmettau sur quelques-uns deJ! faits dont il éloit question; on attendson arrivée avecimpatience pour éclaircirlesautres. Ce qu'il y a de certain, c'est que le déchaînement est universel dans l'iirmée contre M. de Noailles, Ce déchaînement étoit dans l'armée de Flandre; il n'est pas moins grand dans ceUe d'Alsace. Ce n'est pas que M. de Noailles n'aitde l'esprit et dei lumières; personne ne fait mieux que lui des projets et des mémoires. Je sais ce fait d'un de ses amis, homme d'esprit, qui a vu de ses ouvrages; mais M. de Noailles, après avoir fait un mémoire très-fort, trèsclairet très-bien écrit, en fait quatre jours après un aussi fort qui détruit le premier; c'est là en effet son défaut principal, comme je l'ai marqué dansson portrait- il voit successivement les mêmes choses dans des vues tout opposées, moyennant quoi il donne successivement différents ordres, qui se contrarient. On prétend d'ailleurs que, quoique le danger ne l'empèche pas de s'y exposer, il lui fait l'effet de le troubler, jjrand défaut pour celui qui commande aux autres. Ce que l'on sait jusqu'à présent des opérations militaires d'.Vlsace, c'est qu'avant la maladie du Roi il y avoit des arrangements pris conformes au trait*'' fait avec le roi de Prusse; ces arrangements avoient été faits de concert entre M. le maréchal de Noailles, M. d'Argenson et M. le maréchîd de Belle-lsle,
lesquels ont travaillé tous trois avec le Roi. M. de Noailles étant parti pouT l'Alsace, on a été instruit que les arrangements n'étbient pas suivis, sous différents prétextes. M. d'Àrgenson a envoyé les ordres les plus pressants, les plus_ précis et les plus clairs quMl soit possible ; et Ton ne Toît pas qu'il en ait suivi aucun effet. Malgré cela, M. de Noailles sera sûrement feçu ici par le Roi tout au mieux; il a sur l'esprit de S. M. l'ascendant que donne la grande habitude depuis l'enfance. Il sait un peu de tout, parle de tout et veut tout faire. Il veut, par exemple, se mêler des affaires étrangères; et cet article vaut encore, s'il est possible, moins que les autres. Les ministres étrangers ne savent à qui s*adresser; M. d'Argenson ne veut point s'en mêler; M. du Theil n'est que pour expédier ; M. de Noailles ne finit rien , et personne n'est chargé en particulier de ce département. La maladie du Roi a empêché qu'il ne pût donner ses ordres précis; môme présentement encore il ne travaille point. Les ministres, qui sont tous ici, s'assemblent en comité comme ils faisoient à Versailles ; mais comment peut-on prendre des résolutions quand le maître ne parle point et que les esprits sont aussi peu réunis ? M. de Maurepas est totalement livré à M. de Noailles; M. d'Argenson et M. de Relle-Isle s'estiment réciproquement; M. de Belle-Isle est un ami solide et désirable. On m'a assuré que M. d'Argenson avoit le même caractère, mais ils sonl froids l'un et l'autre; ils se rapprochent l'un de l'autre sans empressement. Le cardinal Tencin est leur ami à tous deux, mais il est infiniment prudent et mesuré; ils sentent tous trois l'importance du mal et combien il est pressé d'y remédier. Le Roi ne travaille point, comme je l'ai dit, et personne n'ose lui parler avec une certaine force. On me contoit hier ce qui s'est passé avant la maladie du Roi et qui mérite d'être écrit. Le Roi a travaillé plusieurs fois avec M. le maréchal de Noailles, M. le maréchal de Belle-Isle et M. d'Argenson , comme je l'ai déjà marqué dans ce travail , à l'occasion des arrangements
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pour la défense de cette frontière; M. le maréchal de Noailles prit la parole, et dit au Roi qu'il avoit été le premier à proposer de mener avec lui sur le Rhin M. le maréchal de Belle-Isie , mais que plus il voyoit de près la nécessité des ordres à donner ou à faire exécuter pour la sûreté du pays où il commande, et plus il sentoit que sa présence y étoit absolument nécessaire; qu'il croyoit donc que le Roi devoit le laisser dans son commandement. Comme tous les arrangements avoient été faits et concertés pour que M. de Belle-lsle suivit le Roi à l'armée, qu'ils avoient tous passé par M. d'Argenson, M. de Bellelsle et lui se regardoient à ce discours, et leRoi ne dit pas un mot- Le soir même le Roi dit à M. de Belle-lsle à son coucher : « Vous viendrez i Lunéville avec moi. » Le lendemain, à son lever, il dit à M. de Belle-lsle : « Votre équipage est-il parti? » M. de Belle-lsle répondit qu'il ne l'étoit pas; « eh hien, faites le partir au plus tôt, dit le Roi, car vous viendrez avec moi en Alsace ». O jour-là même M. de Noailles prenoit congé pour partir le lendemain. M. de Belle-lsle alla le voir; ils n'avoient point eu d'explication ensemble depuis le jour du travail avec le Roi; après avoir parlé de quelques arrangements^ M. de Noailles lui dit: « Je pars avec beaucoup plus de tranquillité, parce que vous ne quitterez point le Roi, vousle suivrez partout ; et je vous adresserai toutes les lettres de l'armée, )) En effets M. de Belle-lsle s'est conservé sur le pied d'amitié avec le maréchal de Noailles, qui ne peut avoir nul sujet de se plaindre de lui. Il est pourtant trèsvraisemblable que M. de Noailles seroit très-fâché que M. de Belle-lsle partageât la confiance du Roi.
Du vendredi 5, Metz. — Quoique le Roi n'ait pas aussi bien dormi celte nuit que la dernière 3 il est cependant mieux qu'hier; le quinquina le purge, ce qui est un très-bon effet; il mange avec appétit et parolt assez gai.
M. le maréchal de Noailles, que l'on n'attendoit qu'au-
jourd'hui, arriva hier aa soir; c'est dans ce momeni-ci vraisemblablement que Ton va faire tous les raisonnements et prendre les déterminations décisives. M. de Schmettau est toujours ici, et attend, je crois, avec grandeimpatience ce qui aura été décidé.
Le logement de M"* de Luynes ici est composé d'une grande chambre au-dessous de celle du Roi, et par conséquent remplie d'étais(l); c'est la règle. C'est l'appartement de M. de Belle-Isle, dont il s'est réservé le cabinet pour travailler, car lui et M""* de Belle-Isle logent à la citadelle. M"" de Luynes a pour elle une garde-robe et une pour ses femmes; avant sa cliambre il y a une grande pièce où l'on mange et même où l'on joue pour ne point faire de bruit au Boi. Avant celle-là, il y en a encore une autre pour mettre le buffet; par delà, de plein pied et en enfilade, la salle des gardes, une antichambre, un cabinet, et la chambre de la Reine, qui depuis quatre jours est venue deux ou trois fois après souper jouer à cavagnole chez M"' de Luynes. Lorsque M""* de Luynes est arrivée ici, on a établi dans la pièce qui est avant sa chambre une table de la bouche du Roi, soir et matin, pour elle et les dames de la Reine. Ck)mme aucune ne vouloit diner, M™* de Luynes a demandé en grâce qu'il n'y eût de table que le soir, et cela se pratique ainsi. La bouche du Roi sert tous les jours environ vingt-quatre tables, quelques fois vingt-huit et vingt-neuf, dont presque toutes soir et matin; malgré cela on ne peut rien [désirer] de plus poli que les offîciers de la bouche ; il y en a un qui sert M^ de Luynes avec une exactitude et la même attention que pourroit faire son maître d'hôtel.
(I) Il y eat nne dtspote à au sujet des étais, entre le premier
genlilhomme de la chambre et le capitaine des gardes ; chacan prétendoit que c'étoit à lui à faire étayer. Le grand -maréchal des l<^s survint, et dit que c*étoit du droit de sa cliarge. Le Roi ne voulut point décider, et la chambre de S. M. n«fnt |K>int étayée. (Note du duc de Luynes.)
L'apparlemenl du Roi consiste en une salle des ^^apcfë* une antichambre, un grand cabinet, une chambre à cou cher, un autre grand cabinet, où le Roi a joué tous ces jours-ci, et encore d'au très garde-rolms derrière. Yis-à-vii l'appartement du Roi, de l'autre côté de l'escalier, est rappiirteuient de M'"' de Vjllars, au-dessus de celui de la Reine. M°" de Villars a aussi une table pour elle, où elle mange presque toujours toute seule. La Reine, qui mange aussi toujours seule, est servie de la bouche du Roi.
On ne voit plus présentement autre chose que des Te Deum, et cela durera apparemment encore quelques jours,.
Du samedi C, Melz. — Le Roi a bien dormi cette nuit; on compte huit heures de sommeil ; aussi est-il fort bien aujourd'hui. Il a mangé du potage et les deux blancs d'une poularde avec appétit. 11 n'est cependant pas encore question de s'JiabilIer. Il essaye tous les jours de marcher dans sa chambre, et hier au .soir il parut marcher avec plus de lorce que ces jours passés; il atoujoursla léte foible; et cela n'est pas extraordinaire après les dou leurs qu'il y a eues.
M. le maréchal de Noaiiles a déjà eu plusieurs conf rences ici, tant avec M. de Schmettau qu'avec nos mi' nistres.
M'""= la comtesse de Toulouse et M. le duc de Penlhièvre, qui altendoient ici l'arrivée do iM. de Noaiiles pour déterminer leur voyage, partent jeudi pour- Strasbourg.
Il paroll que toutes les opérations sont réglées; on ne ditpasencore quellesellesseront. M. le conitedeClermont doit avoir joint M. le chevalier de Relle-Isle; mais je ne sais pas leur destination. Il parolt certain qu'on veut se rendre maître du vieux Brisach et de là aller à Fribourg.
Du dimamhe 7, Melz. — Quoique le Roi prenne du pavot tous les soirs, il ne s'est cependant endormi qu'à six heures du matin ; il fit beaucoup de conversation hier dans la journée, La Reine y lut, et joua à quadrille avec
M. te Dauphin et Mesdames. La Reine y étoit entrée en revenant d'un Te D eum que les quatre ordres des Bénédictins de cette ville firent chanter à Saint-Arnould; elle avoit renvoyé toutes ses darnes^ qui ne remontèrent chez le Roi que vers les neuf heures. Cette semaine-ci est celle de m™* de Flavacourt. Depuis qu'elle est ici, elle avoit été plusieurs fois chez la Reine^ mais elle n'étoit pas encore montée chez le Roi, et personne même n'avoit osé nommer son nom au Roi. La Reine lui avoit seulement nommé toutes celles de ses dames ^ qu'elle avoit laissées^ en lui disant qu'elle avoit amené toutes les autres. Hier matin, laReine ne voulut point rester au dîner du Roi, pour que M"' de Flavacourt ne parût point pour la première fois au grand jour devant le Roi; elle entra donc seule^ et ressortit sur-le-champ. Hier au soir, M™* de Flavacourt y entra avec toutes les autres dames, à Thpure du souper, et l'on ne remarqua point que cela fit aucune impression au Roi. Il sait qu'elle n'étoit pas bien avec ses deux soeurs; mais on pouvoit craindre que sa présence ne renouvelât un souvenir qui auroit été capable de troubler le Roj. D'ailleurs il est certain que si M"" de Flavacourt avoiteu autant de complaisance que M"*' de Mailly et de Chàteaurbux, elle auroit pu être exposée aux mêmes inconvénients qu'elles, car le Roi a eu du goût pour elle. C'est pourquoi les gens sensés ont désapprouvé que la Reine lui ait permis de venir et qu'elle-même l'ait demandée,
Depuis l'arrivée de M. le maréchal de Noailles ici, les comités ont recommencé à se tenir. C'est chez M. d'ArgeosQU, au Gouvernement, où il a un cabinet pour travailler, quoiqu'il n'y loge pas. Aujourd'hui le comité s'est tenu chez M"" de Villars, dont l'appartement est visàrvis celui du Roi. Au sortir de ce comité, les ministres sont entrés chez le Roi, et lui ont porté un résultat de ce qui s'est passé dans l'assemblée. Le Roi ne travaille point encore, ila la tête foible. Depuis qu'il est malade, il n'y a •
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eu que M.d'Argeiison qui, s'approcbantde son lit ou de sa chaise longue, lui ait dit tout bas quelques mots d'affaires, mais fort succinctement. M. de Schmettau lui reinit hier upe lettre du roi de Prusse , mais outre cela il veut parlerai! Koi ; il en a môme impatience, et l'on croit i|u'il aura une audience dans quelques jours. M. de Schmettau, comme l'on peut bien penser, n'étoit pas content de ce qui s'étoit passé sur le Rhin, et par conséquent de M. du Noailles; il en a mùme parlé quelquefois cl M, le maréchal de Belle-Isle, qu'il a vu à Francfort et qui le connoit beaucoup, M. de Belle-Islea tUcîbé de le radoucir, et a eraptcbé jusqu'à présent qu'il n'écrivit rien de désagréable au roi de Prusse. M, de Schmettau a même eu assez de confiance en M. de Belle-lsle pour lui communiquer ses dépêches. Depuis l'arrivée de M. de Noailles, on craignoit la vivacité départ et d'autre. M. de Belle-Isle a parle à M. de Schmettau, et lui a dit qu'un fait certain et bien essentiel pour le roi de Prusse étoit que l'intention du Roi et celle de M. de Noailles aussi étoit d'aller au bien de la cause commune; avec ce principe, que s'il y avoit eu quelque retardemeutou quelques fautes, il étoit sur que l'on feroit tout ce qu'on pourroit pour les réparer et pour accélérer les opérations j qu'il falloit donc partir d'où l'on étoit et ne songer qu'à agir au plus tôt et de la manière la plus efticace. M. de Belle-ïsle a parle aussi à M. de Noailles, de manière que les conférences que M. de Schmettau et lui onteues ensemble se sont passées avec douceur, politesse et même avec estime réciproque. Cependant, le déchaînement dans Paris est affreux contre M. de Noailles. On y disoil, il y a quelques jours, qu'on y avoit arrêté un homme qui avoit mal parlé de lui ; cette nouvelle, vraie ou fausse, afait dire que le plus court étoit de faire fermer les portes de la ville, parce que tout le monde étoit également coupable. On m'a assuré que M. de Noailles étoit instruit de tous ces propos, et disoit qu'il ne s'en cmbarrassoit guère. Hier ou avant-hier,
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le Roi lui demanda tout haut comment il avoit fait pour n'ôlre pas culbuté à raffaire du passage du Khin, ot lui nomma plusieurspersonnesqui l'avoienl été. La question éloit embarrassante : car dans celte affaire effectivement, après des retardement* dont on s'est beaucoup plaint, il y eut un désordre et une confusion dont les suites pouvoieniétre fâcheuses. M. de Noailles répondit au Roi que pour lui il étoitau cinquième rang, que les bagag^es et les chevaux de main avoient fait tout remliarras, que de ceux-ci môme il y en avoit encore plusieurs de perdus le lendemain, que lui et M. deCoigny crioient tant qu'ils pouvoieut, mais qu'il u'avoit pas été possible d'en venir à bout.
Du lundi 8, Melz. — Le Koi a très-bien dormi cette nuit; il s'est habillé ce matin et a rais une perruque naturelle. Il a entendu la messe sur sa cliaise longue ; il s'est mis à genoux à l'élévation. Il a diné sur sa chaise longue et avec appétit.
M. le maréchal de Noailles a fait imprimer à Francfort une relation de ce qui s'est passé au dernier passage du Bhin, sous le titre de : Journal de ce gui s'esl passé depuis l'an^ivée des troupes qui ont marché de Flandre en Alsace jusqu'au '24 aoiil ITV'i.. 11 fait tout ce qu'il peut pour justifier la lenteur des opérations; il aura peine, je crois, à persuader le public.
On continue à dire que M. le comte de Clermont va faire le siège de Willingen (1), et que Fribourgsera investi le 25 de ce mois. On s'emparera d'abord du vieux Brisach, qui est démoli depuis peu d'années ; mais il reste encore un fort à la reine de Hongrie à quelque dislance de cette place; il paroît t|ue le projet est aussi de se rendre maître des villes forestières (2); il n'y a que celle de Rheinleld qui soit une place.
t(l) Petite ville sur leDanutte près de sa source. (2) Rlieinfe))!, Seckingen , LnufrciilHiurg , WayâUùtl , sur le Hliia
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On sut hier que le roi de Prusse ayant trouvé TElbe grossi considérablement n'avoit pu le passer aussi promptement qu'il ravoitcrUj et qu'il n'avoit dû arriver que le a de ce mois devant Praa:ne, Le détail éloit dans la lettre que M. de Schraetlau remit avant-hier au Koi. - Aujourd'hui les valets de pied du Koi font chanter un Te //pum :\la paroisse Sainte-Croix. La Reine y \a encore, mais elle commence à trouver qu'il y en a beaucoup de suite; elle a éié ce matin l'aire ses dévolions aux Carmélites.
Du jeudi ii, Metz. — Lebonétatdu Roi se soutient depuis plusieurs jours; avant-liier il tint un cqnseil d Étal de deux heures, et n'en fut point faliyué ; hier iltravailla avec M. d'Arçenson ; aujourd'hui c'est avec M. de Maurepas. Le sommeil revient parfaitement bien, et l'on commence à raisonner sur le départ; il y a des gens qui croient que M. le Dauphin pourroit Lion partir à la fin de la semaine prochaine ou de lundi en huit.
M. le couite de Clermonl et M. le chevalier de Belle-lsle s'avancent versRoth\veil(l) et Willinyen. De là on croit qu'ils pourront aller S4:î rendre maîtres des quatre villes forestières. Pendant ce temps, M. le duc d'Harcourt vase rendre maltredu vieux Brisach, et M, le maréchal deCoigny faire le siège de Fribourg.
M. de Seckendorf doit , dit-on, avfcc une armée de HjOOO hommes, suivre le prince Charles.
/>« lundi 15, Metz. — M. le ducd'Uzès est arrivé ici venant de ses terres en Languedoc. Il s'en retourne à Paris.
Hier le Roi sortit pour la première fuis. Il s'est promené dans le jardin de Boufflers, qui est une espèce de terrasse qui tient aufiouvenieiuent.
Hier et aujourd'hui M. Schmettaua eu audience du Roi, en présence de M. d'Argenson.
Du mardi i G, Metz. — Les nouvelles de la santé du
(I) Place rorteiîiir le liant Neck(M-.
Roi sont toujours excellentes ; il se promena encore hier et /ut jusqu'à Frescati, à une lieue d'ici ; il y descendit, vit les appartements et y resta quelques moments. Aujourd'hui il n'est point sorti, parce qu'U faisoit beaucoup de vent. On ne sait encore rien du départ. Le Roi a donné ordre que l'on fit venir ses fourrures et manchons,, et que Ton mitde doubles châssis à sa chambre. Cela auroit l'air d'un long séjour ; cependant il me parolt décidé que le quartier -d'octobre ne relèvera point.
Fribourg doit être investi aujourd'hui. Le Roi «voit fait écrire à M. de Vallière pour savoir en quel état étoit sa santé, sans ajouter aucun ordre de venir, mais seulement un désir qu'il fût en état de commander l'artillerie àce siège. M. de Vallière est parti sur-le-champ malgré sa mauvaise santé; il arriva ici hier. On ne peut pas assurément montrer plus de zèle.
Avant-hier, M. de Schmeltau eut une conférence d'une demi-heure avec le Roi, en présence de M. d'Argenson seulement. Hier il eut une seconde audience, de la môme manière, et remit au Roi une lettre du roi de Prusse son maître.
Op a reçu des nouvelles d'Italie. Coni devoit être investi, le 10. On sait que le roi deSardaigne a reçu un renfort de 2,000 hommes de troupes autrichiennes.
On croit assez que notre séjour ici pourroit durer autant que le siège de Fribourg.
On n'a pas fait ici des réjouissances aussi magnifiques qu'à Paris; mais ce qu'il y a eu de Te Deum est inconcevable; beaucoup d'illuminations et de fontaines de vin.
Du jeudi 18, Metz. — On sut dès hier la résolution prise pour le départ de M. le Dauphin et de Mesdames. Le jour n'étoit pas encore fixé ; aujourd'hui l'on sait que M. le Dauphin partira lundi et Mesdames mercredi; ils passeront- par Lunéville, et arriveront à Versailles le 27 et le 29. On ne peut encore rien pénétrer des arrangements du Roi, ni par conséquent de ceux de la Reine, qui
îë MEMOIRES DU DUC DE LUYNKS.
paroissent en dépendre absolument ; mais il y a lieu de croire que ce sont des discours sur le mauvais air ici qui ontdélermiiiéau dépari de M, le Dauphin et de Mesdauies; cependant, par l'examen exact que l'on a fait, on n'a trouvé dans la ville que cent malades, y compris ceux de la gai^ iiisoD, et deux petites véroles.
On murmure toujours d'un voyage du Koi à Strasbourg; la Faculté s'y oppose fortemenlj et personne ne sait au vrai la détermi nation du Uoi. Sa santé va toujours trèsbien ; ilse promène tous les jours ; hier il fitassez dechemiu àpieddans leCoursquiesthorsla ville; aujourd'hui ils'est promené dans le petit jardin du Gouvernement pendant environ une heure etdemie. Pendant toutce temps ses carrosses fontalteodudansla cour, et il les a renvoyés sans s'en être servi. S. M. mange de bon appétit; il dort bien; ses grands-ofticiers, qui Tont toujours veillé depuis le 12 du mois dernier alternativement, ne le veilleront plus que jusqu'à après-demain.
iP' la duchesse de Chartres et M.""^ la princesse de Conly sont revenues depuis quelques jours de Lunéville, où elles ont été voir le roi de Pologne; elles ont écrit à M. de Chartres pour savoir s'il ne pourroit pas venir à Lunéville; en conséquence, il a quitté l'armée, et il est ici depuis deux ou trois jours. Ils partent tous trois demain pour Strasbourg, au lieu de lundi qu'ils dévoient partir, à cause des chevaux de M. le Dauphin.
M'"*' la duchesse d'An tin étant eu rube de chambre, comme c'est l'usage ici, a présenté aujourd'hui M"* de Meuse;, laquelle étoit en grand habit.
Duvendredii9y Meli. — Je ne sais plus quand nous partirons d'ici, l^ départde M. le Dauphin etde Mesdames faisoit d'abord croire que celui du Roi suivroit d'assez près, mais les plus sensés pensent que ce ne sera pas avant la Toussaint. La vie que l'on mène ici est assez ennuyeuse ; il y a une comédie dans la ville, mais presque personne n'y va.
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La Reine a recommencé <]e(>uis environ huit jours i\ Jouer à cavagnole comme à Versailles; elle finit le jeu à buit heures et demie pour souper el pouvoir ensuite monter chez le Roi jusqu'à dix el demie ou onze heures. Il n'yade tables ici que celle de M^^'deLuynes, le soir, servie de la bouche du Roi, comme je l'ai déjà marqué; une chez M. de Villeroy, à huit heures. M. le cardinal de Rohan a amené ici une petite partie de sa cuisine, mais il est logé fort loin du Gouvernement ; et l'on ne joue point ni dans Tune ni dans l'autre de ces deux maisons. M. l'é- .vêque de Metz donne k diner et à souper ; chez lui il n'y que quelques quadrilles et reversis. M. et M""-' de Belle- Isle tiennent table le matin et le soir à la citadelle, mais ^on n'y joue guère qu'après dîner. Toutes ces tables, Hoù l'on joue très-peu, font qu'il y a beaucoup de monde tous les soirs chez M'"" de Luynes. Il n'y a plus ici de princesses que M'"^ de Modène elMademoiselle ; deprinces, il n'y a que .M. de Penthièvre, qui a la petite vérole une seconde fois.
Le Roi s'est amusé aujourd'hui quelque temps à voir ^nn sauteur et danseur de corde, sous ses lenètres, H M. de Saint-Florentin doitarriverici danspeude jours; Hm, de Maurepas y fait venir ses commis.
On dit que la dame d'atours de M""' la Dauphine est I nommée ; mais on ne dit point encore qui c'est. B Du samedi 20, Metz. — Le Roi continue à se rétablir ; il ~ mange de fort bonappétit, et Dumoulin partdeniain pour ^ s'en retourner à Paris.
B 11 n'y a rien de changé pour le départ de M. le Dauphin; il va demain dîner à la Malgrangc, coucher à Lunéville, et de là il continuera sa route à Versailles. I Mesdames partiront mercredi j elles passent aussi par
BL>unévil]e. Le Roi a déclaré à son dîner qu'il ne seroitA ~ Versailles qu'après la Toussaint; mais on est incertain si passera tout ce temps-là ici ou s'il ira à Strasbourg. 1 .sut il y a quelques jours, par un courrier de Franc-
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fori, enroyé par M. 1« comie de Bavière, que les Prussiens avoienl l'emporté un avantage en Bohème; M. de Schmettauen reçut hier ledi'tail. Le Roi de Prusse avoit détaché cinq bataillons pour aller s'emparer d'un poste à six lieues de Prague, poste qu'il comptoit ne pouvoir se défendrclongiemps; maisiesAutrichiens, fort supérieurs, attaquèrent le détachement prussien; celui-ci se forma en bataillon carré, et le Roi de Prusse, averti, se porta assez promptementMeur secours pour chasser les Autrichiens, qui ont eu 3 ou 1.00 hommes tués. I^es Prussiens y ont perdu 60 hommes tués et environ lôO blessés.
Le Roi a dîné de très-bon appétit ; après quoi il s'est promené assez longtemps dans sa chambre en faisant la conversation, et a paru fort gai.
Les nouvelles de Flandre du ik, sont que notre armée est toujours au camp de Courlray, campée fort avantageustïment cl dans une position fort incommode pour les alliés.
Du dimanche 21, Melz. — Le Roi est un peu enrhumé; mais c'est bien peu de chose et ne l'emp^^che pas de dîner et souper fort bien.
Dumoulin est parti ce matin. Le Roi lui a donné les appointements de médecin consultant, dont il n'avoit que le titre ( ces appointements sont de 9,000 livres) et lui a fait donner 9,000 livres comptant.
La dame d'atours de M""" la Daupbine n'est pas encore nommée; mais le Roi donne àM"'° de Laurasfuais 9,000 livres de pension pourlui tenir lieu de la charge.
Le Roi n'a point été veillé celte nuit; c'est la première ibis depuis sa maladie. S. M. a marqué à M. Marcot comlïien n était touché de ses soins et de son attachement; il a parlé aussi dans les termes les plus obligeants à M. de Bouillon, qui l'a servi et le sert avec une régularité et une affection dignes de louanges; il lui a dit qu'il avoit bien senti son attachement et sou amitié.
M. de Bouillon, demandant depuis longtemps un régi-
nient pour M. de Turenno, son gendre, avoU renouvelé ■ses instances il Toccasion du passage du Rhin, où M. de ^Turenne a été blessé d'une chute de cheval dans le moment où, comme l'on sait, il y eut une assez grande confusion. Le Hoi n'ayant encore rien déterminé sur cette grAce, M. de Bouillon sut qu'il y avoit eu quelques régiments donnés; il en lu{ vivement peiné, et crut devoir dire au Roi que les circonstances présentes l'affligeoient encore plus qu'il ne le seroit dans toute autre occasion; que si dans le moment où il avoit eu plus d'occasions de marquer à S. M. son zèle et sou attachement par son ■exactitude à son devoir il ne pouvoit obtenir ce qu'il croyoit avoir lieu d'espérer en tout autre temps, le public pourroit croire que ses services n'avoient pas été agréables; que les intérêts de son gendre étoienlles siens et qu'il se flattoit de mériter un traitement plus favorable. Le Roi lui répondit avec beaucoup de bonté qu'on lui avoit fait de si fortes représentations pour ne pas donner les régiments À de si jeunes gens, qu'il nvoit été obligé de les suivre; que son gendre étoit encore jeune, qu'il savoit bien que c'étoit un régiment de cavalerie qu'il désiroit, qu'il ne l'oublieroit pas, et qu'il verroit incessamment fccombien il étoil touché de l'attachement et de l'amitié qu'il lui avoit marqué.
Le Roi paroit cxti'éinement sensible au zèle et aux sentiments de ses sujets. On lui parloit il y a quelques jours des fêtes qu'on lui préparoit pour sou arrivée à Paris; il répondit quel'atlachement singulier qu'onluiavoit montré étoit pour lui la plus agréable de toutes les fêtes. Ma M. le Dauphin est parti ce matin à sept heures, et Ma- "aemoiselle vient loger dans la maison qu'il occupoit, qui n'est séparée du Gouvernement que par une rue; c'est la ■taaison abbatiale de Saint-Aniould.
Du lundi 22, Melz. — La ville de Frague a capitulé le 10 de ce mois; la garnison, qui est de 8,000 hommes, est ' piisonnière de guerre. Le gouverneur de cette place est
an
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M. Ogilvy, le même qui y éloil lorsque nous l'avons prise. Celte nouvelle arriva hier par un courrier à M. le maréchal de Noailles, qui en rendit compte au Roi un moment avant son souper. On n'a encore aucun détail. Le Roi de Prusse comploit que celte place ne dureroit que huit jours; la tranchée a été ouverte la nuit du 9 au 10 : ainsi elle n'a duré que six jours. M. de Sclimcllau et M. Chambrier vinrent au souper du Roi ; le Roi dit à M . de Sehmeltau qu'il lui faisoit son compliment , qu'il avoit eu peuFj sur la nouvelle de la mort du prince Guillaume, qui a été tué d'un coup do canon, que ce ne fût le frère du roi de Prusse. Ce n'est point lui, c'est le frère du margrave Charles.
M. d'Hérouville Talnéest ici; il arrive de l'armée de M. de Saxe et part dans deux jours par ordre du Roi pour aller à l'armée du roi de Prusse.
On apprit hier que le ministre de Russie auprès de la reine de Hongrie est parti de Vienne par ordre de sa cour, sans prendre d'audience de congé : il semble que l*on veuille encore douter de cette nouvelle ; cependant elle est mandée si positivement etd'un lieu si sûr, qu'il ne parolt pas qu'il doive y avoir aucune incertitude,
M. d'Aillon, ministre de France à la cour de Russie, n'est parti d'ici que depuis trois ou quatre jours pour s'y rendre.
Il est décidé d'hier que le Roi à son retour n'ira pas droit à Versailles; il restera trois jours et deux nuits à Paris. La même incertitude subsiste et sur le temps de son départ et sur le voyage de Strasbourg.
Du mardi 23, Metz. — Le détail de la prise de Prague est arrivé aujourd'hui. Le roi de Prusse l'a envoyé au Roi par M, Décoville, qui a servi dans le régiment du Roi, qui est chevalier de Saint-Louis et qui avec la permission de S. M. a passé au service du roi de Prusse, dont il est chambellan. Il y avoit dans Prague vingt-deux bataillons, dont seize de milices et six de vieilles troupes; outre cela,
SEPTRMBRF. 1744. 81
environ trois cents chevaux. Il y avoit au moins soixantedix pièces de canon, on croit même qu'il y en avoit davantage. On compte que la garnison faisoitau moins huil mille hommes ; ils ont fait un assez grand feiid'^rlillerie, etméme sur le quartier du Roi, sans faire de mal. Celle place n'a duré que cinq jours de tranchée ouverte. Les Prussiens ne comptent pas y avoir perdu plusde soixante hommes tués et environ cent cinijuante blessés; dans cette perte mémo , M. d'Escoville comprend ceux qui ont été tués à l'affaire des cinq bataillons à Béraun. Toute la garnison a été faite prisonnière de guerre, et le 20 le roi de Prusse devoit marcher à Budweiss.
On ne sait encore rien de ce qui se passe en Moravie , ni combien de troupes la reine de Hongrie a dans celte partie de ses États. Pour ce qui est en Bohème, on compte qu^elle ne doit y avoir qu'environ vingt-cinq ou vingt-six mille hommes sous les ordres de trois généraux; MM. Bathyani et Festelitz sont les deux pnmiiers.
Ou a eu des, nouvelles d'Italie du 12; on devoit ouvrir le soir de ce jour la tranchée devant Coni.
Il parolt toujours certain que le ministre de Russie à Vienne a eu ordre d'en partir; mais il n"a pas encore exécuté cet ordre j sous prétexte de maladie; on croit que comme il est fort autrichien, il a peine à se déterminer.
Le Roi est sorti aujourd'hui ; dimanche il ira à la cathédrale ; on y chantera un Te Deuin^ et il y aura de nouvelles réjouissances.
Du mercredi 24, Metz. — On continue à parler beaucoup de Strasbourg, et tous les petits détails que l'on peut savoir prouvent que le Roi ne fera pas ici un long séjour.
Les États de Languedoc ont eu aujourd'hui leur audience. M. l'évêque de Mircpoix a harangué. Son nom est Chamflour.
Le pnrlement de Metz a aussi eu audience ; c'est le premier orésidenlqui a porté la parole ; son uum est Moutlon.
Sï
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M"' l'abbessede Sainte-Malietflseschanoinesses ont éln aujourd'hui au dîner de la Reiue en babit ordinaire et sans ^yrand manteau ; avant-Uier, elles allèrent prendre congvj de Mesdames, dans le même habillement. Mesdames leur en avoient donné la permission. M™' Fabbesse de Saint-Pierre et son chapitre, qui est beaucoup plus nombreux que celui de Sainte-Marie, furent chez Mesdames, en tuibit de cérémonie, quelques jours après que Mesdames furent arrivées. C'est un grand manteau noir hordr'? d'hermines. Ces deux chapitres sont toujours ett*i pruci>sa.vec M. de Metz au sujet de la juridiction qu'il prén] tend avoir sur leurs maisons; elles ojit l'une et l'autw défense du Roi de recevoir de nouvelles chanoinesses.j Ces deux chapitres prétendent n\Mre souibis qu'à la ju*^ ridiclion du Pape. Outre les chanoinesites , il y a dans cha^ que chapitre quatre ou cinq chanoines, qui font l'oftit les fêtes et les dimanches, chantant alternativement ave les ehanoinesses; ils sont à la noniinalion del'abbesse, n'ont qu'une demi-prébende. Les chanoines sont sounàis"] à la juridiction de Tévêque; ils disent la messe les joui ouvriers pour le chapitre.
M. le duc d'Uarcourteisl venu ici passer trois ou quatre joui's pour voir le Roi, et est parti ce malin pour Plombières^ étant encore incommodé de ses blessures; il a eonduifr^ devant Fribourg le corps qu'il a commandé pendant toute lacampïjgne. Cette petite armée ayant été fondue dans eell**! de M. le maréchal de Coigny , M. le duc d'Ilarcourt a de*] mandé à revenir, pour songera sa santé, et servir ensuite ^ son quartier auprès du Hoi, qui est celui d'octobre.
Du téîtdredi 26, 3îelz. — Avant-hier au soir, la Reinei ne savoit point encore quel seroit son sort; elle en parla' auRoi, et lui dit'4ju'uyant appris qu'il aOail à Saverneet Strasbourg:, elle e^sp^jroit qu'il lui pcrmcttfoit de l'y suivre ;■ le Roi lui répondit assez froidement : « Ce n'est pas la peiiKî; /) et sans parollre vouloir entendre un plus long discours, il alla faille lu conver.sation avec gens qui
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aits sa ohambre ; cUduile il coramençu. sa pai tk- (le quadrille. La Reine n'a pu eu savoir davantag-e. l>e- Hj^Uts ce temps il «si décidé que le Roi ne mèuera avec ^%ii que ceux qui ont été au commencernent de la campagne, et que même &es grands olUciers ne mèneront (avec eux qu'un valet de chambre et un laquais. Comme je lui avois demandé avec instance d'avoir Tbonueur de le suivre, même avant d'aller en Flandre, j'ai cru devoir renouveler la même prière en cette occasion ; je demandai hier à lui parler dans son cabinet, après son dîner, et je lui dis ces mêmes paroles : *< Sire, j'apprends que V. M. va à Sayerne et à Strasbourg : me refuseroif-eile
Ï encore la permission d'avoir l'honneur de la suivre; quelques courts que puissent être les moments qu'elle y passera, ces moments me sont précieux : elle sait combien j ai désiré de la suivre partout où elle a été. » Le Roi ne me répondit autre chose, sinon : « Nous verrons. » J'ai su depuis que M. de Villars lui avoit fait la même prière. Le Koi a chargé M. de Villeroy de nous dire h tous deux que S. M. ne vouloit mener que ceux qui avoient suivi au commencenient de la campagne. Le duc de Villeroy a été chargé de dire la même chose à M. d<: Livry. On ne sait point encore si le Roiirade Strasbourg à Fribourg, d'autîint plus qu'on ne peut pas s'attendre que la prise de l;i vi lie de Frihourg soit entièi'e ; vraisemblablement on sera obligé de blocpier les clulieaux. M, le maréchal de liellu-ïslc suivra, et l'on croit qu'il sera employé pour qufdques négociations importîintes; M""' In mnrécbalc de Belle-Isle a eu même permission d'aller à Strasbourg. Il n'y a de secrétaire d'État qui suive que M. d'Argenson. M. le maréchal deNoaillesayantdenifUidé permission au Roi d'aller avec lui, le Roi lui u répondu: « Comme vous voudrez » U avoit l'ail revenir sou éqiiijiage; cependant il accompagne le Roi. M""" la duchesse de Modêue cl Mademoiselle vont, à Strasl.iourg. Mademoiselle , depuis qu'elle est ici , a toujours été dans l'in-
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cei'litiul*' si elle iroit à Plombières on non, suivant son usage ordinairi; d'indécision dans loules ses démarches; elle s'est enfin déterminée à pnrtir pour Sirashourg; elle a même demandé à M. le cardinal de Rohan d'aller avec lui , elellf3 part demain avec lui après le Te Deum ; dans cemomenl-ciellenevapasà Lunéville, elle ira apparemment à son retour. PourM°*^de Modène, elle part la nuit du mardi au mercredi, et va à Lunéville. M*"- la princesse de Conty est h Strasbourg il y a longtemps, et même à Frihourg- avec M'"" la ducliesse de Chartres ; elles dévoient tontes les deux aller à la tranchée.
Hier la Reine dit i\ M'"° de Flavacourt qu'elle ne pouvoit pas la ramener avec elle, et lui dit même assez sècheme.Dt. La Reine a voulu diminuer le nombre de ses dames pour sou séjour k Lunéville, atin de causer moins d'embarras au roi son père, et peut-être d'ailleurs a-t-elleautanl aimé n'avoir point M""" de Flavacourt, à cause de M<*sdames ses sœurs. Elledit aussi la même chose tV M^^d'Ancenis elde Rupelmondc, de sorte tjuc ces trois dames sont parties aujourd'hui ensemble; elles vont à Nancy faire quelques emplettes, et de lu partent pourParis, sans passer par Lunéville,
Le Roi a donné ici 10,000 livres pour les pauvres des paroisses; il a donné 1,000 francs de pension à M. de Monllon , premier président. M. de Monilon avoit depuis quelques années i,0ÛO livres de gralilication qu'il touchoil annuellement, mais il falloil chaque année demander pour ainsi dire une nouvelle grtice, et même il y avoit eu une ou deux années qu'il n'avoit pas touché . cette gratilication ; le Roi Ta convertie en une pension de 6,000 livres. Il a donnéanssi 1,000 écus de pension àM. de Rochecolombe , lieutenant de roi de cette place, ancien oflicier honoré et estimé de tous ceux qui le connoissent. Il a donné aussi une pension de 400 livres •X M""l^erpand, femme d'esprit et de mérite, qui demeure vis-à-vis le eouvci'ueuieivt; r'e^t la veuve d'un ancien of-
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liciei'de cavaleiiu, le*|iiel est mort, il y aenvii-oii un aD_, avec une pension de 600 livres.
Dans le commencement que la Reine est arrivée ici, il y avoit assez lieu d'espérer que riiitlilTërence du Roi trop connue pour elle pourroit peut-titre changer. Nonseulemenl il lui avoit demandé pardou , comme je l'ai marqué, maisilavoit paru lui faire amitié. Depuis le séjour de Metz, les choses paroissent bien changées ; et le froid est aussi grand que jamais; soit que les conversations trop vives et trop fréquentes de la Reine avec M. le Dauphin, en sa présence, lui aient déplu [i] ; soit que ce soit l'effet des sentiments qu'il avoit pour elle depuis longtemps et que l'on avoil cherché à eutretenirelà augmenter ; soit enfin que la mauvaise humeur du Roi en soit la Bcule cause ; peut-être toutes ces raisons ensemble y contribuent-elles.
A l'égard des sentiments de religion dont on a vu des preuves éclatantes dans cette maladie-ci, ce que l'on voit à présent n% pourroit pas faire juger que ces sentiments u'nient souffert quelque diminution. Depuis le commencement de cette campagne, le Roi avoit pris l'habitude de ne plus faire aucune prière à genoux , ni le soir, ni le matin, usage contraire à ce qu'il a fait toutesa vie. Il faut supposer qu^il faisoit ces prières dans son lit, mais le public n'en n'étoil plus témoin. On auroit pu juger que dans la circonstance présente il aurait pu recommencer à prier Dieu à genoux; cependant les choses subsistent comme elles étoienl depuis le commencement de la campagne; il faut espérer que c'est la foiblessequi l'empêche de se mettre à genoux. Dans les commencements qu'il a «té hors de danger de cette maladie-ci, il avoit des temps de conversation et de prières avec le P. Pérusseau; cet usage a duré fort peu , et depuis on a vu son temps par-
ti) Voy. rsrlicle du 13 novembre de cette ann«, où il cît narlè des ilisfitm-!* tenus (i;u 11* Dniipluii fonltc M™*' dv Cliâti'anniin.
tag-é- entre les heures qu'il donne au public , soit pour son lever et coucher, soit pour manger, ses deux parties de quadrille qu'il a faites presque tous les jours, ses ébnseils et les temps de travail avec ses ministres, sans qu' y ait eu un mojuenl où il ait pu placer des prières.
Demaii] à onze heures le Roi va à la cathédrale^; M, Tévèque de Metz lui dira une messe basse et ensui entonnera le Te Deum. Il n'y a eu ni lettres du Roi, nij roaiidemenl de M. l'cvèque de Metz pour ce Te Deum ci, Le soir les illuminations recommenceront, et toute l'art il lerie tirera.
Le Roi lient encore conseil lundi.
Du samedi 27, Metz. — Les ministres étrangers ne suivent point le Roi en Alsace; il n'y a que les ministres de famille et M, de Schmettau. On croit que le Roi fera peu de séjour à Strasbourg; qu'il ira à Brisach, qui est A 5 lieues de Fribourg et à 12 de Strasbourg; que de là il ira de temps en temps se promènera la tranchée etvoij son armée .
A onze heures, messe basse de M. l'évèquede Metz; e suite Te Deum.
Le Roi a monté à cheval cette après-dlnée ; la Reine a^ joué à l'ordinaire.
Ce soir, conseil, de pins de deux heures, du Roi avec M. d'Argenson , MM. de Noailles, de Belle-Ile et de Maillebois; Hluminalion à la citadelle et par toute la ville; feu d'artifice à neuf heures.
Le Roi mt'neM. de Maillebois on Alsace a veclui..
Du iuudi29f à Lunévitte. — La Reine partit hier de Metx avant onze heures du matin ; elle étoiten poste; il yavoii cent trente-cinq chevaux de poste commandés pour elle et sa suite , sans compter les chevaux d'ordonnance. Elle reçut à Nancy les compliint-ntset hai^aqgues ; M. Icduc de Fleury, comme gouverneur de Lorraine, étoit à la porte de la ville, it lui présenta les clefs; elle s'arrêta à la •'hapelN.' de Nntn'-Dame-de-ijon-Secours, qui est àl'extré-
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niitiUhi faubourg, du côl(i de Luuévillc; c'étoil une ancienne dévotion à Iti sainte Vierge, construite en 1U31 parla ville de Nancy, en actions de grâces de la protection de la suinte Vierge après une peste. Le Roi de Pologne l'arebMie en 17'»2, et ornôe ti'ès-agréablement. Im Reine ne s'arrêta point à laMaigrange, qui est de co même côté, à an quart de lieue du grand chemiii; C'étoit une maison de plaisance des ducs de Lorraine.
La Reine fut reçue aux acclamations des peuples. Elle éioit venue en poste jusqu'à Nancy; A Nancy elle trouva pour son carrosse un relais du roi son père, et un autre à Domhasle à moitié chemin. Il dtoit huit heures quand «lie arriva; elle fut enfermée avec le roi et la reine de Polog-oe quelque temps, puis elle vint recevoir les présentations des dames de cette cour; ensuite elle se mit à table, d»ins un grand cabinet en galerie, qui est avant sa chambre et qui est le cabinet d'assemblée de toute lacour. La. noblesse de Nancy, surtout en IcmmeSj est presque toute ici; elle vient même à celle cour à toutes les occasions; ils se louent beaucoup de la hoaté et «ilTabilité du roi de Pologne; mais ils font encore plus de cas de celle de la reine de Pologne, qui les prodigue moins. Le roi de Pologne a donné un de ses capitaines des gardes à la fteiue, !sa lille, tpii la suit partout; mais le chef de brigade de la Reine n'y est pas moins assidu et a la droite ; les gardes daToi de Pologne garnissent aussi et suivent partout ol'i va la Reine, mais il y eu a toujours de ceux attachés au service de la Reine, et ceux-ci ont la droite partout.
Du mardi 30, Lunéville. — Cet article s'est passé de même pour le Roi, qui arriva hier au soir. Le roi de Pologne a deux capitaines, et par conséquent deux compagnies de gardes, vêtus de jaune, galonnés d'argent; chaque compagnie est de soixante-douze gardes, sans compter les officiers ; ces compagnies sont bien tenues et marchent A merveille à pied et ;\ cheval. Depuis l'arrivée du Roi et de la Reine, ce sonl des lieutenants des
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{^îirdes qui sont auprès du roi et de la reine de Pologne.'
La chapelle d'ici a été bâtie par le duc de Lorraine en 1723, sur le raodèle de celle de Versailles , mais elle est beaucoup plus petite et sans ornement. Le Roi fut reçu hier aux acclamations des peuples ; il y a eu jusqu'à des amazones qui ont élé au-devant de LL. MM. : une vingtaine de femmes de la ville, achevai, bien vêtues; elles passèrent hier en revue devant la Reine.
Il y eut aussi deux compagnies de bourgeois à cheval, vêtus de vert, et une autre aussi de bourgeois à pied, toutes marchant fort bien. La Reine dîna hier avec la reine sa mère et les dames des deux palais. Le roi de Pologne dîna à une grande table avec les autres dames et les hommes, dans la salle de la musique; après le dîner ils se retirèrent dans leur appartement jusqu'à quatre heures et demie qu'ils allèrent à la prière, ensuite à une musique dans un salon dans le jardin, que Ton nomme le kiosque, où ils entendirent la musique, d'un balcon en haut-
A six heures, la Reine joua à cavagnole, comme à Versailles, jusqu^m inomeut de l'illumination, qu'elle alla voir; ensuite le Roi arriva , il étoil huit heures. L'illuminalion étoit charmante; la face du château, du côté de la oour^ les deux ailes et la face de ces deux ailes étoient bien éclairées; les deux ailes dé l'avant-cour, qui l'étoient moins, faisoieut ressortir davantage rillumination du château (1). La face du côté du jardin étoit aussi éclairée, mais faisoit un effet moins singulier.
Le Roi fut reçu par le roi de Pologne k la descente de son carrosse; il alla chez la reine de Pologne, qui est
(i) Ce cliâleaii du côlé de la cour resstctnble un peu à celui de Versiaiites, cV3l-à'1<re au moin!; jour les cwrsi et kn ailes des mûiklres; M y a ici de même <leu\ ailes, donl Teint; a i^té bnUée el vient d'èlte rebâtie, et l'aul/e lomlwit et \ienl d'être rt^parée ; tnalâ t-lles sont hors dVtal qu'on y loge actuelletnenf. Celle nvant-coiir nVsL poinl fcrmiîe; la cour du châteiu IV.vf jvar une prillf. (\nfi> dit duc dv f.tiifnos'.
toujours incommodée d'un asthme et ne peut presque marcher; il revint chez lui. Le roi de Pologne lui a cédé soa grand appartement, qui est parfaitement beau, et la reine dePoloj^^ne acédéaussi le sien à laKeine, sa fille; il est beaucoup moins grand ; les meubles de l'un et de l'autre sont magniliques. Le Roi soupa seul, servi I par M. le duc Ossolinski, grand-mallre de la maison du roi de Pologne; il se retira de bonne heure. Les deux Reines soupèrent avec les dames, et se reliriTent peu de temps après. Les dames restèrent à jouer ti quadrille et cavagnole, mais tout le monde se retire de bonne heure Jci, parce qu'il faut ûtre levé matin.
Aujourd'hui le Roi a été un moment dans le jardin voir le kiosque. Il dîne actuellement dans le salon en galerie, avec la Reine, le roi et la reine de Pologne, sans aucunes dames; il y a pour elles et les hommes deux grandes tables dans la salle de la musique; il y a outre cela, depuis Tarrivée de la Reine, et même dans tous les temp.s, la table du premier maître d'hôtel, M. de Marsan. «et depuis hier undlner et souper chez M. de la Galaisière, chancelier et intendant, qui étoit allé au-devant du Roi et ne revint qu'hier.
Les dames ont été présentées aujourd'hui au Roi. Les dames du palais de la reine de Pologne l'ont été ce matin par M"* de Luynes, et celles de Lorraine par .M"" de Fleury; et si M"" de Fleury n'avoit point été ici, elles l'auroieot été par M"' de Laval, M. de l^aval étant commandant pour le Roi à Nancy.
Le Roi a monté à cheval, à trois heures, suivi d'un nombreux cortège. IjC roi de Pologne étoit parti un moment avant lui, dans une petite chaise à une place et un cheval qu'il mène lui-même; il a été attendre le Roi à Chanheux; c'est un salon, à une bonne demi-lieue de Lunéville, que le roi de Pologne a fait bâlir dans une ferme. Ce n'est qu'un salon un peu plus petit que celui deMariy, mais beaucoup plus orné; il est entouré de
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quatre espèces de péristyles, dont il n'est séparé que par des colonnes de stuc qui ressemblent fort au marl>re; il y a dans chacune des quatre encoignures une chetiiinf^e de marbre nvec une glace et un tableau; les panneaux dans les péristyles sont aussi de stuc coloré comme si c'éloientdes peintures. Il est situé dans le milieu d!une plaine; la vue est étendue sans <itre fort ornée ; beaucoup de dorures, et en total nu coup d'œil nifïgnifique, agréable et singulier. Dans les encoignures derrière les cheminées, il y aune petite chambre à niche et à cheminée, sans garde-robe; il y en a une seulement où il y a un cabinet. U n'y a que trois de ces chambres ; le quatrième angle est occupé par l'escalier, car ce salon est en haut. Il est terminé par un dôme, éclairé de plusieurs fenêtres, au-dessus duquel il y a un balcon bordé par une balustrade de fer, où l'on peut meUrcde la musique, quoiqu'il soit assez étroit. 11 y a bien une espèce d'entre-sol au-dessus de chaque chambre, mais ce seroit une garde-robe assez incommode. 11 y a auSsi un grand ln\liment sur la gaudie en entrant, pour une basse-cour, remises et écuries, et plusieurs logements. Il y a un balcon au pi-emier étage, et uu tout eu haut, qui régnent tout autoiu* du h^timcnl. 11 y a un quart de lieue du bout du jardin jusqu'à Chanheux; le jardin n'est point fermé de murailles. Chanheux étoit une vraie ferme, où le roi de Pologne a fait une dépense considéra]>le ; il y a fait des bâtiments pour l'usage d'une espèce de ménagerie; il y a entre autres deux colombiers, l'un à droite et l'autre à gauche; vis-à* vis la face opposée à Lunéville, il y a un grand bassin d'eau, d'une forme agréable et entouré de treillage.
De Chanheux, le Roi est revenu à cheval jusqu'à un salon bâti dans un autre goût, à la tète du grand canal de Lunéville. Dans ce salon est une grande table à manger, 8UP laquelle est un surtout rempli de petits jets d'eau ; il y eu a une de inùiue à la Malgrange. A ce salon il y a un balcon, en dehors, du cùté du grand canal; au-dessous
esi
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in balcon sotit plusieurs nappes d'eau qui tombent un îHscades et accorapftgnées de plusieurs jets d'eau ; on Ire la derni<>re de ces nappes et le grand canal est une fdlée lui borde tout le g-rand cnnal. 11 est entouré , des deux ités, de balustrades peintes en blanc. Entre ce canal, f|ui est fort large, et un autre plus étroit, qui estsur la droite lunnd on revient de Cbaidjoiix à Lunéville^ t1 y a pluieurs petits jardins entourés de treillages verts. A cliacun de ces petits j;u'dinB est joint un petit pavillon composé d'une chambre, trois cabinets ou garde-iV)bes et une ïetite cuisine. Le roi de Pologne tes a donnés à plusieurs lèses principîiu.v ofliciers pour leur amusement. H y a sept de ces petites maisons au bout du c6té de Chanheux;
Kl y en a une un peu plus grande. c[ui est au bord du ealal. A l'autre bout, vis-à-vis Faile du chft.teau de Lunérille ( car il n'y a qu'une aile du côlé du jardin et doux du côté de la cour], est un autre fealon, que Tort nomme le Trèfle ; il est bàli à la turque avec un petit toit beaucoup plus petit que le bas. Ce salon est petit, itiais joli. est accompagné de trois petites chamlvresA niche avec jarde-robe au-dessus et un escalier qui y monte, un petit eudroit pour une chaise percée. Il y a en haut un sa- )n d'où la vue est fort belle. Le Roi n'a pas encore été roir tous ces bâtiments; du salon du bout du canal il est jvenu à cheval tout le long de ce raôme canal jusqu'au jcher; il a été jus(ju'au bout et est revenu sur ses pas. Le rocher fait face à l'aile du château; c'est un véritable ^■focher que l'on a formé avec beaucoup de soins et <le dé- ^^enses, etoù Ton a ajusté plusieurs ligures peintes qui représentent un village, maisons de paysans, femmes hleuses, coqs et poules, chèvres, moutons, chevrettes, cabaret et ivrogne, scieurs de bois, chat et rat, pigeons ; le tout fort nu naturel. Il y a aussi un pénitent dans un ^fci'mitagc, so frappant la poitrine. Toutes ces ligures sont mouvantes par le; moyen de Vami ] les coqs chniilenl, les paissent; le l'unieur fume, et l'on voit sor^
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fumée de sa bouche ; les chèvres se battent, le chat veut prendre le rat; Tivrogne boit, et sa femme, d'en haut, lui jette de l'eau j l'ermite se frappe la poiti-ine ; le charretier veut faire marcher sa charrette dans une espèce de montagne ; les scieurs de long travaillent; la femme file, une antre est à une escarpolette. C'est un travail prodigieux et une idée fort ingénieuse.
Il y a eu comédie. Le Roi n'y a point été ; il travailloit avec M. d'Argenson. Le roi ni la reine de Pologne n'y vont point; il n'y a que la Reine qui y est allée avec les dames.
Le Roi a soupe seul ce soir. La Reine a soupe avec M"' de Modène et les dames des deux palais ; la reine de Pologne n'y étoit pas. La Reine anroit été seule à un des grands côtés de la table, si M""* de Modène n'y avoit pas soupe; mais M™'' de Modène s'étant mise à ce même côté, M™" de Luynes et de Boufflers .se sont placées de l'autre côté.
A la présentation des dames aujourd'hui , il y en a eu troisou quatre que le Roi a refusé de recevoir. On a fait une liste dans laquelle étoientics femmes de grande condition de cette cour-ci et les filles qui sont chanoinesses, car le Roi salue toutes les chanoinesses. H y en a une qui est M"' de Ligneville, lillede condition, qui n'est point chanoinesse; elle n'a pointétémise sur la liste, piirce <inerétiquetleest que les filles ne sont point saluées par le Roi et qu'elles ne mangent point avec la Reine, ni ne montent point dans ses carrosses. M''^' de Mailly ont cependant fait leur cour, etM'^*' de Villeneuve, qui étoit attachée à M"" de Ciermont; mais elles sont présentées chez la Reine^ et le Roi ne les baise point. M^'" de Ligneville s'est cependant avancée avec les autres dames; elle est entrée chez le Roi. M. de Fleuvy a été étonné de la voir ; il a dit au Hoi qu'elle n'éloit point sur la liste; mais comme elle étoit présente, le Roi l'a baisée.
Le Roi arriva hier ayant dans son onri-osse, qui n'est
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(juaire places, M. le Premier è ^ Bouillon et W. de Villeroy sur le devant. Cet arrangement est fait déjà depuis plusieurs jours et déplaît beaucoup ^à M, de Bouillon. M. le Premier prétend que c'est le droit ^He sa charge. Je oroyois qu'il avoitdroit d'avoir une place HpkQS le carrosse, mais non pas celle du fond. Mais le Roi 3it que personne n'a droit d'avoir de place dans son carrosse, qu'il y fait monter ceux qu'il veut, M. de Bouillon est furieux; leHoilui a dit de no lui en point parler pendant Ble voyage, qu'il exaniincroit celte affaire à Versailles. ^^ Le Roi a travaillé, depuis six heures jusqu'à près de dix heures, ce soir, avec M. d'Argenson seul; et M. d'Argenson a été ce soir chez la Reine, depuis son souper jusqu'à une heure aprC-s minuit.
MM. les maréchaux de NoaJlles, de Bclle-lsle et de Maillebois sont ici ; il est décidé que la Reine restera ici autant de lemps que le Roi sera en Alsace. Il est arrangé qu'un aide de camp du Koi viendra de Fribourg à Strasbourg tous les jours lui rendre compte de la nuit de la tranchée; on croit que le Roi ne sera pas longtemps h Strasbourg, toutou plus quatre ou cinq joui-s ; iliraàLan-
■ dau et reviendra à Brisach. Il doit à son retour passer par "Vesoul : je le lui ai entendu dire aujourd'hui; il n'ira point à Besançon ni même à Dijon : il nVst pas content
idii parlement de Bourgogne, qui a été rebelle à ses ordres. Il a dit aujourd'hui devant moi qu'ils s'étoient mis à la raison depuis qu'il leur avoit été défendu de se séparer pour aller en vacance.
Les dames présentées ici sont en grand habit, et les dames qui ont suivi la Reine toujours en robe abbatue, comme à Metz. Les dames titrées ont été hier et aujour- ^d'hui au souper du Roi, au petit couvert, avec plusieurs ^^ulres dames non titrées; elles ne se sont point assises; elles ont toutes ensemble quitté le souper après y avoir
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Gratilkatioti itii hicUfecin Castras. — l.e Roi recuit les clianoinesses de KeirilrenioiU cl il'K|)iniil. — Nointuulitin iJe M. île Laval hu gouvenieiiient tie Bi'lliuiie el lie M. de Belle-lsie h la licvilcimiitc généralp de Lorraine. — Dureté (îii Roi \tonr la Reine. — Maisons de campagne du duc lie Lorraine.
— M. dtà Vernetiil et la Ginette de France. — ReviiP pas-kic par )€ Ror.
— Nouvelles du sîégc de Fribours- — Le oiaréclial de Saxe. — Le Roi el M. de Belle-Isle, - Mort de M. de Leiiville. — Ordre de la maison dti duc de Lorruine. — Imiioliteftse du Ror; son départ. — Mort de Madaiiit* sislèiue. — Uifû(!ullés faites parles ducs. — Détails sur la cour de Lorraink".
— Bon sens de la reine de l*oiogne. — Description d'Ainville. — Le Roi à Savernc. — Nouvelles des aimées d'Italie el de Uavière. — La Reine à I» MalBrange. — Lcwiivenl ik In Mission. — I^a maison du primat. — Départ de la Heine. — llahitudes do roi de Pologne. — L'éplise de Saint-NicoJas. — La maison du pritire Cliarl&s. — Arrivée àa. la Reine à Ver&ailles. — Juptinienlsiir lecaraclèreduRoi — ViiloireduiirincedeCoutyprèâdeConi.
— Nouvellea des armées. — Siège da l'"rihoiirg, ~- Blessure de M. de Sonbise.
Du jeudi 1 " octobrey Lunéville. — J'ai oublié de marquer ce que j'appris hier. Le Roi a donné 1,000 écus de gratification et 1 ,500livres de pension au sieur Castras, médecin de M. le maréchal de Belle-lsle, qui rétoit de son armée en Bohême, etpi'ésentement de la ville de Metz; il est fort habile, etavoit été appelé en consultation dans la maladie du Hoi. Lorsqu'il vint faire son remerclment à S. M., le Roi lui dit : a C'est à moi à vous remercier, ati moins il faut que la reconnoissance soit réciproque. »
Le Koi avant sou départ de Meta n'a point vu les deux chapitres des dames de cette ville; elles se présentèrent en grand manteau et habit de cérémonie; le Roi ne jugea pas à propos de les recevoir; elles allèrent chez la Reine, mais seulement avec la coiffure de cérémonie, et sans grand manteau. Je ne sais si je n'ai pas marqué que Mesdiunes leur avoient fait dire qu'elles pouA'oient venir prendre congé d'elles sans grand manteau. M""' de Saint- Pierre ne voulurent pas proûter de cette permission, et allèrent avec leurs grands manteaux; M"""" de Sainte- Marie en profilèrent, et allèrent eu habit ordinaire.
Aujourd'hui le Roi s''esl levé plus matin qu"liier,et s'e.st
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L'ecouché; il n'a entendu la meste qu'un peu avant midi. Il y a toujours musique ici a sa messe comme à Versailles. Aujourd'hui on a chanté le Te Deum. Le capit.iiiic des gardes du roi de Pologne, attaché à la personne du Roi, étoit derrière le fauteuil à côté et \ la gauche de M. le duc de Villeroy, et les gardes du roi de Pologne, comme je l'ai déji\ dit, à la gauche de ceux du Roi,
Hier une députation de trois chanoinesses du chapitre de Remiremont arriva ici; elles ont été présentées ce matin par M"" de Fleury au Roi qui les a l>ai.sées, et cnsuiteîUaiîeinCjdontelIesonthaisélarohejSuivantrusage.
Le Roi a dit ce matin à M. de Laval, qui est ici lieutenant général employé sous les ordres de M. le maréchal de Belle-Isle , qu'il lui donnoil le gouvernement de Béthune. Ce gouvernement étoit vacant depuis trois ou quatre mois parla mort de M. de Taman, ancien lieutenant général et inspecteur de cavalerie ; il vaut 16,000 livres de revenu. M. de Laval rend celui dePhilippeville qu'il avoit, qui ne vaut que 7,000 livres. Le Roi a donné aussi la lieulenance générale de Lorraine à M. le maréchal de* Belle-lsle. Cette grâce a passé par le roi de Pologne, qui a dit i\ M. de Belle-lsle qu'il n'avoil pu refuser au Roi de lui donner cette charge; elle est créée pour lui; on y attache 24,000 livres d'appointements. Cet article n'est pas encore public, mais il est certain. Le Roi a dit A M. de Fleury; « Voilà votre lieutenant général; je crois que vous aurez un peu de peine à lui donner des ordres. » M. de Fleury a fort bien répondu qu'il étoit accoutumé ù, recevoir ceux de M. le maréchal de Belle-lsle.
La Reine a fait aujourd'hui encore une nouvelle tentative aupr«''s du Roi pour avoir la permission d'aller à Strasbourg. Le Roi lui a répondu avec la même sécheresse : u Ce n'est pas la peine, je n'y serai presque pas. « Elle lui a demandé ensuite si au moins elle ne pouiToit pas rester ici, il lui a répondu sur le même ton : « U faut partir trois ou quatre jours après moi. » La. Reine est, comme
ilU
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l'on peut juger, ibrl altlig-ée d'un traiteraent aussi dur.
La reine de Pologne étant plus incommodée de son asthme, les deux Rois ont dîné avec la Reine et toutes les dames des deux Reines.
Otteaprès-dlnée,M'"'de Fleury a présenté i'abbesse et trois clianoinesses d'Épinal; elles ont été traitées comme celles de Heniiromont,
Le Roi n'est sorti qu'à quatre heures ; il a monté à cheval. On croyoit qu'il iroit à Ainville, qui est à deux petites lieues d'ici, et où il y a une galerie digne d'être vue. C'est un domaine de Lorraine sur letjuel M. le duc Ossolinski a payé une somme de 200^000 livres, qui lui seroient rendus si par la suite des temps le Roi retiroit ce domaine. A présent le roi de Pologne le laisse jouir en entier des revenus de cedomaine^qui lui rapporte plus que l'intérêt de son argent. Le roi de Pologne a fait accommoder cette maison ; je ne l'ai point encore vue. Le Roi a passé le long du rocher raouvanl ; le roi de Pologne le suivoit dans une calèche ; il a été au Trèlle, dont j'ai •déjà parlé; de là il a été à un autre lieu, éloigné d'environ un quart de lieue, que Ton nomme Jolivet. C'était une ferme, et c'est encore une ménagerie dont le roi de Pologne fait usage. Il a t'ait plusieurs appartements en bas, une grande salle et quelques cham])res à coucher ; en haut plusieurs petite^ chambres autour desquelles est un balcon ou galerie couverte, d'où le point de vue est fort beau ; le chtUeuu de Lunéville en fait le principal ornement. On voit de là tous les bâtiments du Hoiqui dépendent de Lunéville et même le château de Craon,qui n'est qu'à une demi-lieue par delà Chanheux.
Le Roi adonné les entrées de la chambre à M. l'évêque de Metz ; il les avoit eues dans Metz , comme évèque diocésain , de môme que M. de Toul les a ici. M. de Creil, intendant de Metz, les avoit à Metz et en a usé encore ici, peut-être mal à propos. Le Roi n'avoit fait aucune grâce à M. de Metz ; il a désiré celle-ci, il la lui a accordée.
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Le peuple Ue Metz n'a pas été eonteot de ce qn'on lui a rendu un propos du Hoi en parlant de Metz, qui n'est peut-être pas vrai , qu'il quiUoit Metz sans regret.
Le Roi a dit à M. de Verncuil, iutroducHeur des ambassadeurs et secrétaire du cabinet ayant la plume, lequel est outre cela charjsé de la Gazelle de France : a Vous ferez sans doute un bel article de Lunéville, car je suis bien content de ce lieu-ci (J). n
J'ai oublié de marquer au sujet de la lieutenance générale de Lorraine, que cet arrangement devoit être fait il y a longtemps , lorsque M. le cardinal do Fleury fit créer et donner à son neveu le gouvernement. Il promit la lieutenance générale à. M. deBelle-Isle ; il le dit même aussi à M. de Verneuil, qui me l'a répété, qu'on ne scroit pas longtemps sans dresser le brevet de celte nouvelle charge; cependant cette promesse n'avoit eu aucune exécution.
Du vendredi 2, Lunéville. — Le Roi a entendu la messe aujourd'hui à sept heures et demie, et immédiatement après il a traversé son appartement pour entrer chez la reine de Pologne, qui est malade de son asthme, et dans son lit, et qui a eu même la fièvre, et est parti pour la revue. Cependant il n'avoit point vu la reine de Pologne depuis hier matin. La Reine est venue chezlui ce matinil lui a demandé des nouvetles de la reine de Pologne; il en a même demandé au roi de Pologne pendant le dîner j maison trouve avec raison qu'il auroitélé très à propos et très-convenable qu'il allât la voir.
Le Hoi n'a point arrêté d'abord à Chanbeux. 11 a été tout de suite voir la gendarmerie, qui Tattendoit dans une grande prairie, à la gauche de Chanheu.Xj en allant d'ici. Les escadrons qui dévoient être à cent quarante étoient à la revue à environ cent vingt tout au plus; les chevaux
(I) La Gsietle de 1744 emitienUn effet, pafies 488 k 41)0, ud long détail snr !<• s<*joiir du Rni à Liinéviilt'.
un peu maigres. Cependant le lolal faisoit un beau coup d'œil, et Ton peut dire qu'elle n'est pas en mauvais état pour la fui d'une campagne. Le roi de Pologne a monté à cheval aussi pour la revue. luiniédialenient après la revue, le Roi est revenu à Chauheux; il a reslé longtemps dans le salon à taire la conversation. Presque tous les officiers de la gendarmerie lui ont fait leui' cour trèslongtemps ; il a examiné aussi un plan de Fribourg et de^ ouvrages du siège. Après une heure de temps ou environ, on a servi dans une des petites chambres , à côté du salon, une table pour les deux rois, moitié gras pour le Roi, et Qiaigre pourle roi de Pologne ; Jiresque en même temps, dans le grand salon, une table de quarante couverts. J'y ai compté trente trois généraiix à table; M. d'Argensun y a diné, M. de Fleur y et beaucoup d'officiers de gendarmerie. Il y en a eu aussi en bas une de quarante couverts. Le diner des deux rois a été grandement servi et assez long; le Roi y a paru fort à son aise et a beaucoup tait la conversation. Après le diner il n'a point voulu sortir de la petite chambre, pour ne pas déranger ceux qui étoient à table dans le grand salon ; il a ensuite passé dans une autre des petites chambres, où il a resté encore quelque temps eu conversation sans paroltre pressé. Il est parti à midi passé, ayant toujours M, le Premier à côté de lui, et sur le devant M. le duc de Villeroy et M. de Fleury. M. de Bouillon s'est trouvé uii peu incommodé- Le Roi a embrassé plusieurs fois le roi de Pologne.
W paroU par les nouvelles de Fribourg que si l'on prend cette place en peu de temps , ce sera par la mauvaise défense des assiégés; car de notre côté l'on fait assez do fautes. On a commencé par creuser un canal pour détourner la rivière, et l'on a si peu observé la pente, qu'il s'en falloit sept pieds que l'on en eût pris assez. Il faudra recommencer l'ouvrage, auquel cependant il y avuit i,ODO travailleur employés. L'attaque que l'on lit ca ITiaéloit de l'autre cuté de la rivière, ducûlé
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dd bastion Daupbln. Celle-ci est pur le bastion du Hoi, qui a à sa droite le bastion Saint-Pierre et iV sa guuclie le bastion delà Reine. 11 n'y a de ce côté-là aucun ouvrag-e avancé ; l'on va droit au glacis et au chemin couvert. 11 parolt que l'on auroit aussi le dessein de miner et de faire sauter les chMeaux. Cette place a voit été fortifiée par M. le maréchal de Yaiiban, dans le temps qu'elle appartenoit au Roi. C'est M. de Vallière qui est à. la tète de l'urtillerie de ce siège; mais il est bien vieux, et l'on dit sa léte af foiblie ; c'est M . de Malézieux qui commande sous lui . On envoie un gros corps de cavalerie vivre en Souabe, sur les terres de la reine de Hongrie, faisant partie de ce que Ton appelle rAutriche antérieure (1). Il parolt aussi qu'il y a un projet d'envoyer M. le maréchal deMaillebois avec une armée du côté deHanovre. Les mouvements que les ennemis semblent vtiuloir faire en Flandre pour se retirer, sont dans le dessein d'envoyer des troupes à Ha-
'novre ; ils n'osent décamper vis-à-vis M. le mnréch<il (h' Saxe, dont les partis et les détachements les ont prodigieusement incommodésloute cette campagne et battus presqni; partout (2). M. le comte deClermont avec M. le clievalîcr de Belle-Isleiic sont pas encore partis, mais parlent incessamment pour aller à Constance, et encore une autre
"place de la reine de Hongrie où il y a garnison en état
'de se défendre.
Le Roi paroit traiter fort bien M. le maréchal de
[Belle-lsle; mais il y a une cabale dans le niinisiêre
(I) Ou Souabe anlrichiânne. La Souabe autrichienne cQUifiienatt -. lest com- 'lés de IJurgau, Moiittoil, llregwiz, Feldkircli , la ^illc de Cotistance, la sejgnfuiie de Sellenboiirs, le romté de Hohenbertî , quelques villes sur le Dantilie ( Willtnp'n , etc.), Ifis qualre bittes forestières, le iîri^t;au .ivet Fn- Liboiirg, rOrlenau awc KetiL L'AutricUe a perdu, à la paix d« Pnshmit^, en 180 j, ses |io!^sei:si<ins en Soiiatte, qni (ureal données ati (^rainl-duc de badu et làu mi de Ha^iérc.
{'i) La caiu[>ii(;iie déleiisive sous Courtr.iy que fit le maréchal du ba\i% en }1H, aptè5 l« di>|iart du Roi, est en ellnl trèfi rcnianjuablc. D'I-lspagiiuc l'a acon(ée eu iltilui! djiis sun eK«'ell«nle Htstotie dumurtchnl de Stuic.
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pour l'éloigner d'auprès du Roi , el l'on croit que pour dooner un prétexte honorable à cet éloignement, on pourroil bien renvoyer, avec la qualité de ministre plénipotentiaire, auprès de l'Empereur.
On a eu nouvelles ces jours-ci que M. de Leuville, fils unique de feu M. de Leuville et neveu du bailli de Givry, mort depuis peu de ses blessures, a été tué au siège de Coni ; il iivoitété pris par les Barbets (1) avec M. de Langeât. Il a voit voulu se sauver, et c'est en se sauvant qu'il a été tué ; il ne reste plus à M""' de Leuville qu'une fille , qui doit être fort riche.
L'ordre et la règlequi régnent dans cette maison m'ont donné curiosité de faire des questions à M. le duc Ossolinski , grand-mail re de la maison. Voici à peu près ce qu'il m'a dit. Les revenus du roi de l'ologne sont en tout de deux raillions qu'il touclie d*la Lorraine, ou plutôt du Roi. Il donne sur cela pour la maison de la Reine, je crois, 200,000 livres; tous les comptes sont arrêtés tous les huit jours, et les difficultés décidées s'il y en a. On s'assemble pour cela tousles vendredis, et cette assemblée, qui est de quatre ou cinq personnes, s'appelle le conseil aulique, La dépense ordinaire du roi de Pologne est de 80,000 livres par mois , l'extraordinaire quelquefois de 30,000, quelquefois moins; celle des bùtiments au moins de 50,000 livres par mois. Chanheux coule fort cher au roi de Pologne; il a fait outre cela un établissement à Nancy, qui lui revient à 800,000 livres. Ce sont douz&^H missionnaires jésuites auxquels il donne àchacun 800 li-^^ vres; ils ont trois domestiques, qui ont chacun 500 livres;
(1) On appelait Barlwls les moiilagnanl» îles Alpct qui raisaieiit Ja guerre de pariUaiiâ, cl un peu le hrigJindagc, dans les gorges et les <] ('filés iliiromté de Nice, inlercpplarit et [lilhint les convois, utlaqnant les Immitie^ i<;olé$, iet courriers, et rnèiiie de;; (iélaclieiuenls tor>((iic leiii'^ Itautics étaient aNS<ez forleis. Les Barbels des Alpes resspinldeii!, <!ommf ou le vui( , s\\\ Miquclet* de Catatojjup.
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îl leur a fait bàtîr une ]}e!le et grande maison et une belle église ; ils sont chargés de distribuer tous les ans aux pauvres honteux, sur le certificat de l'évéque, de l'intendant et du président de la cour souveraine, 12,000 livres d'aumônes manuelles; cette somme est encore cora- )rise dans la fondation. Le roi de Pologne a encore bâti [a chapelle de Bon-Secours, dont j'ai parlé, qui est dessrvie par des Minimes. Il a encore fondé un hôpilal à *Iombières pour vingt-quatre soldats malades. Indépendamment de tout ce qu'il a fait dans le château de Luoévjlle, il a fait le rocher mouvant qui est un ouvrage très-cher, le salon que l'on appelle le Trèfle, les sept peti tes chartreuses, une huitième plus grande, qu'il a donnée
Ibour l'usage à M. de la Galaisière, le canal, qui n'étoil qu'un marais, les cascades, le salon qui est au-dessus, Chanheux, Jolivet, qui est une ferme dont le point de vue est Lunéville; il y a fait construire un bâtiment logeable et accommoder un jardin ; ila faitaussi accommoder x\in-
Kfille, qui est i deux lieues d'ici, où il y a une belle galerie.
■C'est au domaine de Lorraine, sur lequel M. Ossolinski
^ donné 200,000 livres, et le roL de Pologne lui en laisse la jouissance. Il y aun arrangement fait avec les fermiers généraux, et cette terre vaut 12,000 livres au moins à M. Ossolinski, J'oubliois encore à Lunéville le salon de musique, nommé le kiosque, où il y a des petites figures qui jouent de plusieurs instruments par l'effet de l'eau. Malgré toutes ces dépenses, il n'est jamais rien dû dans la
B|)aison au bout du mois, et en tout le roi de Pologne n^a aucunes dettes.
La reine de Pologne est fort chotiuée de ce que le Roi n'a pas jugé à propos de la venir voir avant son départ,
Wti môme d'envoyer savoir de ses nouvelles. Il n'a rien
^it non plus en partant, ni en général ni en particulier, ^a aucun des grands-officiers du roi de Pologne sur la lanière dont il a été servi ici. Toutes les dames les plus isidéraldes de et
présent*
le ph
il leur
mais lui ont l'ait leur cour a été possihle; il n'a parlé à aucune- La Reine a été voir la gendarmerie et ensuite Clianlieux ; elle est revenue jouer ici à cavRgnolc à Tordinaire ; elle soupe avec les'dames des deux palais. M™" de Vaugles a eu l'honneur de souper avec elle pour la premie^ro fois. C'est une fille de la première, nolilesse d'Alsace, chanoinesse de Sainte-Marie i\ Metz depuis longtemps. M'""" de Modène n'ayant point de dame d'honneur actuellement l'a priée de la suivre en Alsace; on a demandé l'agrément du Roi avant son départ poui qu'elle maniie avec la Iteine.
Du samedi 3, Liméville. — La Reine a reçu un courrier ce matin qui lui a apporté la nouvelle de la mort de Mii-i dame Sixième A Fonlevrault; elle auroit eu huit ans acij complis le 16 mai prochain : c'est celle que l'on disoiO ressembler au roi de Pologne. La Reine, qui devoit man-j gvs avec les dames, a mangé seule dans un cabinet de] l'appartement du roi son père, et les dames ont mangé à la table destinée pour la Reine dans le même cabinelj en galerie où la Reine devoit manger. Le roi de Pologne' mange dans la salle de la musique, mais il n'y a point de concert. Le cardinal Tencin est ici; il mange avec le roîl de Pologne. Les cardinaux ont droit d'avoir un fauteuil' devant les rois de Pologne ; on en a présenté un au cardinal Tencin, comme on avoit fait à Meudou au cardinal de Fleury, et ici au cardinal de Rohan ; le cardinal Tencin ne l'a pns accepté, et a pris une chaise à dos. J'oubliois de marquer que c'est M. le duc Ossolinski, que l'on appelle ici tout court M, le Duc, qui a servi la Reine à son dîner. M. Doria est ici avec M. de Palavicini, envoyé extraordinaire de Gênes, qui retourne à Francfort; M. Doria va se promener en Alsace par curiosité, car il ne suit point le Roi ; il n'y a de ministres étrangers qui le suivent que les deuxambnssadeurs de famille, M. de Schmettau et l'ambassadeur de Malte.
Dit dimanche 4, LunéviUe. — Les ducs qui sont ici ne I voulurent point manger hier avec le roi de Pologne , à cause delà chaiseà dos du cardinal Tencin; on avoit mis d'ahord deux fauteuils; mais avant que le roi de Pologne fût ii table il y eu avoit déjà un d'ôté. M. le duc de Ges- [vres, M. le duc de Villars, M. le comte de Tessé , grand d'Espagne, étoientici hier et dinèrent chez le Primat (1). , Aujourd'hui, pour éviter cet embarras, on a proposé au iroi de Pologne, en lui disant la raison tout simplement, ' de dîner au kiosque, salon à la polonoise qui est dans le jîirdin dont j'ai déjà parlé; li\ il n'y a point de cérémonial, tout le monde y a des chaises à dos; et il y dîne actuellement.
La Ueine dîna hier seule, comme je l'ai dit; cependant l'après-dînêe le roi de Pologne lui persuada d'aller voir le rocher mouvant, Jolivet et le salon de la cascade; au retour de la promenade elle se renferma, et soupa encore seule, ffier, il arriva un gentilhomme ordinaire du fîoi qu'il envoyoit savoir des nouvelles de lu reine de Pologne, apparemment pour réparer un peu par celte attention de ce qu'il ne Tavoit point été voir en partant; mais ce qui est singulier, c'est que ce gentilhomme n etoit chargé d'aucun ordre pour la reine ni pour le roi de Pologne. M. de Gesvres, qui étoit encore ici, lui conseilla fort de leur faire toujours des compliments du Roi. Il n'osoit pas aller au delà de sa commission; il fallut que M. de Gesvres lui dit qu'ille prenoit sur lui.
Les James jouèrent dans le môme salon oij la Reine joue; plusieurs furent souper chez M. de la Galaisière, intendant, chancelier et chef du conseil. 11 ne loge pas chez lui ; son logement étant dans une des ailes qui a été hriïlée et qui vient d'être rebiUie, il loge en attendant dans un bel appartement que Ton appelle celui du car-
(l) Le priinat de Lorraine était l'abbé de ChoisenI,
fois, doni"
dinal de Rohan parce qu'il l'a occupé plusieurs rentrée est affreuse. M, de la Galaïsière tient un grand état; on dit que sa place lui vaut 70,000 livres de rente au moins. Ce matin, latleine a été à la grande messe à la chapelle, dans une petite niche faite pour la reine de Po- Io,5ne en bas; après la grande-messe elle a assisté au sermon du confesseur du Roi qui a proche en polonois^ avecheaucoup de volubilité ; il a été assez long, el a commencé par le compliment, qui a duré longtemps. LaReine dit (jue le sermon a été beau.
l^eroi de Pologne a un grand maître de sa maison, qui est M. le due Ossolinski , dont la charge, à ce que l'on m'a dit, lui vaut environ 70,000 livres; un grand maréchal, qui est M, de Mechek. Ce sont ces deux hommes qui tiennent l'ordre et la règle dans la maison; et ce M. de Mechek faisoit observer la même règle dans le temps que le roi de Pologne étoit à. Ghambord, n'ayant pour tout revenu que 100,000 écus, sur quoi il donooit 80,000 livres à la reine de Pologne pour l'entretien de sa maison ; et dès lors , à proportion , ces deux maisons étoient honora!>lement servies et sans aucune dette. 11 y a outre cela un grand- veneur (M. le chevalier de Thianges ), chargé de toutes les chasses et de l'équipage pour le cerf, tant des chiens que des chevaux; un premier écuyer (M. de Sali, Polonois). Le roi de Pologne a huit attelages actuellement, et la reine quatre seulement; mais ce qui regarde la maison de la reine est absolument séparé. Elle n'a point de premier écuyer; c'est M. de Villancourt, son premier maître d'hôtel, qui se mêle aussi de Técurie. Le roi de Pologne a un premier maître d'hôtel (M. de Marsan, qui l'étoildu feu duc Léopold); mais il ne se mêle d'aucun détail, seulement de l'honoriûque. H y a beaucoup de chtimbellans, soit payés, soit arf/io*iores, beaucoup de gentilshommes. Plusieurs des uns et des autres sont à la guerre actuellement. Le roi a huit pages et la reine quatre; ils ont le même gouverneur,
1 servant < Le roi a trente-six valets de pied^ et environ cent-soixante gardes, ycompris les officiers ; les chevaux des gardes sont nourris dans les écnries du Roi. Il n'avoit d'abord qu'une compagnie des gardes, commandée par M. le marquis de Lamberti, que le Roi [fit] lieutenant général à la prière du roi de Pologne sans qu'il eût passé par aucun grade et ayant peu servi. Le Roi fît aussi de la même manière maréchal de camp celui qui commande ici les Invalides qui servent à la garde du roi de Pologne. Il y a encore ici un nouvel établissement de cadetSj bien tenus; ils sont vêtus de jaune; ilsont servi à la garde du Roi, en dehors, du côté du jardin, pendant le séjour qu'il a fait ici. Je ne parle point encore du régiment des gardes de Lorraine, commandé par M. le prince de Beauvau, fils de M. de Craon. Il fait ici les fonctions de M. le duc de Gramont. Ce régiment est actuellement en campagne; on y a joint le régiment du Perche dont il a pris le rang. H y a outre cela plusieurs bataillons de milices de Lorraine, des maréchaussées bien tenues et vêtues de la livrée du roi de Pologne.
Du lundi 5, FMnévîUc. — La Reine ne joua point encore hier; elle dîna et soupa avec des dames ; cette table est très-grande et très-bien servie; c'est par la bouche de la reine de Pologne. L'ordre dans cette maison est pareil à celui du roide Pologne, et avec 2V0,000 livres, sur quoi
.elle paye une dame d'honneur (M™* de Linange), quatre dames du palais (M"'* la marquise de Boufflers, la comtesse de Choiseul, femme de son chevalier d'honneur, M™^ d'Armoise, sœur de feu M. de Beauvau, tué à Ypres, et M""' de
[Raigecourt (1), un chevalier d'honneur (2), un pre-
mier maître dhôtel (1 ), qui se môle de toute la maison (bouche, écurie, etc.), des gentilshommes, pages, valets de pied, livrée, son entretien personnel et ses menus plaisirs. Outre cela, elle lait des présents au roi de Pologne ajoutes ses fêles, suivant l'usage polonois, et a toujours de l'argent de reste; on estime par exemple que le voyage de Meudon lai a coûté 60,000 livres d'extraordinaire. Le jour qu'elle y apprit, par un courrier de M. d'Argenson, le meilleur tHat duRoi, a près T extrémité où il avoit été, elle lit donner 50 louis au courrier. On me con-^ toit ces jours-ci une réponse bien sensée qu'elle lit A roccasion de cette maladie. Elle éloit à Meudon lorsque la Reine partit pour la Lorraine; de Draine, la Reine lui envoya un courrier pour l'instruire des mauvaises nouvelles qu'elle venoit de recevoir, et qui no laissoient jiul lieu de douter que les premières à recevoir seroient celles delà mort. La reine de Pologne ne dit rien d'abord en recevant cette lettre et ne fît aucun mouvement qui pût marquer son affliction ; étant seule , elle lit appeler M. Fabbé de Choiseul, primat de Lorraine et grand-aumrtnier du roi de Pologne (dont la place vaut plus de 3O,0U0 livres de revenu } ; il étoit avec elle à Meudon. Elle lui dit qu'elle vouloit partir sur-le-champ pour Lunéville; il lui représenta que la Reine alloit revenir vraisemblablement, qu'elle lui seroit nécessaire pour sa consolation, que d'ailleurs la trouvant en chemin ce seroit un embarras réciproque pour les chevaux. Aucune de ces raisons ne l'arrêta , et ce ne fut que par la nécessité de donner le temps pour se préparer au départ qu'elle remit au surlendemain. Elle dit au primat, qui me l'a redit : « On ne doutera pas que dans cette malheureuse circonstance, ce que le roi de Pologne et moi avons de plus clier ne soit la Reine et M. le Dauphin; nous voudrions bien
( 1 ) M, de Villancoiiri. ( yote du â«c de huynts. )
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srvir à leur oonsolationj mais il ne convient pas q\m kous soyons dans Je même lieu qu'eux. Nous n'entendons ien au gouvernement François, et il ne faut pas qu'on puisse dire que nous ayons eu la moindre part aux armgements qui se prendront. «
La Reine devoit aller dîner aujourd'hui à Ainvillc : le )i de Pologne le désiroil; elle a senti quoc'étoit un trop rand dérangement pour sa maison; elle a préfér*^ de Iner ici. Elle va se promener cette après-dlnée malgré très-vilain temps qu'il fait. Outre les dames des deux salais, il y avoil aujourd'hui îVla table de la Reine M"' de Gustine, chanoinesse d'Épinal, une autre chanoiiicsse du même chapitre nommée M"'*" de Ludres, une autre M""" de .Ludres, dont le mari est homme de la haute noblesse de irraine et fort riche. M""" de Marsan, dont le mari est prelier maître d'hôtel du Roi, et M""" de Laval [Saint-Simon), |ont le mari commande en Lorraine sous les ordres du toi et de M. de Belle-Isle.
Je n'ai encore parlé d'Ainville qu'en passant. La mai- >n n'est rien, et ressemble à une honnête ferme du côté le la cour; il y, a seulement un appartement que le roi de Pologne a fait accommoder assez bien pour la Reine et un pour lui, cependant sans magnificence. A droite et k gauche du kVtiment sont deux galeries couvertes en bas et découvertes en haut; celle d'à droitt', conduit à un berceau , et ce berceau à la grande et belle galerie. Les deux terrasses d'en haut sont bornées chacune par une espèce de kiosque ou cabinet. La galerie est terminée de chaque cfttè par un salon assez petit ; elle a 1 Gi pieds de long indépendamment des salons, 21 pieds de large , et seulement 18 pieds de haut. Il y a à cliaque bout deux poêles de faïence, qui ont la forme de beaux vases de porcelaine, et un autre poêle en forme de commode vers ie milieu. Bu milieu de ladite galerie on cotre dans uu kppartenient petit, mais fort orné et décoré avec goût; de ^narls sont des jardins et des treillages verts. Le
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Xîavé de la g-alerie est de stuc ou composition; ce sont de petits carrwuix blancs et gris; le dessus est une espèce d'onde et une rose dans le milieu; chaque carreau coûte à ce que l'on dit 20 sols; k ce prix il y en a pour près de 11, 000 livres. Les poêles en vase coûtent à Strasbourg 100 pistoles pièce. Du côté gauche de la galerie, en y arrivant du château, il n'y a que des fenêtres, vis-à-vis lesquelles sont des peintures des ditlérentes maisons du roi de Pologne.
M. d'Ossolinski me contoit aujourd'hui que le roi de Pologne, indépendamment de sa maison, dépense tous les ans pour ses cadets 66,000 livres, V5,000 livres pour la chasse (le grand-veneur ne convient pas de ce fait , il dit au plus 18,000 livres), 25,000 livres pour la musique, et 18,000 livres pour la comédie. Il y a quarante-huit cadets, dont vingt-quatre polonois et vingt-quatre lorrains, et douze ofOciers ; ils ont toutes sortes de maîtres, sont logés, nourris très-bien , chr,uffés et éclairés. Tous les deux ou trois ans il en sort douze, si.ï polonois e^sis lorrains, qui sont placés à la suite de quelques régiments françois , et le roi de Pologne leur conserve 2,000 livres de pension à chacun pendant àeux ans seulement, à moins qu'ils n'aient plus tôt un emploi qui les mette en état de subsister. Le roi de Pologne donne outre cela 500 livres par mois pour les pauvres, et a désiré que les grands-officiers de sa maison se cotisassent aussi pour faire l'aumône ; ils donnent donc à eux tous 400 livres par mois. Ces 900 livres sont remises entre les mains des aumôniers du roi de Pologne, qui en font la distribulion.
Du mardi 6, fAinévilte. — Il y eut hier comédie, mais la Reine n'y alla point, ni le roi de Pologne, Il n'a plus de musique à son dîner depuis la nouvelle de la mort de Madame; il y a seulement des trompettes; il n'y a rien du tout pendant le souper. Hier même, il n'y eut point de table le soir, n'y ayant eu presque personne la veille pour la remplir. Les dames allèrent à la comédie; il n'y
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eut point de jeu. Après le souper, qui fut à roi'dinaire^ il y eut uu pharaon, qui dura longtemps. M. delà Uatuisière avoit demandé la permission au roi de Pologne, qui la donna pour celte fois.
S. M. Polonoise a aussi accordé ces jours-ci, à la prière instante de la Heine, des lettres de grâce à un AI. d'Esclinslatt, accusé de duel ; mais cette grâce n'a pas été obtenue sans peine. Le roi de Pologne n'est pas si rigoureux qu'en France sur les duels, n'étant pas astreint par les mêmes serments que le Roi; mais il se fait grand scrupule sur les homicides; il a fallu que M. l'évêque de Melz ait aussi sollicité, et le roi ^e Pologne lui dit qu'il en chargeoit sa conscience,
La Reine a reçu une lettre ou deux du Roi dont elle a paru contente; le Roi lui mande qu'il a eu tout sujet Pétre satisfait de la manière dont il a été reçu par le roi de Pologne et par ses sujets, qu'il la prie de Ven relercier, qu'il a été bien fâché de ne pas voir le roi de Pologne avant son départ, qu'il crut qu'il étoit trop matin [et qu'il l'incommoderoil. Il a envoyé 200 louis pour être [distribués dans la maison du roi et de la reine de Pologne. Roi trouva, en arrivant samedi dernier à Saverne, le Jardi^j illuminé, qui faisoit un effet fort agréable ; il y langea seul, servi par M. le cardinal de Roban et ensuite ir M. le Coadjuteur; il dîna seul aussi le lendemain, et je sortit point de tout le jour de la maison ; il joua toute l'après-dinée au piquet. Il dit que lorsqu'il monte à chenal ou qu'il marche à pied il sent encore quelquefois des iouleurs dans les entrailles. Il traita M. de Soubise avec mtes sortes de bontés. II n'apprit que le dimanche au )ir par M. d'Argenson la mort de Madame. Celte nou- ^velle n'a dû rien déranger aux fêles de Strasbourg.
On ne parle pas trop bien de notre armée en Italie. Le siège de €oni n'avance pas autant que Ton voudroit^, et le roi de Sardaigne a reçu un renfort de 7 à 8,000 hommes de M. de Lobkowitz, D'un autre côté, les choses
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vont mieux en Bavière; M. de Ségur s'est rendu maître de Doiiauwertli et d'un pont que les ennemis n'ont pas eu la temps de replier, et il y a eu un corps de leurs troupes baltu.
M. le comte dé Clermont est parti pour aller à Constance avec un gros corps de troupes, et M. de Laval vient de recevoir des ordres pour faire marcher la maison du Roi et la s^endarraerie, qui étoieht cantonnées en Lorraine, elles faire avancer vers Fribourg, où ils vont vraisemblablement remplacer de la cavalerie détachée pour d^autres expéditions. Le siég-e de Fribourg ne va pas vite; cependant on espJ^re î|ae cette fois-ci le travail pour détourner la rivière sera mieux fait que le premier, et l'artillerie devoit commencer hier à tirer,
La Reine a donné une très-belle bolle àM. d'Ossolinski, et en a acheté en tout, ici, d'un marchand de Paris, pour 20,000 livres, pour donner dans la maison du roi de Pologne. Il estdécidé d'hier que M, de la Galaisière, comme chancelier, donnera à. manger à la Reine à Bar-le-Duc. Les intendants n^ont point eu encore cet honneur.
Du mercredi 7, ia Malgrange. — La Reine est arrivée ici avant midi aujourd'hui ; le roi .son père y étoit arrivé deux heures auparavant ; c'est lui-même qui a arrangé tous les logements. La Reine est logée dans l'appartement que la reine de Pologne a pris pour elle dans le bâtiment du commun. C'est ce logement, dont j'ai parlé, qui est richement orné , mais trop chargé de dorures. Les dames de Nancy ont eu permission de venir faire leur cour en robe de chambre, et de même celles de Luné ville que le Roi a nommées. Toutes les dames qui sont ici ont mangé soir et matin avec la Reine. Les tables étoient dans cette bellect grande salle vis-iVvis lagoulette, où il y a au milieu de la table un surtout d'où il sort une nappe d'eau qui va pendant tout le temps que l'on est à table. Après le dîner la Reine et le roi son père se sont enfermés. La Reine s'étoit un peu promenée dans la maison avant le
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dîner ; elle s'est aussi promenée en sortant de table, à quatre pas de la maison ; mais cette promenade n'a duré qu'un quart d'heure ; les dames ont joué, dans la galerie, à quadrille.
J'ai été voirie petit établissement pour les trois pères Capucins dans le jardin; tout y est en petit, mais fort proprement accommodé ; il y a une chapelle où le Saint- Sacrement repose, qui est fort joiie, trôs-ornte et proportionnée au reste du bâtiment. Ils ne quêtent point, et sont aussi aumôniers de laMalgrange, tant pour dire la messe que pour distribuer tous les vendredis les aumônes qui se trouvent dans te tronc^ qui est auprès du jjrand crucifix, dont j'ai parlé. Le roi de Pologne leur fait payer tous les mois 12 livres pour chacun ; ils ont outre cela un petit potager, et l'un d'eux a une messe libre tous les jours. Ils font tous les vendredis une procession autour du grand crucifix ; on y vient aussi en procession de Nancy certains jours de l'année. M. l'évèque de Toul m'a dit y être venu en procession, suivi d'un clergé nombreux et des deux compagnies de pénitents de la vieille et de la nouvelle ville de Nancy. J'ai été aussi voir la mission établie dans le faubourg de Nancy de ce côté-ci par le roi de Pologne. La chapelle où esne Saint-Sacrement est assez grande, très-claire et magnifiquement ornée; le roi de Pologne s'y est réservé un très-grand appartement, rempli de beaucoup de sculptures fort belles ; les dortoire, réfectoires, etc. sontbeaux; il y a desciiambres pour ceux qui veulenty faire des retraites. C'est le P. de Menou qui est à la tête de cette fondation. Rien n'est si grand, si magnifique, ni si utile ; le roi de Pologne voudroil bien pour le rendre plus solide après sa mort que le Roi consentit dèsce moment àl'union qu'il voudroit faire d'un bénéfice à celte maison de missionnaires; il n'a pu Tobtenir jusqu'à présent. J'ai été voir aussi la maison du primat (l'abbé de Choiseul) et son église primatiale, qui est toute neuve, fort large, pas tout à fait aâse^ longue , très-claire
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et doDt le d6me est peint, ce qui ne fait pas un effet agréable, tout le reste de l'église étant blanchi. Cette église a été Italie par le feu duc Léopold, qui avoit donné lapriraalieà son frère. Il avoit voulu ériger Nancy en évèché; il ne put y réussir; il demanda au pape d'y avoir un primat au lieu d'un prévôt ou princier (comme l'on dit à Metz) ùla tète du chapitre; il obtint une bulle qui a mis cet établissement en règle. Il y vint plusieurs bénéfices, de manière que celte place vaut plus de 30,000 livres de rente aujourd'hui. Le roi de Pologne y a uni de son autorité un chapitre de Nancy, dont Féglise tomboiten rtiine.
J'oubliois de marquer que le roi de Pologne a dîné aujourd'hui, en même temps que la Reine, avec tous les hommes qui ont droit de manger avec lui ; la table étoit dans une salle assez grande qui joint la grande salle.
Du vendredi 9, Sarrehourg. — Le roi de Pologne alla avant-hier se coucher k neuf heures et demie, à peu près dans le même temps que la Reine alloil se mettre à table ; elle soupa dans la même grande salle , avec toutes les dames, où elle avoit dîné. M. d'Ossoboski et M. de Mechek, grand-maréchal, mirent la table du souper dans la même salle où le roi de Pologne avoit dîné ; tous les hommes y étoient. M. 1 evéque de Toul et M. l'évêque de Metz y avoient dlué avec le roi de Pologne, l'un à sa droite, Taulre à sa gauche. A la Malgrange, il n'y a nul cérémonial ; tous les hommes ont des chaises à dos devant le roi de Pologne. En général le roi de Pologne n'est pas difficile sur lecérémonial ; ilsuffit d'avoir le rang de colonel pour dîner avec lui ; et même ayant été à Lunéville lui faire ma cour, pendant son dîner, il mefitasseoir ; ce n'est pas une grâce particulière, il l'accorde à beaucoup d'autres.
Au sortir du souper, avant-hier, la Reine revint dans la petite galerie où elle s'arrêta à causer avec toutes les dames, et ensuile se retira, Avant que de se coucher, elle
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IIS
na l'ordre à M. de Chalmazel d'aller à ComDiei'cy, de
sa part, faire des compliments à M'"" la duchesse de Lorraine (1), tjui.avoit envoyé complimenter la Reine à son passage à Bar. M""^ la duchesse de Lorraine est toujours dans le même état depuis deux ou trois ans; elle a eu des attaques d'apoplexie, et sa tète estaffoiblie, au point qu'il y a peu de temps dans la journée où elle soit à ellemême.
Le roi de Pologne partit hier de la Malgrange à sept heures du matin, avant que la Reine fût éveillée ; il alla l'attendre à Void par delà Toul, où elle devoit dîner , et il devoit immédiatement après repartir pour aller à Barle-duc, 011 la Reine a couché. Il en use de môme lorsqu'il voyage avec la reine de Pologne; il jmrt toujours de grand matin, et est arrivé quelquefois avant que la reine soit partie, llestdans Thabitude de fumer beaucoup; il prend sa pipe en arrivant, et demande dix fois si la Reine n'arrive point. La Reine partit à neuf heures de la Malgrange, et alla entendre la messe à la mission à Nancy. Je n'avois vu le hîUiment de la mission qu'en dehors, en passant à Nancy; j'y fus avant-hier. C'est un fort beau bâtiment : la face est sur la rue ; il y a deux ailes, qui avancent sur un tn''s-grand jardin fermé de murailles, au delà duquel est encore un terrain, appartenant à la mission, planté en vigne. J'ai déjà parlé de ce bâtiment ; il n'y avoit que cet article que j'avois oublié.
Je partis hier de la Malgrange à onze heures; j'arrêtai à Saint-Nicolas, qui est la première poste; j'entrai dans l'église, qui est digne d'être vue ; c'est un très-beau vaisseau; elle est très-ancienne et trop grande pour une aussi petite ville. On trouvera mes observations dans un petit volume séparé (2) , sur un monument qui m'a paru
fl) ÉlissbeHi-Charlolte d'Orléans, veuve en 17î9, de LéOpol(I-JoSf*pli-Cliarle« , duc (le Loi rai ne.
(2) Ce volume IIP sVst pas ictroiivc a Dnmplerrf .
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remarquable. J'allai de là voir la saline de Kosi^res, qui, est digne de curiosité ; on trouvera de même mes re* marques surcetle saline. De là je vins à Lunéville, où jô. ne lis que changer de chevaux. Le chemin de Lunéville jusqu'à Benaménil est une chaussée droite et sans aucua détour. Je vis en passant la maison du prince Charles dç Lorraine, qui est à l'extrémité du faubourg de la ville, de ce cftté-Ià; je n'y entrai point; mais le coup d'ceil m'en parut agréable ; elle est blanche, couverte d'ardoise; au milieu, un gros pavillon qui doit former un salon de forme agréable, un corps de logis à droite et à gauche ; en tout eUe est petite. Le jardin est tout le long du chemin; il est rempli de palissades à hauteur d'appui ; il est long et étroit et finit en pointe comme un clavecin. A une lieue de là, on trouve un carrefour de quatre grandes . avenues; celle d'à gauche conduit au château de Ci-aon, qui appartient encore à M, le prince de Craon. J'oublioifi de marquer que le prince Charles n'a jamais voulu vendre, sa maison; elle lui appartient encore. De Benaménil à Blamont, le chemin est encore beau , mais il y a un peu à monter et à descendre; de Blamont à Heming, il y a deux postes, où l'on ne cesse de monter et de descendre continuellement; de là ici (1)> il n'y a qu'une petite poste et peu de montagnes; en tout celte route est une chaussée parfaitement belle. Sarrebourg est une petite et vilaine ville, dépendante de Phalsbourg, dont M. de Chalmazcl est gouverneur.
Du dimanche 23, Versailles, — La Reine arriva ici le mardi 13. J'avois quitté la Reine à la Malgi'ange, d'où j'ai été à Savernc et à Strasbourg pour voir ces deux maisons de M. leciu-dinal de llohan, qui sont dignes de curiosité. Le lundi 12, j'allai de Strasbourg à Mutzig, autre maison de M. le cardinal de Bohan ; j'y étois le jour que la Reine
(I) Sarreloiirg.
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arriva à Versailles ; j'en repartis le Ik- elje n'arrivai ici que le 19 au soir; mais j'ai su par M™* de Luynes que le jour de l'arrivée de la Reine il se trouva ici un nombre prodigieux de dames; on en compta soixante-quatre dans la chambre de la Reine. Depuis ce jour, tous les jours gras la Reine a soupe avec des dames, comme elle faisoit avant son voyage.
J'ai su aussi que le Roi a écrit des lettres charmantes au roi de Pologne et à M""" de Ventadour. j'ai marqué cidessus qu'on s'altendoit qu'à son départ de Lun6vjlle il iroil chez la reine de Pologne, qui y est malade, et qu'elle fut fort piquée de ce qu'il étoit parti sans la voir, s'étaulcontenté de demander de ses nouvelles; il écrivit deux jours après à la Reine, de la manière la plus propre à réparer autant qu'il est possible ce manque d'attention, et depuis encore il a écrit au roi de Pologne une lettre remplie de sentiment et d'amitié. Je crois avoir marqué aussi que quelques jours après son départ il envoya 200 louis pour être distribués dans la maison du roi de Pologne, mais jusqu'à présent il n'a fait aucun présent aux grands-officiers de cette cour. La réception du Roi à Savernc, où il arriv.a ^e samedi 3 et y séjourna le dimanche 4, et le séjourde S. .M. à Strasbourg, où il fut jusqu'au samedi 10, qu'il en partit pour aller à Schelesladt et de là aller coucher au camp, ces huit jours de la marche du Roi feroient une relation longue et curieuse; mais je n'ai été témoin d'aucune des fêtes, le Roi n'ayant voulu mènera Fribourgque ceux qui l'avoient suivi en Flandre. Je n'ai pu arriver à Strasbourg que le jour de son départ. Ce qui est certain, c'est qu'aucune de ses villes ni de ses provinces ne lui a montré autant de zèle, d'amour et de magnificence que l'Alsace et Strasbourg. Il y aura une relation de toutes ces fèleg, et même des planches gravées, à ce que m'a dit le prêteur royal, qui est M. deKlingliu (1).
in MÉMOIRLS DU DUC Dt LUYNKS.
Lf samedi 10, M. le cardinal de Rohan vit monter le Roi en carrosse fit resta jusqu'au moment de son df^parl. Mademoiselle, fjui étoit arrivée àStrasbourg, même avant le Roij voulut aussi le voir partir. Le Roi, monté dans son carrosse, eut toujours la g'Iace levée de leur côté, les regarda beaucoup et ne leur dit pas un mot, ni à l'un ni à l'autre ; cependant il a écrit depuis à M'"'' de Ventadour et lui a mandé des choses charmantes sur la réception qui lui a été faite à Strasbourg et sur M. le cardinal de Rohan. Cela prouve qu'il sent ce que l'on fait pour lui, mais quMl ne sait l'exprimer que par écrit. Il y avoit dans son carrosse M. le Premier à côté de lui, comme je l'ai déjà marqué, M. de Fleury et M. de Villeroy, Il a couché à Schelestadt qui est encore du diocèse de Strasbourg. M. le Cardinal ne l'y suivit point; mais il y envoya M. le coadjuteur.
Pendant le séjour du roi à Strasbourg-, M. de Bissy y arriva, envoyé par M. le prince de Conty, apportant la nouvelle de la victoire remportée par M. le prince de Conty près de Coni (1\ Le roi de Sardaig'ne ayant voulu secourir cette place s'avança avec son armée ; le feu fut très-vif et trt^s long de part et d'autre ; de la raousqueterie et de l'artillerie, sans en venir aux mains. La perte a été grande des deux cùlés; mais tout l'avantage nous est demeuré. M. le marcjuis de la Force, second fils de M. le duc de la Force , y fnt blessé a l'épaule; il est mort huil jours après. Il ne reste plus de fils à M. le duc de la Force que M- le duc de Caumont, qui a épousé une fille de M, le maréchal de Noailles, mais qui ne vil point avec elle. Depuis le succès de cette journée on espéroit encore
fie Striisbouiij pour la convalexceifre ilii /foi, « Van ivée et pendant le séjour de S. ;V. en celle, vide, inventif, dessiné el dirigé par,!. M. Wfis, graveur de la vdie, iti-ful.
(l) C'esl l'aflflire de la MaJona de! Olmo, livrée le 30 f*|)tembre, près de Coni, où les PiLinontais pwdiivnl 5,000 homme.';, mais réussirenl à Taire t'nlr<T 1111 ronvoi dniiH In place de Coni.
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,'anJage de pouvoir prendre Coni ; mais les pluies , les débordements (1) et la difficulté des subsistances paroiS'^ sent avoir déterminé à renoncer h cette entreprise, et l'on attend à tout moment des nouvelles de la levée du siège
La belle et savante cantpagnc que M. le maréchal de Saxe a faite en Flandre, sans quitter son camp de Courtray, est enfin finie; les ennemis ont repassé l'Escaut sansavoir pu rentainer, et l'on sépare noire armée.
En Allemagne, l'on n'enicnd plus rien dire des progrès du roi de Prusse ; il s'est emparé des postes importants en Bohême, de Budweis et de Tahor. Le prince Charles est actuellement en Bohême avec une armée que l'on dit au moins aussi forte que celle du roi de Prusse.
L'Empereur est parti de Francfort pour se mettre à la tête de son armée; on a la nouvelle de son arrivée à Munich.
Le siège de Fribourg a toujours été jusqu'à présent assez lentement, à cause de la difficulté qu'il y a de faire écouler les eaux de la rivière nommée le Trelsam, et quoique l'on ait tiré l'eau dans le nouveau canal que l'on a fait, il en est resté assez dans l'ancien lit pour nous incommoder beaucoup. On a été obligé d'y construire des ponts que les eaux ont emportés plusieurs fois; heureusement les ennemis n'ont point fait de sortie dans ce moment. Ces différentes aventures nous ont fait perdre beaucoup de monde; cependant on me mande aujourd'hui, jîar une lettre du 20, le détail ci-joint.
Du quartier du ftoi devant Fribourg.
he 20 octobre.
Le clieraiu couvert a été pris cette ouït, les enuemis jie Tayaut [joint défendu ; nous n'y avons pris qu'un seul tiomnie. Les uniicmis ont terribk, et nous avons perdu 900 ttoinmos,
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taril tués que blessés ou sautés pr leurs fougasses qui ont joué et fait sauter une coinjiagiiie de greuadiers de Bourbou dont il n'est revenu que. mu\ !j;renadiers et le capitaine.
^I. d'Aryculieu, lieutenant des grenadiers du rcgimeiit des gardes françoises, en relevant la tranchée et passant sur un des ponts, a eu le liras droit emporté d'un boulet, assezbas pour pouvoir le eoupernuilessus. '
Sous n'occupons que les ouvrages saillants du cliemin couvert ; les assiégés ootrupeiit encore quelques rentrants et les braiieiies de traverse ; ainsi ils feront encore na peu de feu de niousqueleric cette nuit qui nous tuera du monde, mais ils ne pourront s'y soutenir.
Du lundi 26, Versailles. — On apprit hier par un courrier, qui a apporté un bulletin à la Heine, que nous nous étions rendus iniillres du reste du chemin couvert ; nous y avons perdu 500 hommes tués ou blessés; le régiment des gardes y a beaucoup souffert. L'on compte que notre canon est présetltemeut sur le chemin couvert pour battre en brèche.
La blessure de M. de Lowendal n'est pas mortelle.
Du vendredi 30, Versailles. — On eut nouvelle hier au soir, par un courrier, que M. de Soubiso, le 26 , à trois heures après midi , a eu le bras cassé d'une pierre, dans la tranchée qu'il iiiontoit comme aide de camp du Roi, Il a outre cela une contusion considérable, heureusement assez loin de la fracture et au-dessous. Le bras a été raccommodé assez proinptemeni. 11 y a apparence que cette blessure n'aura point de suite lâcheuse ; mais on ne peut rien dire de certain qu'après la levée du premier appareil. C'est le bras droit. Nos batteries dévoient battre en brèche le^6; mais cela pourroit bien avoir été au 27 ou 28.
On n'u point encore de nouvelles directes de la levée du siéye de Coni j cependant cela n*est point douteux.
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NoovïHes de Coni el de Friboorg. — Le V. BeauvaiR, prédicateur. — Le duc d«! CbeTrense fit les dragons au si^^ge d'Ypres; mol du Roi. — Cnractèru du duc de Cliartres et du duc de Pcnlhièvre. — Opinion du duc de Clic- Treuse sur le maréchal de Sase. — Nouvelles de Fribourg. — Pré|)arat)(s aux Tuileries pour l'arrivée du Roi. — Morl «le la priucesae de Grimberglien. — Mariage du dur de Pentliièrre. — M. et M«ic de Mirepoix. — M. de Saint-Héreni. — Service funèbre de M"» de Griinberghen. — Noii- Yelles de Coni et de Priliourg. — Appartement dti Daupliin et de la future Dauphine. — Capitulation de Fribourg. — Mort du rtiarei-lial de Chaulnes. — Exil de M. de CttAtilIon ; cause de sa disgrâce. — Le rnaréclial de Bçllelsle. — Eïil de M. de Ballcroy. — Dames de la future Dauphine. — Enterrement de M. deChaulnes. — Mort du cardinal deGravre»; ses ricliesses; son tealamenL — La Reine aux Tnileries ; description des appartements. — Arrivtjedu Roi. — Te Deum à Notre- Darne. — Dcmission de M. de Villeneuve. — Bruit a ta porte de la Reine. — iJ^jH^nses du sit^ge de Coni. — IWc.oraliou de la place du Carroiwel. — Diner du Roi à l'hôld Je ville. Déroraiiomic ia place de Grève. — Le peuple pille te finit du Roi. — Chasse du Roi au bois de Boulogne; les chiens verls. — La cour aux Tuileries. — Le Roi entend treize Ijarangues. — M. d'Argenson l'niné nonnmé secrétaire d'État. — Retour du Roi à Vej^ailles. ~ Are de Irioniplw élevé sur l'avenue de Paris. — Dames de la future Danpliine. ~ Uanics |irri.<iett- Icesaux Tmleries. — Mnc d'AnUn, — Aventure de M. de Monchenn. — NomJnationdeIMM. de Bron el de Sauvigny. — Maladie de M. Charivelj(i_ — Rentrée h la cour de M""" de Chûleiiuroux et de Lauragnuls. — Lettre de M™e (le Chàteauronx â M'"" de Boufllers. — Détail de la visile di' M. de Maurepas à M""' de t'hAteauroux. — Liawon de M"" de Mo<lùneavec Mme de Cliateanrou\. — Départ de la maison de la Dauplnue. — Coraniencenientde ta maladie de M"" de Cliàteaiirous. — Effet dans le public du rappel de M"'" de Cliâloauroux. — MM. de la Rocliefoucauld et de IJouillun disgraciés; exil du prcnûer. — Capitulatiim des diàteaux de Fribourg. — Le P. Perusseau elle confesseur de la Dauphine.
Du dimanche 1" novembre, Vcrsaitles. — On a appris par un courrier d'hier au soir la confirmation de la levée idu siège de Coni. M. le prince de Gonty s'est retiré à Démonte sans aucune perte.
On a aussi eu des nouvelles de Fribourg du 27 ; la ville a dii se rendre hier ou aujourd'hui ; cependant on croit toujours ici que le siège durera encore quelques jours. Les nouvelles de M. le prince de Soubisc sont asscK bonnes; il a été saigné cinq ou si.\ fois, et l'enflure est diminuée.
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M""' d'Egmont la belle-tille accoucha il y a deux ou" trois jours d'an garçon, qui a été tenu par M. le duc de Villars et par M"" d'Egmont , la belle-m^re.
La KeÎDe alla hier entendre les premières vêpres dans la tribune en haut à la chapelle ; il n'y eut point d'évêque qui oflicicit, et elles furent chantées par la chapelle du Roi. M. le Dauphin et Mesdames y étoient aussi.
Aujourd'hui la Reine a entendu, lagrande messe en bas, quoique ce ne soit pas un évêque qui ait officié.
Le P. Beauvais, jésuite, a prêché aujourd'hui à la chapelle ; il a fait un compliment assez long à la Reine. Le sermon a commencéîi, quatre heures, ensuite les vêpres du jour et les premières vêpres des Morts. La Reine n'a point remonté en haut après le sermon. Je n'étois pas au sermon. Il me parolt que l'on a trouvé le premier point fort bon; en fout le sermon et le compliment trop longs. C'est M"'" de l'Hôpital ( celle qui est auprès de Mesdames) qui a quêté.
Du mercredi 4, Paris. — J'ai déjà marqué ci-dessus les faits qui regardent la personne du Roi lorsqu'ils sont venus à ma connoissance et qu'ils m'ont paru dignes d'attention. Mon fils, qui revintde Flandre samedi dernier, veille de la Toussaint, me contoitun de ces faits qui me parolt mériter d'être écrit. C'étoi t pendant le siège d' Ypres. Dans le commencement de ce siège on avoit tenu quelques propos indiscrets et mal fondés sur la conduite des dragons; ces discours avoient été jusqu'à M. le maréchal dcNoailles. Mon fils le sut aussitôt, et quoique bien persuadé par avance de la fausseté de ces propos, il voulut s'en assurer encore plus positivement par une exacte recherche ; ayant reconnu la fausseté absolue de tout ce qui avoit été dit . il s'en plaignit à M. de Noailles, et lui en demanda justice (1), Quoique tous ces bruits sur les dra-
(1) C'est k roccasioii (1« ces di>;fouis mal (uiniê-i t\m- M. \f roMU- de rit>r
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goDS tombassent d'eux-mêmes par leur Tausseté, mou (ils voulut en profiter pour augmenter l'émulation d'un corps à la gloire duquel il s'intéresse ; il leur dit donc, peu de jours après, qu'il savoil ce que l'on avoitdil contre eux, qu'il en avoit reconnu la fausseté; mais qu'il étoit bien persuadé que pour confondre davantage leurs indignes calomniateurs , ils dévoient donner à la première occasion des preuves encore plus singulières de leur valeur, qu'il le leur demandoit par amitié pour lui. On peut jugeraisémentque cediscours fut reçu avec le plus grand applaudissement. L'occasion ne fut pas longtemps à se présenter ;à l'attaque du chemin couvert, une partie des dragons sautèrent d'abord, et môme avant les grenadiers, dans le chemin couvert par-dessus les palissades; l'autre partie se porta avec tant de vivacité à tout ce qui étoit nécessaire pour cette attaque, que toute l'armée ne put s'empêcher de leur donner les louanges qu'ils méritoient. Mon fils n'eut rien de plus pressé que d'en aller rendre compteau Roi aussitôt. M. de Fleury étoit alors maréchal de camp; mais le régiment qu'il venoitde quitter étoit du nombre de ceux dont les dragons s'étoient distingués. Comme M. de Fleury est premier gentilhomme de la chambre en année , toutes ces raisons engagèrent mon fils de se joindre à lui, pour le compte qu'il vouloit rendre au Roi ; le Hoi ne leur répondit pas un seul mot; mais un moment après étant sorti, il trouva un officier de dragons qu'il ne connotssoit que par son uniforme ; il lui dit: it. Je sais ce que mes dragons ont fait cette nuit à la tranchée, dites-leur combien j'en suis satisfait, m Ce propos étoit trop llatteur pour n'être pas reporté sur-lechamp à mon fils. Dans le moment qu'il le sut, il s avança
mont i<crivjl la lettre (i-jotnte à M. le ittaréc-lial ileNoailles , qui (It beaiicoii]! «le briiil (Jaiis le tum[>s, oii j) marqiwît qu'il o^y avoit qu'un pultrou qui piU avoir iliti{i»; \e.t dragons u'avoient (las bien fait à la lranch«?e f .\otedu duc de Lugnn ;
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dans l'endroit OÙ étoitle Uoi, etlui dit : « Sire, j'apprends dans le moment les marques infinies de bonté que Votre Majesté vient de donner à ses dragons; je crains fort qu'il la première occasion il ne me soit plus possible d'arrêter leur zMe pour le service de Voire Majesté « Le Hoi ne balança pas un instant à répondre, etditsur-lecliamp à mon fils : « M. de Chevreuse, j'aurois bien du regret à ce que j'ai dit si je croyois qu'il m'en confàl un seul bomme. »
Mon (ils m'a parlé aussi sur le caractère de M. le duc de Chartres; il croit avoir remarqué en lui, outre la valeur, de la sagesse et de la justesse dans l'esprit et des sentiments; il convient en même temps que les lumières sont courtes et les distractions très-grandes, ce qui lui fait beaucoup de tort; mais il trouve que ce prince, froid au milieu du. danger, voit bien ce qu'il voit et est capable de [irendrclc bon parti. Mon fils trouve comme tout le monde que M, le duc de Penthièvre est bien plus aimable par sa politesse, ses attentions et les grâces qu'il met dans la société; mais il croit que M. de Chartres est au moins aussi capable d'amitié et d'une amitié solide et constante.
Mon fils m'a parlé beaucoup aussi de M. le maréchal de Saxe, et il lui donne tous les éloges qu'il mérite. Il lui trouve de ia justesse dans l'esprit, quoique .ses lumières soient bien éloignées d'être supérieures; il va naturellement droit au but, et prend le meilleur parti; et, n'étant point détourné par une infinité d'idées et de projets différents, qui souvent éblouissent et dont les dangereuses combinaisons font perdre au moins un temps précieux (l_i, M. de Saxe suit son objet sans le perdre de vue. Exact pour la discipline, il n'y môle aucune humeur; le soldat, le cavalier font-ils quelques fautes, il punit les officiers, leur
(L) ALIusioub au earaclêre du maréchal de Noailles, qui avait servi aussi eu t'Iaadre pendant la campagne du Rui.
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disant avec une douceur froide que c est à eux à tenir la main à leur troupe. La punition une fois ordonnée, il est inflexible sur les grâces. Il n'a point ce que l'on appelle Textrème politesse du monde, mais il a le ton du militaire. Il est craint, aimé et estimé.
M. le maréchal de Saxe ne peut s'empôcher dans le fond du cœur d'estimer M. de Belle-lsle; uiais tout ce qui s'est passé entre eux en Bohème n'est point effacé de son esprit ; et comme malheureusement chacun croit avoir
I raison, il est assez difficile de les rapprocher, il y a lieu do croire cependant que Touvrage seroit plus aisé du côté fleM. de Belle-lsle. M. de Saxe est dans une grande liaison et intimité avec M. le maréchal de Noailles, qui l'appelle son fils*, cependant le passage du Rhin a été une » faute trop marquée pour que M. de Saxe ait pu trouver à le justifier.
' lime parolt qu'entre les lieutenants généraux, M. de Lutteaux s'est acquis une grande l'éputation et une estime générale.
Les nouvelles de Fribourg du 30 et du 31 disent que tout est prêt pour donner l'assaut. La brèche est très-large du côté delà ville, et on devoit jeter la contrescarpe dans le fossé; le grand feu des ennemis a un peu retardé et dérangé nos travaux. On doute toujours que le gouverneur veuille soutenir l'assaut, d'autant plus qu'il ne seroit pas possible que la garnison se retire dans les châteaux; les châteaux sont ruinés par nos bombes et ne peuvent pas contenir un quart des troupes qui sont dans la ville. Le siège de cette ville en 17f;i ne dura qu'un mois; on l'avoit attaquée par le côté de la rivière. Par l'attaque de cette année, il y a lieu de croire qu'elle au roi t été prise plus promptemeut, si le mauvais temps n'avoit pas gAté nos ouvrages et si nous avions eu des ingénieurs plus habiles. (In apprend par les lettres du 31 que M. de Nondrag'oa , qui étoil dans l'étal- major de l'armée, a été tué à la tranchée; cet officier est evlrômemeuL re-
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gretté; il étoit neveu de M. de Coulantes, contrôleur de la maison du Roi, et il avoitfail les deux dernières campagnes de Hongrie, sur lesquelles il a fait des raénioir<:s etdes plans instructifs et détaillés qui l'ont honneur à son iipjdicationet qui prouvent son talent pour la guerre.
La blessure de M. de Soubise va aussi bien qu'on puisse le désirer; i! a dû être transporté le 1*' de ce mois sur un lirancard pour aller de là au Nenf-Brisach et de là à Strasbourg; le Roi a été le voir deux fois. S. M. a déjà renvoyé la plus grande partie des officiers de sa bouche et plusieurs ofûciers des gardes du corps, gendarmes, cbevau-légers et mousquetaires. M. de la Rochefoucauld et M. de Bouillon doivent être partis le 31 pour venir attendre le Roi ici. Le départ de S. M. est toujours trèsincertain, parce qu'il dépend de la prise de la ville.
On fait de grands préparatifs aux Tuileries pour l'arrivée du Roi, S. M. y logera dans son grand appartement qui donne sur la cour; et l'appartement de la Reine est sur le double de celui du Roi et donne sur le jardin. Dans la galerie dépendante de l'apparîement du Roi on a tendu une tapisserie ancienne, mais fort belle, qui représente le mariage de Louis XIV, et dans la pièce du tr6ne on amis une tapisserie toute neuve et admirable, qui est l'histoire d^Esther.
Toute l'iirjnée de Flandre est séparée et les officiers généraux revenus, hors ceux employés sur la frontière. M. le maréchal de Saxe doit rester en Flandre jusqu'au mois de janvier prochain.
On paroit être dans quelque défiance sur le roi de Prusse; on ne peut cependant imaginer que les bruits qui s'en répandent soient fondés.
M™" la princesse de Grimberghen mourut la nuit du lundi 2 au mardi , à minuit et demi ; elle étoit dans sa soixante-quatrième année; elle est morte d'une hydropisie que les médecins appellent tympanique; elle aimoit extrêmement à manger et s'étoit livrée à son goût, mal-
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toutes les représentations qu'on avoit pu lui faire. Elle avoil été d'une figure agréable sans être ]>elle; elle s'appeloit M'"' de Montigny, elle avoit été chanoinesse avec deux de ses soeurs. M"' de Fulvy et M"* de Berghes. C'étoit le feu ékcteur de Bavière qui avoit fait le mariage de M'" de Montigny avec M. de Griuiberghen. Ce mariage est la principale source des grands biens de M. de Griinberghen, lequel a acheté la plus grande partie des biens de la maison de Berghes. M'"' de Grimlierghen a fait un testament et un codicille, l'un et l'autre fort courts, surtout le codicile, lequel est pour instituer son légataire universel M. de Grinilierghcn ; elle le t'ait exécuteur testamentaire de l'un et de l'autre de ces deux actes. Le testament est pour les domestiquesatlachés àsa personne; elle leur a laissé à tous des pensions convenables.
Lundi et nuirdi dernier, M"" la comtesse de Toulouse et M. le duc de Penthièvre, d'une pari, et M™* la duchesse de Modène, de l'autns allèrent A Versïiilles demander ;\ la Reine ragrémenl pour le mariage de M. le duc de Penthièvre avec M'" de Modène ; les deux familles en reçoivent lescomphinenls, cl il doit se faire incessamment.
Du vendredi li, Paris. — Le bruit s'est répandu aujourd'hui que M. le marquis de Mirepoix étoit nommé ch valier d'honneur de M'"" la Dauphine. et M'"'' de Mirepoix sa dame d'atours; ces deux grtïcesne pourroieut être accordées vraisemblablement qu'en y en joignant une troisième, qui est une grandesse, n'étant pas vraisem!>lahle que M"" de Mirepoix, qui a été assise étant M™*" de Lixin, vouliU habiter la coui" sans avoir un rang; la charge de dame d'atours n'en donne point. Il est vrai que la femme du chevalier d'honneur a une distinction aux audiences, qui est d'avoir un carreau ; niais cette distinction ne satisferoit sûrement point ni M. ni M""*" de Mirepoix. A l'égard de la graudesse, .M. de Mirepoix, qui vient de servir avec distinction sous les ordres de l'Infant, semble avoir *lroit d'espérer celle grâce, et i^e qui donne encore lieu
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de le eroii'e, c'est qu'on avoit pari»', de lui pour la place de chevalier d'honneur, dèsles coiuraencemenls;qae Toq
jugeoit dc"^s loi's avec raison qu'il a tout ce qu'il faut pour remplir cette place mieux que peitionne., la grande naissance, la fig'ure agré!ii>le, le maintien, la politesse,, et que vraisiemblablement Ton a travaillé depuis ce tempslA t\ la cour d'Espat^ne pour obtenir cette ^randesse. Ce qui donne encore lien d'ajouter foi à celte uouvelle, c'est que l'on ne peut croire qu'étant aussi proche du départ pour aller sur les frontières d'Espagne , le chevalier d'honneur et la dame d'atours ue soient pas avertis, et il seroittrès-possilîle que M. et M"*^ de Mirepoix fussent avertis sans qu'on le sache ici.
On avoit parlé beaucoup de M. de Saint-Hérem pour chevalier d'honneur ; mais il est peu connu dans ce paysci ; c'est cependant un homme de grande condition : il est frère de M. révoque de Lang'res, cousin de M. de Montmorin, gouverneur de Fontainebleau; il a quitté le service, et a fait cette cara pagne-ci avec M. d'Argeuson, dont il est fort ami. Il a épousé une Collandre, nièce de M. d'Argenson.
On a nommé aussi pendant quelque temps M""' la comtesse de Bissy pour dame d'atours. Beaucoup de gens croyoient aussi que le Roi pouvoit avoir jeté les yeux sur M""- la duchesse de Braûcas , belle-mère de M"'^ de Lauraguais, et ceJa dans la supposition que l'intention du Roi seroit que la charge revint à M™^ de Lauraguais dans quelque temps d'ici.
Du samedi 1, Versailles. — J'ai toujours été absent d'ici depuis le jour de la Toussaint jusqu'à hier au soir. L'extrémité où étoit M™^ de Grimherghen et la douleur où étoit M. de Grimherghen m'ont fait rester à Paris; nous l'avons engagé mon fils etraoi de venirà l'hôtel de Luynes, où il est actuellement , et nous lui avons môme proposé d'y rester si cela luiconvenoit. Le Roi, la Reine, ni M. le Dauphin n'ont point envoyé chez M. de Grimberghen,
parce que l'usâge est pour les ambassadeurs de faire faire tous ces complimenis par l'inlroduoteur des ambassadeurSj et l'absence du Roi a empêché que M. do Sainctot n'ait reçu les ordres de S. M. Je viens de voir dans le moment un écuyer de Mesdames qui a été de leui* part faire des compliments à M. et à M'"" deClievreuse (t) et à M'" la princesse de Berghes (2) (grande d'Espagne). Cet écuyer n'avoit pas même d'ordre pour M. de Chevreuse, mais seulement pour iVI'"" de Chevreuse. Mesdames nesavoientpasque mou fils étoit arrivé; il ne leur a point encore fait sa révérence^ ni à la Reine, étant arrivé dans le temps de lu dernière extrémité de M'"* de Grimlierg-hen.
M"*^ de Grimberghen n'avoit rien ordonné, pour sa sépulture, dans son testament, ni dans son codicille; M. de Grimberghen sachant que son intention étoit d'être enterrée dans sa terre de Grimberghen près de Bruxelles, a voulu seulement qu'elle fût mise eu dépôt à Saint-Sulpice. Ce dépôt s'est fait sans grande cérémonie^ cent prêtres, des pauvres et beaucoup de domestiques avec des flambeaux. Le corps a été porté comme à l'ordinaire. Le chœur de l'église u' étoit point tendu, mais seulement la nef à demi-tenture , une couronne qui suivoit le cercueil portée par un des principajux officiers de la maison. Il y a voit deux carrosses de deuil à six chevaux qui sui voient le convoi. Pendant tout le temps decettemaladie, et même pendant renlewenien t, les préparati fs étoient faitsdevant la maison j>our rillumination générale pour l'arrivée du Roi, ce qui faisoit an contraste assez singulier.
Du dimanche 8, Versailles. — Pendant que j'ai été à Paris, la Reine a continué de souper avec des dames, tous les jours graS, dans le grand cabinet avant sa chambre,
(1) Mon fils avoît épousé en premières oocea la Ûlle unique de M. de Grim* berghcD. ( Note du (lue de Luipiea. )
(2) M"" de BerjiUes, qui «st .««œur Af. M'"" de Léon , aifoit épousé le frère de M""" deGrirlll^er^!^r<<ll. {Note du duc de. Lui/nes. )
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à l'ordinaire ; il y a même eu un jour où Mesdames y ont
soupe et M"' la duchesse de Modène, M""' de Tallard , les dames du palais de semaine et quelques autres dames. €e jour-là, l'huissier du cabinet de la Reine, qui croit savoir les usages parfaitement, s'avisa sans avoir aucun ordre de M"" de Liiynes, qui étoit à Paris, d^ôtcF tous les pliants, hors ceux de Mesdames et de M'"" de Mudène, et de l'aire mettre à la place des tabourels. M'"" la duchesse de Bouftlers, qui éloit de semaine, lui demanda si c^éloit par l'ordre de M™'' de Luynes; il lui répondit que non , mais que cela devoit être ainsi paice que cela se pratîquoit de même à iMarly, à la table du Roi et de la Reine. M'"" de Boufflerslui dit que puisqu'il n'avoitpoint d'ordres, elle le prioit que les pliants fussent remis. On rendit effectivement des pliants à M"*^ de Tallard, à M""= de Boufûers et môme à M'"*^ de Bouzols; les autres dames n'eurent que des tabourets.
Les dernières nouvelles d'Italie que nous avons ici sont du 24, datées de Démonte; la retraite a été faite un peu trop précipitamment , parce que les Espagnols l'ont exig^é aljsolumenl; cependant à la réserve de nos fours, qu'on a laissés subsister et de quelques munitions qu'on a été obligé d'abandonner, il n'y a eu aucune perte ; nous n'avons pas été suivis ni par l'armée du roi de Sardaigne, ni par la garnison de Coni ; il y a eu seidement quelques coups de fusil dans les montagnes entre les niiquelets et les barbets. M. le prince de Coiity a fait miner les fortifications de Démonte pour être en état de les faire sauter dès qu'il aura reçu l'ordre de la €oui'. L'on ne sait point encore si l'on prendra ce parti ou si l'on se déterminera à le conserver en y mettant des munitions pour six ou sept mois, en cas que l'hiver interrompît et coupât noire communication.
L'on n'eut point hier les nouvelles que l'on altendoit de Fribourtr; on ne les a reçues qu'aujourd'hui; elles sont du 3. On avnit attaqué en même temps les deux
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li-lunes et le bastion. U parolt par le bulletin que j'ai vu que l'on s'est logé dans les deux dcDii-lunes, mais
que le feu des ennemis a été si violent que l'on n'a pu
faire le loi
^ :mentsui"la lïi'èchedubasliou. Uo nesaitpoint encore le détail de ce que nous avons perdu ; les uns disent 6 ou 700 hommes, les autres disent 1,4^00. Il est temps que ce siège finisse : il nous coûte cher; il arrête les opéiations que l'on se propose de faire du côté de MayencCj et le Roi en est aussi ennuyé que toute son armée. J'ai déjà nifirqué qu'il avoit renvoyé ici presque toute sa maison ; MM. de Bouillon, de Meuse et de la Ftochefoucauld arrivèrent à Parin il y a plusieurs jours j le Roi a renvoyé aussi M. de Hubempré, maréchal de camp et premier écuyer de M'"" la Dauphine, rjui doit aller audevant d'elle sur la frontière d'Espagne. M""" de Cbî'itillon, qui doit partir le 25, suivant l'arrangement l'ait par le Roi il y a déjà quelque temps, ne sait encore qui est la dame d'atours ni le chevalier d'honneur, ni combien de dames de M""' la Dainihine doivent aller au voyage, ni le nombre de fenmies de chambre que l'on compte mener. Je dois avoir marqué que M. le Dauphin et .M"" la Dauphinc logeront dans la galerie des Princes; ils l'oceuperonl presque tout entière, à la réserve du logement de M. et de M'" de CluVtillon ; Mesdames iront loger dans l'appartement de M. le Dauphin ; on donne h M""" de Tallard celui qu'a eu ci-devant M™* la maréchale de Villars et qu'a eu depuis M, de Charolois et en dernier lieu M. de Bouillon. D'abord Tapparteraent de M'"'- la Dauphine devoitélre du cûté de l'escalier, et en conséquence dans la pièce qui est au milieu de la galerie et dans laquelle élûient beaucoup de colonnes de pierre. €orame l'on vouloit y faire un cabinet pour M. le Dauphin , on avoit entouré de menuiserie lesdites colonnes, ce qui l'aisoit un fort mauvais effet et rendoit l'ouverture des croisées plus étroite. M. le Dauphin y fut à son retour de Idetz, et fut choqué de cet arrangement; en conséquence
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il a été résolu de mettre rappaHenienl d« M*' la Dauphino de ce côté-là î et pour lui faire un grand cabinet d'assemblée, il a fallu ôtcr presque toutes les colonnes; on en a laissé seulement (|uel(jues-unes sur le double de cette pièce où l'on fait un petit cabinet particulier pour M"* la Dauphine qui donne sur la galerie.
M. Tabbé de Pomponne m\i dit ce matin que M. de Villeneuve étoit nommé. secrétaire d'État pour les affaires étrangères; il a été longtemps notre ambassadeur à in Porte.
/>u lundi 9, Versailles. — M, de Picquigny est arrivé cèi soir avec la nouvelle (juc Fribourg a capiliiié le G, à septj heures, du soir.
Le Roi a t'ait une promotion dans ses armées; M. le] chevalier Courteu a été fait lieutenant général (1); il esl de celle de M. le prince de Conty ; il est fort ami de M. dft|| Belle-Isle, et a toujours servi avec distinction.
On a appris aujourd'hui que M. de la Fare est nomméj chevalier d'honneur de M'"'^ la Daupjiine; on ne sait encore rien sur le choix de la dame d'atours.
Du mardi 10, Paris. — Hier M. de Picquigny arriva hi Versailles, à six heures du soir, avec la nouvelle delà capitulation de la ville de Fribourg; il étoit parti du quat tierdu Hoi le vendredi G, à six heures du soir. Le jeudi 5,1 les assiégés avoient rappelé j d»^s le matin. M, Damnis, gouverneur de la place^^ avoit envoyé dès le matin un major à M. le maréchal de Coigny pour lui demander la permis.sion de dépêcher un courrier A la reine do Hongrie ; on peut juger que celle proposition fut refusée. M. de Coigny répondit qu'ils n'avoient que faire de rappeler pour pareille proposition, qu'on ne diseoiitinueroit pas de tirer; M. de Coigny envoya M. de Monconseil, maréchal de camp, avec le major, jusqu'aux portes de la
(1) iJesl vraîsemblubte tiu'ii eul une aulce tîrikejel je crois que c'est le corJon louge. (yole du (htc de Lutjnea, ilaWp ilii 24 octolirc f7i'i )
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\Ule. M, «le Moneonseil ayant. ïrouvé en clieniin un capitaine d'infantcirie de nos troupes qui a des parents dans la ville, le mena avec lui. Le gouverneur les fit entrer l'un et l'autre, et eut une longue conférence avec eux; persuadé enlin par les raisonnements de M, de Monconseil, il se détermina à arborer le drapeau blanc; il étoit alors sept heures du soir, et comme il ne faisoit pas clair il fallut metlre deus falots sur la brèche pour éclairer le drapeau blanc. Le major fnt renvoyé au quartier général avec M. de Monconseil, et y coucha, et le capitaine d'iulanterie de nos troupes resta dans la ville avec ses parents, ce qui lit une ospèee d'otages. Ce major, la première fois qu'il étoit venu, avoit apporté une lettre du curé de Fribourg et une autre de la noblesse pour représenter l'état où ils étoienl et celui où ils se trouveroient si la ville étoit prise d'assaut, mais ces lettres n'avoienl eu aucun elïel. Le lendemain vendredi, M, Damnis vint luiraôme au quartier du Hoi, et dit ù S. M. qu'il n'apportoif aucune capitulation, qu'il venoit recevoir celle qu'il plairoil à S. M. de lui accorder. Le Hoi lui dit qu'il alloitlui rendre réponse, et entra aussitôt dans son cabinet avec M. d'Argenson et les quatre maréchaux de France. Au sortir du cabinet, le Hoi dit à M. DamnisqueMM. les maréchaux lui diroient ses intentions; M. Daninis iinniëdiatement après entra dans la chambre du duc de Villeroy avec les quatre maréchaux de France et M. d'Argenson ; cette chambre se trouvoit la plus proche; ce fut laque lu capitulation tut dressée.
Pendant celle conférence, le Roi dit à M. de Picquiguy qu'il alloit lui donner ses dépêches. Effectivement après la capit ulation dressée. S, M . lui remit cinq lettres, don t une petite pour M. Iccomtedc Maurepas(l), une pour la Reine, une pour M. le Dauphiti, une pour Madame et une pour
(l) întilulée : Au comte ilc Mnoroirai. {Note du diticik Iwjnes.)
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AI""" Adélaïde. La Ktiscriplion de ces trois dernières lettres étoit: à mon Jils^ i\ ma lille, à ma fille Adélaïde. C'est de M. de Picquigny même que je sais tout ce délaiL
Par celle capitulation, la ville est remise entre les mains du Roi; la garnison de la ville^ qui étoit encore d'environ i^j500 horaraes, se retire dans les châteaux; tous ceux qui ne pourront pas y étretransporlésseiont faits prisonniers de guerre ; toute l'artillerie de la ville qui ne peut être transportée dans les châteaux demeurera au Roi, et c'est un objet considérable. Les châteaux seront bloqués et l'on continuera de les bloquer, de même que les assiégés pourront travailler à les réparer eUÏ se mettre en état de défense ; suspension d'armes pour quinze jours, afin qu'ils puissent envoyer h la reine de Hongrie et en avoir la réponse, M. dePiequigny m'a dit que M. Danmis étoit âgé de soixante-dix ans, mais qu'il n'en parolt pas plus de cinquante. On estimoit que les cbâteanx étant fort petits et assez endommagi-s par notre artillerie ne pouvoient guère contenir que 1,500 hommes. Dans la lettre du Kui à la Reine , après lui avoir mandé la prise de la ville, il lui mande de se rendre le vendredi 13 A Paris, qu'il compte y arriver le même jour; que s'il y avoit quclqut' changement il lui enverroit uncourrier. II lui marque aus.si qu'il a nommé chevalier d'honneur de M""" la Dauphine M. le marquis de la Fare.
Le lundi i> M. le maréchal de Chaulnes mourut à Paris : ^1 étoit né le 31 décembre 1676 ; il avoit eu une très-bonne santé, excepté des hémorrhoïdes , pour lesquelles il avoit essuyé nne opération très-considérable il y a plusieurs années. Il mangeoit beaucoup et avec avidité; après avoir été tourmenté depuis cinq ou six ans de rhunaatisau' gou lieux, il lui étoit survenu une rétention d'urine, pour laquelle on l'avoit sondé et ensuite l'ail l'opération qu'on appelle la boutonnière, qui l'avoit mis dans un état presque continuel de doulem^s; il ne pouvoit plus sortit" de son fauteuil qu njôme de son lit, et tous les médecins
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'et chirurgiens avoietit prononcé que son mal étoit incurable. Il avoil trouvé un empirique qui lui avott promis de le guérir, et il prenoit de ses remèdes; il avoil discontinué les pnrgations fréquentes qu'on lui avoit conseillées pour pï'ïilonger ses jours, et comme il mangeoil toujours plus qu'il ne convenoilàson état, il s'étoit formé dans son estomac un amas considérable de mauvaise digestion qui a été cause de sa mort. Il avoit fait ses dévolions le dimanche, comme il avoit coutume de faire souvent, ayant beaucoup de piété. Ce même jour, sur le soir,- il eut un crachoment de tlegmes épais qui fut suivi d'un vomissement sans effort, mais presque continuel. Cet accident dura toute la nuit; le lendemain il y eut \\n peu de mieux, mais ce ne fut que pour quelques moments; le vomissement revint avec plus d'abondance, et il mourutce inr^mc jour lundi, à trois heures après rnidi. Quoiqu'il se fût confessé le samedi, il se réconcilia encore le lundi matin, et son confesseur l'assista à la mort. M'"'^la maréchale de Chaulnes ne le quitta point.
Du vemiredi 13 , \'ersaiUe&. — Mardi dernier 10 de ce mois, j'appris t\ Paris re.\il de M. le duc de Châtillon, Ce même jour, entre huit et neuf heui-es du matin, M de la Luzerne, chef de brigade des gardes du corps , ayant reçu l'ordre du Roi, envoyé par M. de Maurepas, se rendità Versailles, chez M. de Chàlillon, et lui remit une lettre de cachet, datée du 17 d'octobre, par laquelle; le Roi lui ordonne de se rendre dans ses terres et d'y rester jusqu'à nouvel ordre. M. de la Luzerne, qui est extrêmement ami de M, de Chi\lilIon, étoil [dus mort que vif lorsqu'il entra dans sa chambre j il pensa s'y trouver mal, et n'avoit pas la force de lui signifier cet ordre. M. de Chfttillon, qui a Ijeaucoup de religion, le reçut avec fermeté et une soumission chrétienne; il demanda s'il ne pouvoit pas voir la Reine et M. le Dauphin ; M. de la Luzerne lui répondit qu'il avoit ordre exprès de ne pas lui donner cette permission et de rester avec lui jusqu'à ce qu'il montât en
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Ctirrosse. M. de ChAtillon entra sur-Ie-chanip chez M"* de ChfVlillon, qui n'<;loil point éveillée; la lettre de cachet ne pai'loit point d'elle, mais un ordre particulier portoit .(pi'elle suivit M. de (lliîltillnn dans ses terres (1). M"'" de (]hft1illon crut dnna lo premier moment qnec'étoit la mort de son (ils rpi'on vonoit lui annoncer. M. de Chàtillon lui dit de quoi il étoit question et qu'elle se levât pronipteinent : cl aussitôt que leur carrosse fut venu, ils partirent pour l^nris. M. de Maurepa? vint chez eux le lendemain, et leur dit que l'intention du Roi étoit qu'ils fussent partis avant son arrivée; ils partirent en effet hier jeudi au soir pour leurs terres, qui sont en Poitou. Il est vraisemblable que la lettre de cachet pour M. de ChAtillon étant du 17 octobre étoit entre les mains de M, de Maurepas il y avoit déjà <]U<'.lqiie temps (2) ; car celhî qu'apporta M. de Picquigny A M. de Maurepas, dont j'ai déjà parlé j n'étoit qu'une petite lettre, à ce que m'a dit M. de Picquigny, qui ne contenoit apparemment que l'ordre de faire usage de la lettre de cachet. Le Roi écrivoit en même temps à chacun des sous-gfouverneurs pour leiir ordonner de ne rendre compte qu'à lui de l'éducation de M. le Dauphin. Ce qui est singulier par rapport à la date de la lettre de cachet ^3), c'est ejuc le Roi avoit envoyé Tordre à 31"" de Chàtillon de se tenir prête à partir le 25 Dovenahre ( c'est
(!) Je ne suis pas sAr de c«t ordre partictilkT, mais M™b de Cliâtillon, qui aiiiio Lir'aMCuiiji son mari, ri'avoit pas besoin d'ordre pour le suivre. (yû(e du duc (le Lutjnes.)
(?) J'ai su ilf|uiis ijue le Rui avoit confié il y avoit longtemps à M. de >laiiropas sa rt^^olulioTi pnr rapport à M. iJr CliAtilloii. (Noie du duc de Liiyiies.)
(3) J'iii apj*r«iri«u1i dpptiis cnlte circonstance; l'ordre n'rliiit poiut personnel pour M"" do Chîlli] Ion; ilt'ioit poui la maison de M""= la Uaupliine en général. M. de Mai)rq:îis inslroit, coiunie ji; viens de le dire, de Ja volonté du Uni, rercToit rantlntielli'nii'nl df!îletli'es de M™"^ de t'Iifllillon qui lui deman- 'loil d«s onirfls [)Qgr la maison de M"»"" la Daupliine; il éloil li^rl embarrassé Itonr y répotiflie, cl l'iHiioil tant qu'il ponvult. Cependant pour que l'on n« p(U avoir atienn soupçon, lorsque M. de CliAtillon ('crivoJt au Roi pendant le siège de Friboiirg, le Roi lui faisoit rëponsti comme à l'ordinaire. J'ai entendu
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d'elle-même que je lésais) pour ulU'x au-devant de M""" la l)aupliine, et que cet ordre <Hoit daté du IG octobre. Tout le monde juge que la ppemiùre cause de cette disgrâce est le voyage de M. le Dauphin à Metz. M, de ChàtilloD, fondé sur un raisonnement trop commun pour en faire usage en pareil cas^ avoit résolu dès Versaille.s de mener M. le Dauphin droit ù. Metz., disant qu'un fils ne peut jamais t":tre hli^mé de marquer de rcmpressement pour vùiii' son père. On sait, et je l'ai déjà marqué j que l'ordre du Roi portoit que M, le Dauphin s'avançât seulement jusqu'à Cliidons. La résolution de M. de ChMillon ne fut nullement approuvée par les gens sensés à qui il en parla; mais, comme il ne demandoit jamais conseil et qu'il disoit ceci comme un parti priSj on se contenta alors de lui dire que cela pourroit être désapprouvé et que l'on ne voudroit pas prendre sur soi pareille démarche. Ilest encore très-certain qu'en chemin, deCliîVlons à Metz (je ne puis douter de ce l'ait), il rerut une lettre rie SI. d'Arg-ensûu avec.un bulletin de la santé duHot; illitt l'une et l'autre, donna le bulletin à lire et ne montra la lettre à personne (1). J'ai marqué ce qui se passa à Meta, où Ton l'ut obligé de jouer la comédie pour que le Roi ignorât l'arrivée de M. le Dauphin, et la circonstance effrayante d'une fièvre passagère la veille du jour qu'il vil le Roi. Je dois avoir uiarqué aussi que deux ou trois jours après M. de Cliàtillon, ayant su que le Koi étoit inform<! de ce qui s'étoit passé, avoua sa faute au Roi et lui en demanda paitlon ; le Roi parut alors fort mécontent, et ne répondit rien ù M. de Châtillou. On prétend qu'outre ces faits il
IV|uii' ilti Cliilillun sti ]ilii[>uli'« plusieurs toh de ce qu^élIc ne paiivoit iece- ■voinlediiL-isîiin, i[uiiiijii'r!lle eût écrit souvent cl |iarlt' h M.duMaurepas. {;\ote du duc de Liiijnes.)
(\) Il e.st i-onslanl que M. d'Argenson envoya île Met?, im nrrtrL» à M. «le Cltâliliun signé : Z,urdv, iiorliint <|iu! M. le Uniipliin rcj^lAI à Clii'ilons uu it A'erdun, je ne sais pas |iréciséiiienllc<|utldes deux. {Nottdiiditcdcf.ugncs.)
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y a eu des discours tenus par M. le Dîuipbin sur M'"* de Chàteauroiix qui ont déplu au Roi. Ce quf Ion peut dire, c'est que quelque considérable que soit la faute de M. de Cbàtillou, la punition pnrolt bien forte, principalement à cause du moment de la fin de l'éducation. A l'égard de M™*" de ChAtillon, il est constant que le Roi ne l'avoit placée qu'i regret auprès de M"' la Daupbine; non qu'il n'esliniiU sasag:05sc et sa vertu, mais croyant apparemment qu'il falloit plus de talents pour pareilles places. On trouvera dans ces mémoires la preuve de ce que je marque. Quant c\ l'intervalle qu'il y a eu entre la date de la lettre de cachet et Texécution, il y a lieu de comprendre que le Roi a vonlu retarder jusqu'au moment de son arrivée, pour être à portée de suivre lui-môme l'éducation de M. le Dauphin.
M. le maréchal de Belle-isle ne revient point ici avec le Roi ; il va î\ Strasbourg, et il devoit même à tout événement partir le 6 du camp "devant Frîbourg; il est chargé d'une commission particulière du Roi auprès de l'Empereur, qui est à la tôtc de son armée en Bavière; après y avoir demeuré environ un mois il doit aller trouver le roi de Prusse , aussi par ordre du Roi, et ne compte être de retour à Paris qu'à la fin de janvier.
Avant-hier, j'appris que M. de Balleroy, ci-devant gouverneur de M. le duc de Chartres, avoit reçu une lettre de cachet portant ordre de se rendre dans ses terres. M. de Balleroy avoit toute la confiance de M. le duc d'Orléans pour l'éducation de M. le duc de Chartres et le crédit le plus grand sur l'esprit de son pupille. M"" la princesse deConty occupée depuis longtemps du désir de faire le mariage de sa lîlle .s'est servi de M. de Balleroy pour y parvenir ; mais depuis le moment du mariage, on a vu chaque jour diminuer le crédit de M. de Balleroy, et les choses étoient parvenues au point que M. et M"" de Chartres^ dont la passion réciproque se soutient avec la même vivacité, nepouvoientplu«souffrir M. de Balleroy;
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mais ioLifes ces misons particulières ne peuvent pas èlve la cause de la lettre de cachet. M. de Ballcroy par sa femme est beau-frère de M. de Matignon. Les Matignon et les Fitz-Janu's sont extrèriiement liés par une ancienne amitié et par le m;u'iuee de M, de Fitz-James. On a prétendu dans le public que le discours tenu par M. de Soissons sur M"'" de Chàleauroux, lorsque le Roi reçut l'tlxtrôme-Onctionj lequel a été désapprouvé par plusieurs personnes, êtoit reg;ardé comme l'effet des conseils do M. deBalieroy. On prétend aussi que M. de Balleroy avoit leuu depuis des discours hasardés sur M""* de CliAteaurou-v. On continue de dire dans le public que ce sera M""' d'Antin qui sera dame d'atours; il est certain que le Roi l'a nommée;. 11 l'avoit mandé A, la Reine dans la lettre qu'il lui écrivit sur la prise de Fribourg, en même temps qu'il lui manda M. de la Fare , et il avoit déclaré publiquement cette grft.ce à son quartier devant Fribourg. On dit en mftme temps que M"'* d'Antin a refusé , et depuis la disgrâce de W de Chàtillon on la nommu pour dame d'honneur. Pour elle, il est certain ou qu'elle garde un secret impénétrable, ou que la nouvelle est fausse, car j'ai vu une de ses lettres, où elle mande que les bruits qui se sont répandus par rapport ;l elle n'ont aucun fondement. On nomme aussi dans le public M"*' de Rubempré pour dame d'atours; ce qui est certain, c'est que M""-" de Tessé , l'une des dames de M"" la Dauphine nommées pour le voyage , ayant fait prier le Roi de l'en dispenser à cause de sa mauvaise santé , et toutes les autres dames étant hors d'état par la même raison d'entreprendre le voyage, excepté les trois (1 qui doivent aller avec M""'" de Tessé, le Roi fit dire à M. de Rubempré qu'il désiroit que ce fût M™* de Rubeiupré qui allât en quatrième et qu'il lui tiendroit compte de ce voyage.
( 1 ) .M"" de Cauniont, du Rouie et de Pons. ( yoie du duc de Lmjnes. )
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Avant-hier oq ouvrit M. le marédiai de Chaulaes; on trouva son estomac dilaté par la quantité de nourriture qu'il y avoit mise ; il étoit encore très-rempli, malgré le vomissement ; d'ailleurs tontes les parties nobles extrêmement saines. Il avoit troispierres encadrées dans la vessie; c'est le terme de l'art; on ne s'en étoit jamais aperçu en le sondant, mais cela n'auroit point été la cau&e de sa mort. (1 avoit fait son testament il y a deux ans , mois seulement pour ses domestiques ; il fait M"*^ la maréchale de Chaulnes son exécutrice testamentaire. Hier là, son corps fui porté à Saint-Sé vérin, sa paroisse, et enterré à Saint-SulpicC; dans la chapelle de notre maison. MM. les maréchaux de France ne se trouvèrent point à cet enterrement. On peut voir ci-dessus les difûcultés qu'ils firent à celui de M. le maréchal d'Estrées. voulant marcher les premiers comme faisant corps. Comme cette prétention n'eut jias le succès qu'ils désiroient, U. le maréchal de Biron , qui est actuellement doyen, a miens aimé ne s'y pas trouver. Il envoya seulei^ent un officier de la connétablie prendre les ordres de M. de Picquigny par rapport à la cérémonie, et la connétablie accompagna le corps avec les cérémonies et suivant l'usage ordinaire. U n'y eut de maréchaux de France que H. le maréchal de Duras, mais qui s'y trouva comme cousin germain. On n'avoit point envoyé de billets imprimés, mais seulement des biUels à la main aux parents les plus proches. Nous nous y trouvâmes sept ou huit, tous en manteaux, excepté M. deTorcy, qui n'avoitpoint demanteau ;maisJl ne suivit pas le corps, à cause de son âge; il vint seulement à la maison de M. de Chaulnes. U n'y avoit que trois pièces de tendues dans la maison et seulement quelques armoiries devant la porte d'entrée du vestibule, beaucoup de prêtres et de flaml>eaux. Le corps fut porté d'aboiil î\ Saint-Sé vérin, qui est la paroisse. L'église étoit tendue au-dessous de la corniche. Le corps fut dé[x>sé sur un catafalque: et après les prières ordinaires il fut mis dans un carrosse à six
WVEMRRE 1714.
clievanx caparaçonnés, et fut conduit •^ Sirmi-Stilpicc. Il y L un second carrosse X deux chevaux caparaçonm'is, pour le ouré de Saint-Séverin , un autre prêtre et les crieurs, et un troisième carrosse drapé i\ six chevaux. Jj'ég-hse de Saint-Sulpice étoit A demie tenture. Le corps
»lut rais sur une estrade sans catafalque pendant que l'on fuisoit les prières ordinaires, M. le curé de Saint-Séveriu fit nn discours eu présentant le corps à M. le curé de Sainl-Sulpice. Ce discours étoit assez beau, même toukhantj mais trop long et trop diffus. Il n'y eut que M. de Piequigny, M, de Sasscnage et moi qui accompagnâmes le corps à Saint-Sulpice; les auti'es parents s'en allèrent; la connétablie suivit toujours.
Hier 12 au matin, M. le cardinal de Gesvres mourut Igé de quatre-vingt-huit ans. Il y avoit plusieurs années [u'il menoit une vie fort singulière ; il ne voyoit personne que sa famille et quelques intimes amis etn'étoit occupé ■■que du soin de sa santé. Il conservoit avec grand soin tout Ble cérémonial romain : dfjs pages, des gentilshommes, des eetafiers; mais toutes ces sortes de domestiques d'apparat n'éloient point demeurant chez lui ; ils y venoient seulement quelques heures dans la journée. Il est mort tout d^un coup, sans être malade; ainslTon peut dire plutôt qu'il a cessé de vivre.
Il avoit une grande quantité de meuhles, de vaisselle d'argent et d'argent couqiiant; on a trouvé dans un coffre 93,000 livres, dans un autre 200,000 livres, dans un troisième de For et de l'argent en Irès-gTandc (luantité et que l'on n'a pas eu le. temps de compter, dans des tiroirs grand nombre de rouleaux d'or; maison ne trou- |»oit point de testament; il étoit cependant nécessaire du Savoir ses intentions sur son enterrement. Enfin, l'on ajîerçut une vieille cassette qui paroiss(»il être au rehut; ■>n l'ouvrit, et l'on y trouva grand nombre de papiers. T«)ut 00 qui se présenta d'abord n'étoitque des projet.s de .testament, ce qui étoit expliqué par un petit billet à lu
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suite desdits papiers; ensuite quatre testaments olographes en bonne forme, le premier de 1714, le dernier de 1736. Il déclare de la manière la plus précise que celui-ci
est sa dernière volonté, et rappelle les trois précédents pour qu'on n'y ait point d'égard; il déclare qu'il veut être enterré à sa paroisse, sans cérémonie; il donne sa vaisselle d'argent îY M. le comte deTresmes : on l'estime un objet de 120,000 li\Tes; sa vaisselle de vermeil à M"" la comtesse de Tresmes : on croit qu'elle peut monter à 18 ou 20,000 livres ; le vermeil de sa chapelle, qui est moins que rien, à M. l'év^ique de Bcauvais, son neveu. et deux de ses rochets à choisir. Il fait des legs particuliers à M. le duc de Tresmes et à M"* de Gesvres, qui n'étoient pas encore morts: mais il déclare que s'il y a quelquesuns de ces legs qui soient caducs par le décès de ceux à qui il les fait, il prétend que lesdits legs aillent à Taccroisseinent du legs universel qu'il va faire. Il donne seulement quelques meubles de peu de conséquence à M. le duc de Gesvres, et déclare avant toute chose qu'il veut et entend que les sommes nécessaires pour les réparations de ses abbayes soient prises avant tout sur sa succession. J'ûubliois aussi de marquer qu'il donne sa bibliothèque à l'ordre de Saint-Benoit, pour être déposée à l'abbaye Saint-Germain des ï'rés^ et ce enreconnoissance des revenus considérables d'abbayes de cet ordre dont il jouit depuis longtemps. H nniripu^ que son intention est que cette bibliothèque soit ouverte deux fois la semaine au pul>lic; on croit qu'elle peut valoir 250,000 livres ou 100,000 écuH. 11 donne à M. le marquis de Torcy, son ancien ami, ce sont ses expressions , son beau cabinet de tableaux, dont il dit quele plus moderne est duCarrache ; enlin, il fait son légataire universel le grand séminaire de Bourges (dont il avoit été archevêque pendant longtemps), mais il déclare en même temps que c'est conformément A. la donation qu'il a faite t\ ce môme séminaire en i72V. La même personne qui m'a fait tout ce
détail , après avoir lu le lestament et avoir assisté à Vïn- I ventaire, m'a dit qu'elle savoit le contenu de la donation ^pde 1724. M. le cardinal de Gesvres donne par cet acte une I somme considéral>le au séminaire de Bourges pour y établir et fonder un certain nombre de places^, et déclare que si ladite somme est plus que sufQsanle pour remplir l'objet de cette fondation, le surplus sera au profit Éde l'hôpital de Bourges. Cette clause peut donner autant et plus de droit audit hôpital sur le legs dudit testament qu'au grand séminaire. Il fait ses exécuteurs teslamen-
■ tairas M. l'abbé Couturier, supérieur des séminaires de Saint-Sulpice , et M. le premier président, à cause, dit-' il, de l'ancienne liaison qui est entre leurs familles; ce qui désigne clairement M. le Pellelierj alors premier président: il leur laisse à chacun une tenture de tapisserie ; celle de M. le Pelletier est la plus considérable, ^p Du samedi 14, Paris. — Hier la Reine vint dîner de "Versailles aux Tuileries ; elle passa par la rue Saint-Ho- Doré, et arriva à midi et demi. M. le Dauphin et Mesdames ne partirent de Versailles qu'après leur dîner. L'appartement du Roi aux Tuileries est fort grand et fort beau ; ■il est terminé par une galerie plus étroite, moins ornée €l moins longue que celle de Versailles : c'est la seule pièce où se puisse tenir la Cour; tout cet appartement donne sur le Carrousel. Celai delà Heine est sur le double, et par conséquent sur le jardin; mais il est beaucoup moins grand. Le cabinet qui est avant la chambre et la chambre n'ont chacun (qu'une croisée, et la chambre est ^ÂQvi petite. Lu Reine dîna dans le cabinet qui est devant ^■a chambre, et M"" de Lu y nés l'y 'a servi. L'on observe ^Bour cette pièce le même usage que pour la chambre de ^ïa Reine è, Versailles; tout le monde y entra hier pendant le dîner, ce qui se pratiquera de même tous les jours; et ^■orsquela Reine y souperaseale, il n'y aura que les entrées t]ui pourront lui faire leur cour. Il yavoit un monde pro- |X]igieu.v à l'uiTivée delà Reine^ peu de dames, mais
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presque tous les hotimies connus; les ministres étrangers y iMoic^iit ;iu.ssi. M. le coDlrAleui* g(^néral n'a poitit été à la (Chapelle, qui est une maison à lui où le Hoi a couché, à quatre lieues tic Nuyent-sur-Seine ; il éloit aux Tuileries. La Reine avoit donné l'Iieure pour les daines à cinq heures. A cinq heures un quart, elle entra dans la galerie qui nV'Iott pas encore oclairée, ni les tailles de jeux achevées d'élidjlir; il se trouva dans la galerie un trèsgrand nombre de dames. À six heures, la Reine commença A jouer à cavagnole, J'ouhliois de marquer qu'il ne vint de princesses de Versailles avec la Reine que Mademoiselle et M"' de la Roche-sur-\on. M™" la princesse de Conly et M""* la duchesse de Chartres étoient arrivées depuis quelques jours; mais elles n'avoient pas encore paru, el elles ne firent leurs révérences qu'hier, aux Tuilerie.^, La Reine savoil leur arrivée, el fit sémillant do l'ignorer. Elles ont été toutes deux de Melz à Strasbourg longtemps avant le Roi, et ont été de là i\ Fribourg, où elles ont resté pendant presque tout le siège, d'où elles ne sont revenues qiiequelques.jours avant le Roi. On mit une table de cavagnole pour Mesdames dans la galerie; mais elles n'y joU(>rent point. Il y avoit beaucoup de bruit et une grande foule. La Reine quitta le jeu dés qu'elle sut que le Roi étoit prêt d'arriver. Use passa cependant encore un bon quart d'heure. Le Roi arriva un peu avant sept heures; il avoit couché le lundi 9 clicis M, de la Ravoye, lluiiingue, qui y commande; le mai"di iO à Vesoul, cbe;^' M. le duc de Randan, qui conHunnde dans la Franche — Comté; le lendemain, mercredi, 11, il vit avant que dtj^^ partir dc.s bataillons de cette province, et il alla coucheE"' à Chaumont en Bassigny. Le jeudi 12 il alla coucher i^ la Chapelle, chez M. le contrôleur général ; il avoit mandt3 tpi'ilseroit à six heures à Paris; mais comme il ne vo« — loit arriver qu'à la nuit, à cause des illuminations, il fi^ aller ses voitures au pas quelque temps avant Chnrenton , et arriva à sept heures un quart. La Reine s'avança uveo
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M. le Dauphin et Mesdames jusqu'à la porte de la salle du Trône ; le Roi l'embrassa et lui remit une lettre de Madame Infante; il embrassa ensuite ses enfants; il etitra aussitôt dans la g-alerie. 11 fut d'un bout à l'autre pour voir tout ce qui y étoit, et parla à plusieurs personnes,, eûtre autres à M. le prévôt des marchands, à qui il dit qu'il venoit de faire maréchal de camp M. de Chaumont (son frère) , qui commandoit la gendarmerie cette année. 11 passa enitilite dans son appartement ; M. le Dauphin et Mesdames l'y suivirent , et il travailla ensuite peu de temps avec M. de Maurepas. La Reine vint se mettre au jeu ; ce qui dura jusqu'à neuf heures ; elle le quitta utl peu avant que le Roi eût fini son travail ; à neuf heures et un quart, le Roi, la Reine, H. le Dauphin et Mesdames se mirent à table au grand couvert, daiïs l'antichambre entre la salle des gardes et la salle du Trône. On ne peut pas se représenter la foule excessive qui étoit dans la galerie et datts la salle où le Roi mange. Celte antichambre est de l'appartement du Roi, et par conséquent sous les ordres du premier gentilhomme de la chambre, au lieu qu'ici le grand couvert est dans l'antichambre de la Reine et par conséquent c'est la dame d'honneur qui y donne les ordres. il y eut toujours un sous-gouverneur derrière M. le Dauphin, pendantle souper. Les vingt-qUatre violons jouèrent pendant environ une demi-heure. Après le souper, le Roi rentra dans la galerie avec la Reine , H. le Dauphin et Mesdames, et y fut une demi-heure à faire la conversation. Il n'y eut point de jeux. Le Roi et la Reine se retirèrent chacun dans leur appartement.
Aujourd'hui le Roi est parti vers midi pour aller à Notre-Dame. La Reine est partie en même temps dans ses carrosses. M"* la princesse de Conty devoit aller avec la Reine, mais elle est arrivée trop tard. M. l'archevêque est venu recevoir le Roi à l'ordinaire à la porte de l'église, et lui a fait un discours qui n'a pas été fort long ; il s'est retiré ensuite, et M. l'abbé d'Harcourt, comme doyen du
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chapitre, a chanté la messe; il n'y a point eu de Te Deum. Il n'y avoil que six ducs à Noire-Dame; ils étoient devant le Rot , et par conséquent sans carreaux.
J'ai oublié de marquer que la table du Roi fut servie liier à Tordinaire par la bouche du Roi et par celle de la Reine. Il y avoit comme je l'ai dit un monde prodigieux dans la j^alerie, cependant presque personne qui ne lut de connoissance. La galefie étant dans l'appartement du Roi, c'étoil le premier gentilhomme de la chambre qui devoit présenter les tal)leau.\ de cavagnole à la Reine; mais comme c'est M. de rieiiiy qui est en année et qu'il arrivoil avec le Roi, ce fut M. TouroUes, gardien du garde-meuble, qui présenta les tableaux à la Reine.
Aujourd'hui, M, deFleury a présenté les tableaux ù la Reine ; c'est la règ-le, parce que la galerie est appartement du Roi. Quoique ce soit la pièce d'assemblée et de jeux, cette pièce n'est point réputée comme le salon de Marly ; les officiers des gardes ne se tiennent point derrière le fauteuil de la Reine, de M. le Dauphin, ni de Mesdames; c'est un valet de chambre du Roi qui est derrière le fauteuil de la Reine.
M. de Villeneuve est venu ce matin chez le Roi, et est entré dans le cabinet presque fondant en iaruies. Il a dit au Roiqullavoitsoixaute-douze ans, très-incomaiodé delà gravelleet hors d'état absolument de suffire à l'assiduité et au travail de la place dont le Roi Ta honoré ; qu'il supplioit S. M . de le délivrer d'un fardeau trop pesantà porter. Le Roi a])ien voulu agréer ses excuses, et M. de Villeneuve est sorti du cabinet transporté de joie, disant à ses amis que c'étoit le moment de lui faire des compliments, qu'il les recevroit avec plaisir. M. de Villeneuve est homme de Ijoaucoup d'esprit , qui a très-bien réussi dans ses négociations à Conslantinople, et s'y est acquis une estime universelle; il a un bien considérable, qu'il a fort augmenté pendant son séjour en Turquie; sa femme a
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de l'esprit, mais elle ne connoll point la Cour, et auroit élë bien affligée de s'y établir (1).
AujuurJ'bui il y a eu un concert au bout de la galerie, à six heures; c'est un diverlisscuieot coinposé par M. de Blâment, dont les pai-oles sont de M. de Bonneval.
J'ai marqué ci-dessus les endroits où le Roi a couché en revenant de Friboury ; il nous a dit qu'il avoitéié moins de cinquante heures en chemin, et que depuis qu'il avoit pris ses relais à Provins il étoit venu moins vile qu'avec des chevaux de poste.
Du dimanche 15. — J'ai su ce malin que la nuit dernière on étoil venu Irois fois gratter à la jjorte de communication de la chambre du Roi à la chambre de la Reine. Les femmes de la Reine l'en avertirent , mais elle leur dit qu'elles se trompoient, et que le bruit qu'elles enlendoient étoit causé par le vent ; ce bruit ayant recommencé une troisième fois, la Reine, après quelque temps d'in-
(I) J'ai inarf|ui' ci-(}(ssiis rjiit' M, <!»> Villcnpiivfl a vU- iiorainé secrétaire iVfilal ; et (■(< clioiK luirot-isoit ui^piaiivti Jti |)iil)ljr. \l. (Jr« Villeneuve nvoit i-éussi h iiierveilk dans ses négmiiiilioii-t ii la l'otlc; le (lranil-S«'iRti<Mir, la Rii«sie , lii Siiinlp, tous étoienl coiitRiils dr lui. tl s^mI iic.quis i>ti*> intuï<flle ri'|)iitaliim ni refusant cptie j^ràcr ; il fii miiit ii|i|>rî'i la iHiiivcrcRii ri'VL'tiaiil de Provinn-c ; il passa à Sa\iinv, cIhj M"icdu Luc:, qui vrnoit lic roMvoir sc-i lettres de Paris et i[iii lit ik>s nîproclics à M. de Villeneuve de ce qn'ïl lui faisnit luy^tér^' d'une ndiivelliMiu'iirt Itii inaii<]uit l'-tre |iuldiqiie. M. de Villeneuve ne l'a[ii[iril cntaiiieiiieitl ([(!'<;» arrivant à Taris. Il a de l'esprit, et il contoil (ilaiMiuuitnl qu'en entrant dans sa tour if l'avoit trouvée remplie de p«ns qu'il né c<>nnr>is<)oit imint «t qui j'enlotirêrent , à laiicseente de snn carrosse, avec de imiriindes rt'v«:rence8 et de grands Moitseujueur, le sollicitant l'im |M)ur ùlr« suisse, l'autre potir être ecmrrier, r^lui-ci [lonr Ctru riMisscnr et a'iiii-là piwr tHre olîicier, etc. 1! ne sonj^ea qu'à .se sativer dans sini ajipartement, cl u'a été occupé depuis qu'à se di-livrer d'un fardeau dunt il &entuil la |>esauteur. J'ai entendu dire ii (tiix qui le virent arriver élu;)! le tlui i<aii)eili dernier, an\ Tuileries, iju'il étoit plus mort que viflor.squ'il entra dans le caliinet, et quelorsquil eii sortit il eluii gai et de très -hou ne liumeor, priant leuâ se» arnis de lut t'iiire <Hinipliiih-nL sut' ce que le Uoi a\uit liien voulu agréer sesexeuses. >I. de Villeneuve représenta au Roi qu'il avotl soixaute-etdoiize ans, qu'il éloit sujet à la graveile et à d'autres inCirmilés, qu'il ne |iou> voit dans cet étal s'exposer à un travail aus.si Uin;> et aus«l assidu. {Addition du duc de Kuynes, dalOc do I j novembre v'kk.]
Nfi MK^IOIHES DU DUC DK LUYNES.
lervalle dit qu'un ouvrlt_, et l'on ne tfouva personne. Un n'a su ce détail que pnr les femmes de chambre de la Reine, qui peuvent s'Atre trompées.
J'ai parlé aujourd'hui à Tliôlel de ville i\ M. Je contrôleur général sur ce (|ue Ton m'avoit dit de la dépense du siège de Coni ; on prétcndoit que le transport de trentequatre pièces de canon de Franche-Comté à Coni avoit coûté IjHOOjOOO livres. M. le conlrAleur général «n'a dit qu'il ne savoit pas positivement combien on avoit transporté de pièces de canon, mais qu^on lui avoit demandé ljVOO,000 livres pour les Trais de voiture de toute l'artillerie que l'on a fait venir des provinces les plus voisines pour mener en Piémont; qu'il avoit luit payer 1, 300,000 livres, et qu'il eomptoit bien que la dépense iroit encore a "i. ou 300,000 livres an moins; il m'a ajouté que cette campagne de Piémont faisoit actuellement une consommation de 5,000 nudcts ; on n'a pu presque se servir que de nmlcts à cause de la difficulté des chemins (i).
On a fait une décoration dans la place du Carrousel pour l'arrivée du Roi ; cette décoration est vis-tVvis la porte des Tuileries. C'est quatre piliers d'où pendent des guirliuidesqui sr réunissent pour soutenir unficuuronno; cette sorte de décoration n'a point réussi, et a donné occasion a la plaisanterie qu'elle ressemble aux piliers de justice que l'on voit sur les grands chemins.
Du lundi 16, Ports. — Le Roi alla dîner bier à l'htMcl de ville. Le l)j\timent de cette grande maison, qui étoit fort noir, a été réparé à neuf pour l'arrivée du Boi; c'est ce qu'on appelle badigeonner en terme d'arcbitecture. On a fait un ])iUi ment dans la cour qui forme au premier une espèce de vestibule d'où l'on entre dans la grande salle. L'on a accommodé le dedans de cette maison le
(1) U y n eu des ciidroilÂ oii l'on a é\é obligé àe porler les liniitets .i briis, poiiniMélérer l'ouvrage, en iwssant par le plus roiirl cliemin. {;\oti- du duc de lififnex. )
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îmix qu'il a vie possihl{i; à i^aiichd de la cirandr. salle,
y a un apjiarleraent pour le Uoi, composta d'une pit'^ce
à deux croisées et d'une seconde à une croisée seulement,
vec une petite ^arde-robe pour mettre une chaise ; A âroile de la grande salle, une pièce qu'on destinoit pour la Reine en cas qu'elle y vint, avec une garde-robe ; et un troisième appartement, aussi composta d'une cbambre et d'une garde-robe, pour M. le Dauphin ; le tout bien meublé et avec toutes les recherches de commodiléa et d'ornemeuts que l'on avoit pu imaginer. Le Roi partit sur les deuv heures pour se rendre â l'hôtel de ville; il étoit suivi par M. le Dauphin, M. le duc de Chartres, M. le prince de Dombes et M. le duc de Penthièvre, ses quatre cnpilaines des gardes, trois gcntiLshommes delà chambre j il ne manquoit que M, le duc de Richelieu, qui est allé tenir les États de Languedoc. M. de la Rochefoucauld , grand-
I maître de la garde-robe, M, deSouvré, m nltre de la garderobe, suivoient aussi le Roi, et plusieurs seigneurs qui avoient été nommés. Les billets d'invitation pour la Ville étoient au nom de la Ville. J'ai fait copier celui qui m'a été envoyé; ils sont imprimés. Il y avoit outre cela des liillcts particuliers envoyés par M. le duc de l^leury pour ceux qui dévoient avoir l'honneur de dîner avec le Roi. On trouvera ci-après la copie de celui qui a été envoyé à moni fils. On avoit envoyé des billets imprimés aux ani- Ijassadeurs, envoyés et ministres étrangers. M, Doria, envoyé de Gênes, fut le seul qui n'eut point de billet : il o-voit déclaré qu'il ne vouluit point s'y trouver; cependant il s'est plaint de n'avoir point eu de billet, et on lui en a lait des excuses. Nul ambassadeur n'a voulu se trouver à cette cérémonie; ils prétendent que partout où ils sont invités ils doivent avoir une place distinguée, et que par conséquent ils dévoient y manger avec le Roi. Les envoyés ont voulu s'élever jusqu'à la môme prétention, ce cjui ne peut avoir le moindre préte.vte de fondement. Pour les ambassadeurs, il est certain qu'ils ont l'honneur de
lu.
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manger avec le Roi , mais dans le camp seulement^ et jamais dans aucune ville ; ils y ont mangé cette campagne à Warwick, et n'y ont pas mangé à Lille. M. le maréchal de Schmettau, ministre du roi de Prusse , qui n'a point de caractère, n'a pas été arrêté par ces difficultés; il a été à rhôtel de ville, où il a dîné à une table particulière avec tous nos ministres et plusieurs seigneurs. Le Roi se mit à table à trois heures; voici la liste et Tordre de la séance. On y verra après les princes du sang M. le duc d'Uzès le premier à droite, et M. d'Humières le premier à gauche; le reste sans ordre.
Cheminée,
Droite.
LE SOI
Gauche.
TA. le Dauphin.
Duc de Chartres.
M. le prince de Dombes.
Duc de Penthièvre.
M. le doc d'Uzès.
Duc d'Humières.
Chevalier de Créquy.
Table du Roi à
Maréchal de Biron.
Duc d'Estissac.
dîner à l'hôtel
Prince de Pons.
Prince Camille.
de ville de Pa-
Maréchal de Montmorency.
Marquis de Meuse.
ri», le K no-
Prince de Turenne.
Comte de Noailles.
vembre 1744.
Duc de Bouillon.
Duc de Duras.
Duc de la Rochefoucauld.
Marquis de Gontaul.
Prince de Chalais.
Comte d'Estrées.
Duc d'Ànville.
Duc de Chevreuse.
Maréchal de Noailles.
ET
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Copie du billet de la l'iUe.
Vous êtes prié de la part de MM. les gouverneur, prévôt des aiar- ^ chands et éehevins de la ville de Paris, de leur faire rhonneur de venir diner a rirôtelde ville dimaafhe, 15 du présent mois, à une lieure précise.
A PBflg, re \,\ nnvembre (74 1.
Dte du, billet dit premier gentilhomme de ta chambre.
M. le duc de Flenry a riionnciir de faire -dire ;i ^f. le due de Chevreuse qu'il a celui de dîuer, deniaiu dimauche 15 novembre, avec le Roi à l'hdtel de ville, à une heure et demie.
L'on a construit un arc de triomphe fort grand et fort au vis-à-vis la rue de la Coutellerie^ et l'on a formé une pèce de carré dans la place de fi rêve par des colonnes, qui paroissent de marbre, entourées de guirlandes. Sur le frontispice de l'ai'c de triomphe on a mis cette inscription en lettres d'or : Ludovico redivlvo — Ludovico triumphalori. A gauche de l'hùtel de ville , sur le bord de la rivière, ou a fait un petit édifice carré qui est unefontaine de vin pour le peuple.
Le Roiétoit escorté par toutes les troupes de sa maison, gardes du corps, gendarmes, chevau-légers et mousquetaires; il ne jeta point d'argent au peuple, et il y eut peu de cris de Vive le Rai y hors en arrivant à l'hôtel de ille (1). Aussitôt qu^il y l'ut arrivé, il entra dans sa
(0 Couiiiieje n'avoia pas l'iioniieiir de fiiiivre le Hoi, j'ai «leniamlé tt M. Je *Juc il'IIarcoiifl, capitaine des gai des en quartier, ce qui s'éloit passé pour Tairaiigenieut du carrosse du Roi. Il m'a dit que foijtcs tes fois que le Roi «st sorli en carrosse, dans Paris, lui et M. le l'rejuier unt toujours été ilans le mt'me carrosse que le Uni avec M. le Daiipliiri et les princes du sang, de ftorlo qu'ils flnt i^lé quelquefois sept, trois sur le devant; et lorsqu'il y a eu lia prince du sang de moins, c'est >{. de nonillon qui a rempli cette ptace,
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chambre» où M. le ducdeGesvres et M. le prévôt des marchuDds présentèrent le corps de ville, tous en robes rouges.' M. de Cesvres présenta ensuite des vers composés par ie • S' Roy, poète f:uueux (1'^ ; ce sont les paroles d*un divertis-^ sèment (2) dont Hebel (3) et Fraticcuur {k) ont fait la mu», sique, et qui fut chanté par Benoît , basse-taille , et par M"^ Lalunde, tous deux de la musique du Roi. U y avoit une partie des exemplaires reliés et tout le reste en blanc ; il n'y en avoit que deux reliés en maroquin bleu, l'un pour le Roi, J'autre pour M. le Dauphin; plusieurs en maroquin rouge pour les Prince» du sang. Il y en avoit aussi en papier doré, qui furent donnés aux principaux seigneurs. Le Roi se mil à table sur les trois heures, et y resta jusqu'à cinq heures et demie (5). U fut servi par le
(I) Roy (l'ierift-Cliarlcs), né en l(i83, à Paris, et mort en I7fi4, eut en effet une (grande réjiutiitioii comnii* puélt- hrii|iie; il dut sa célébrité à l'ociéra 'lo Vniitrhné {Mi").) tt au balte! ife Eléments (17251. Tiès-salirique, Roy $'i)1l<ir|u<i à Voltaire. (]iii se moqua <l(* hilj et au cointe de Clermont, qui If lit a&suiiinier à cnups cl<* liilton. Od connaît les vers que Ut Voltaire à propos du pcH'me ()iiG coniposu Hoy sur la convaleAcence de Louis W :
• >'olfe moiuri|uc aprè'* sa uialadiu,
• Élait j Mel/, aUaiiué d'Insomnie,
■ Afiî iiuetlf peu» l'auraient giiKii il':ilH)rd! ' IVoy, le iioële . ."i Paris versilic.
■ La |jlti-e airive, on Eattl..... le Boi durl.., » Ve Saint-Sliebvl ta muse sait Mole.
<») Les AHiptstales, 1 vol. ia-i", U-ii.
(3) Rebel ( Krançois), né à Paris, en t"0l, mort en 1775, compositeur et directeur de l'Oj*éra, a eoni|ifl*é avec Frama-iir plusieurs o|iéni s.
{'i) Frnnc«'Mr (François}, né à Taris, en lfi9», mort tti I7S7, l'un àt* viuulHiuatre violons, |iuis compositsur de la clianibre du Koi et directeur <te t'0|iL'rn avec Hebel.
(.S) Pendant une partie du dlncr le Roi fut fort occupé de tout es qui pouvolt regarder le retour de M. de Richelieu. Il y a eu des ordres exptklii's à Pordinuire pour rassemblée des É(ats de Languc^loe; il élott question de i>avoi qnfiud pouvoient arriver ces ordres; le Roi i:ti parla à M. le prince (îe T>omlifïA <'t il M. ik- Heniase, qui b èlé inlendaut lU- Languedoc; et tes (iiu^stions sut le leiiifts de l'arrivée des courriers furent répétées plu'^ieius fois. Cr n'est pas seuleruenl dans te momeni qu'il fut octupé de M. de Hiclielieu , il eu avoit parlé dès le malin; et à l'iiôlel de ville it dit à M. deGesvres ; « Dans ijuatre ans je reviendrai dîner ici à l« naissaucu du premier garçon qu'aura
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prévrtt tlfts inarchaiuls , en robo i"oujM;-e; M. le Dauphin par le premier éuhevin. La musique, (jui étoit dans uu coin de la salie , vis-à-vis le Roi, commença en même temps que lo dîner ;c'étoit Uebel «[nibatloit lamesui*e(l). On Joua différents air» d'opéra hicu exécutés; eusuile on exécuta le divertissement du Roi. La musique en est fort bonne, aussi bien que les vers de Itoy; niais ou se plaint que les paroles ne Sont pas assez lyriques. Le Roi sortit de table à cinq beures et demie ou environ. La «îille étoit très-bien éclairée et extrêmement remplie. Le peuple pilla le fruit, c'est l'usage en pareil cas. J'ai appris à cette occasion ce que je n'avois pas remarqué, c'est qu'à Fontainebleau, le dernier grand couvert du Roi avant son départ, on laisse piller le fruit au peuple. On avoit essayé d'éclairer l'are de triompbe et les décorations di* la Grève ; mais le vent empêcha TelTet dos illuminations ; elles ne réussirtMit que dans la cour de l'hfttel de ville. Cette illuininalioii de la cour étoit composée do petites lanternes et laisoit un très-bel effet.
Sur les six heures, le Hoi remonta dans ses caiTosses, et toujours escorté par sa maison, qui avoit attendu dans la place de Grève, il alla au salut aux Grands- .lésui tes. La Reine, qui ne fut point à l'bôtel de ville , s'étoit rendue aux Grands-Jésuites, où l'on chanta le Te Deum, Après le salut, le Roi traversa tout Paris pour voir les illuminations jusqu'au bout de la rue Saint-Honoré, faisant le tour de la place Vendôme. La Heine, dans ses carrosses, suivit
M""^ la llutipliiii« , l'.iir l'Ik n'en aura que dansqualre ans; irici là pfiil-é(ro elle aura lUs rilii>. " Ci- ca\cuI v»\ aJr.é à euteiiiiic-, celte quatrième anuée devant Être cnetiru ceilu lie VL île llichrlleu qui entre de i^er^ice <iti )ireiiijer janvier procliaiii. {,\'o(e du duc de Lut/nes.)
(t) La bililiotliëque de la TÎIIe de VerRaillIes yosséde, dans sa précieuse (xillecliun musicale, l'eKetuplaire des Âuguslales, «lui a servi k Itubel |iuiir baU Ire la mesure, ou r.ornrne nous disons ;iHJounVliui pour rtirij;<;r l'i'xrëutioii du divertissement. Cet exemplaire gravé est cliargc de corrcclious; il (lortesur le titre : pour la meaure.
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le Roi ; ils ne revinrent aux Tuileries qu'à huit heures et dcitiic.
Les illuminations les plus remarquables étoient celles de M. le cardinal Tencin, au bont de la rue Saint-Honoré, celle de TbAtel de Noailles, celles de la place Vendôme ; et de l'autre côté de la rivière sur le quai près le Pont- Royal, celle de l'hôtel d'Aumont, qui est l'hôtel de Nesle, faisoit un effet admirable; celui de M. le duc de Saint-Aignan. qui est aussi sur le quai vis-à-vis les galeries du Louvre, étoit aussi très- bien éclairé.
Lorsque la Heine fut rentrée. M""' de Luynes, qui Ta voit suivie, trouva en rentrant dans sa chambre M"" les ambassadrices d'Espagne et de Naples qui l'attendoient avec M™' la duchesse de Salas ( Montalègre ) ; elles Ta voient priée de la présenter au Roi, à la Reine, à M. le Dauphin et à Mesdames. M"" de Salas est femme du premier ministre de la cour de Naples ; nous ne le connoissons que sous le nom de duc de Monialègre, mais il porte aussi celui de Salas. Il a succédé à M. de San-Elslevan. Il n'est point grand d'Espagne; ainsi M"* de Salas n'eut point de tabouret dans le cabinet; elle fui saluée et baisée comme à l'ordinaire.
Le st'jour du Roi aux Tuileries a obligé de reprendre les logements que Ton avoit donnés à plusieurs personnes ; mais comme il ne s'agissoit que de quelques jours, on a trouvé bon que chacun laissât ses meubles. M"^ de Luynes étoit logée dans l'appartement d'un des abbés de Fleury ; M. le comte de Charolois avoit celui de l'autre abbé de Fleury. Ces deux appartements, ainsi que c«lui de La Peyroaie, qu occapoit M. de Bouillon et qui est celui du grand-chambellan, sont six ou sept marches plus haut que le plain-pied de îappartement de la Reine, touchant d'une part presque au l)out de la galerie et de l'autre fort près de la salle des gardes de la Reine.
La Reine soupa seule dans le même cabinet où elle avoit dlDé; le Roi, qui avoit dîné tard, ne soupa point.
Dumardi 1 7, Paris. — Le Roi fu t hier courre le daim au bois de Boulogne. Avant que trarriver de l'armée il avoit mandé à Mesdames qu'il vouloil les voir monter à cheval. Pendant l'absence du Roi , Mesdames avoient raonté à cheval plusieurs fois à cette chasse du daim. Cet équipage n'est point aux ordres du grand-veneur; c'est ce que l'on appelle les chiens verts, parce que les piqueurs sont habilitas de vert ; il est payé sur la casselte du Roi; c'est M. de Darapierre (1) qui est le commandant de cet équipage, et sous lui M. Lebel, ci-devant concierge de Versailles et premier valet de chambre du Roi. Le Boi pendant la chasse fut fort occupé de Madame; Il lui parla beaucoup et lui fit des amitiés dont elle fut très-toucbée ; elle aime le Roi, et le Roi a du goût et de ramilié pour elle.
Ce môme jour, la Reine sortit sur les trois heures, et fut aux Carmélites de la rue Chapon. Le peuple de Paris parolt très-sensihle aux marques de bonté et d'attention qoe la Reine donne toutes les fois qu'elle sort. Le Roi
Noupa au grand couvert, comme il avoit fait le vendredi et le samedi. Le Roi, un peu avant souper, vint dans la
[galerie, et après s'<^trc approché un moment de la table de cavagnole delà Reine, il joua au piquet faisant la chouette à M. de Luxembourg et à M, de la Vallière. Mesdames jouèrent aussi au cavagnole, au milieu de la galerie. Lorsque la Reine entre dans la galerie ou en sort, c'est H. de Fleury qui porte sa roi je, parce que, comme je Fat dit, cette galerie est de l'appartement du Roi. C'est par la même raison qu'il y présenta hier M. le duc de
'Fitz-James, qui arrivoit de l'armée et venoit faire sa révérence. M. de Fleury en fil une honnêteté à M""= de Luynes, qui étoit présente, et lui dit qu'il étoit persuadé qu'elle ne le Irouveroit pas mauvais, parce que c'est le droit du premier gentilhomme de la chambre.
(I) Gentfllioinnie des plaisirs; c'e»t le tilre de la cliarge qu'il a ciii» le Rof. (\o(e du duc de Ltiijnes.)
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J'ai oubliû de marquer que le samedi le Hoi, après son travail, vint dans la galerie, et que non-seulement il s'approcha du Cciv{it;ru)le, mais il s'nssit auprès de la KeiaQ. et y demeura jusqu'à la fin du jeu, ce qui lit l'espace d'en*j viron une pe-lite demi-heure; c'est ee que l'on n'avoiil piMUl encore vu.
Du mercredi 18, Paris. — Hier le Koi alla à Saintetleneviève dans ses carrosses ; la Heine y alla aussi dan») le» siens. U y eut uu Te Denm en musique , après lequel LL. MM. reviurenl aux Tuileries, La Reine dina à soa petit couvert, comme les jours précédents. Ce jour-là lc|i Koi eut le maliu etFaprès-dlnée treize harangues, savoir ;^< deux de duique compa.£,'nie , le premier président et l'a-J vocatgénéral ; ainsi leHarleuieut, la chambre des comptes, la cour des aides, le graud conseil, la cour des monnoies, cela fait dix. M. de Maupeou , premier président du Par^J lement, parla très-bien. Il y eut ensuite celles de la Ville, de ri'Diversitéet de TAcadémie. C'est toujours le directeur de l'Académie qui porte la parole; on le change < tous les trois mois. C'étoit Crébillon, Après la harangue, Crébilion et La Chaussée lurent chacun une pièce de vers sur la convalescence et le r»jtour du lloi. On a remarqué qu'hier M. de la Rochefoucauld, ayant demandé au Roi ses ordres par rapport à M. le Dauphin, le Roi lui répondit qu il verroit cela dans quelques joure. Il étoil question de faire faire un habit pour quitter le deuil, qui (initie 23. C'étoit M. de Chàiillon qui, en qualité de maître de la garde-robe de M. le Dauphin, éloit chargé de sou habillement; présentement les choses sont rentrées dans l'étal ordinaire, et c'est la garde-robe du Roi qui lait faire les babils pour M le Dauphin.
U y Hvoil eu ordre à Paris, avant Tarrivéedu Roi, d'iiluDiiner pendant trois jours; le Roi en a demeuré qu^itre en comptant celui de son arrivée ; on a ilhnuiné tous les dits quatrejours; mais les grandes et belles illuminations n'ont été que le dimanche et le mardi. Le mardi le temps
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très-fttvorable, e( les illiiminLilions firent uq beaucoup plus bel effet que le dimanche. Sur le quai , vis-àvis le Louvre, les plus belles i-'loient colles de 51. le maréchal de Suxe et de M. le duc de Fleury, l'hôtel de bouillon, qui éioitmagnilique, et Thôlelde M. le duc de Saint- Aiguan, qui réussit encore beiiucoiip mieux ce jour là que le dimanche, b'dlumination derh»>t(!l des Invalides fut lîi plus belle de toutes. M. le Hhuphin alla dans le Cours exprès pour la voir; on fit tout ce qu'on put pour enga^^er le Koi à y aller ; on ne put jamais l'obtenir.
Du jeudi W), Versailles. — Le refus de M. de Villeneuve a jeté dans de nouveaux embarras, et le Koi revint ici iiier sans qu'il y eût rien de déclaré ; ce ne fut qu'après son arrivée que Ton sut qu'il avoit déclaré M. d'Argenson 1 aine pour secrétaire d'État des affaires étrangères ç, et M"* la duchesse de Hrancas pour dame d'honneur de M"" la Dauphin e.
Les postes sont données à M. d'Argenson le cadet; on ditque c'estun objet de 20,000 livres de rente seulement; il a fait assez de dépense pendant cette campagne pour mériter cette grâce.
Lîv place de conseiller d'Étal qu'avoit M. d'Argenson l'ahié a été donnée à M. Rouillé; il y a encore à nommer â celle de conseiller au conseil royal qu'avoit mon dit S' d'Argenson. Beaucoup de gens croient qu'elle sera donnée à M, Méliand, qui est conseiller d'État et beau-père de M. d'^Vrgenson i'alné.
Le Roi trouva ici, en arrivant hier, unarc de triomphe admirable dans l'avenue, entre les deux écuries, sans compter beaucoup d'illuminations à Chaillot, à Passy, à Sèvres. Il y avoit environ quinze cents honunes de labourgeoisie de Versailles sous les armes dans l'avenue, dont quelques-uns formoient une troupe de dragons, d'autres uae troupe de cavalerie, et d'autres d'infanterie, vêtus eu uniformes. L'arc de triomphe étoit éclairé du côté de Paris, etducùtc du château il n'y avoit que des terrines
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eu htts pour voir mieux le dessin qui réellement est beau el de Irès-bon i:oûf. M. le comte de Nodilles m'a assuré aujourd'hui quti, la dépense faite par les bourgeois de Versailles , laut pour les habits uniformes que pour les drapeaux, étendards, timbales, pour l'arc de triomphe elles illuminations, montoit à 287,000 livres. Le château étoit aussi fort éclairé , c'est-à-dire la cour du Roi et les deux ailes des ministres. Immédiatement avant le souper du Roi, on tira de l'arc de triomphe une espèce de feu d'artifice, mais qui nerépondoit nullement à la beauté de la décoration.
M. le cardinal de Gesvresa été enterré ce soir. M. l'abbé Couturier et M. le Pelletier, ancien premier président, sont ses exécuteurs testamentaires.
Le Roi partit hier de Paris sur les ciuq heures ; il ne vouloit arriver ici qu'à la Huit pour voir les illuniinntiuiis. Ou a eonstruit ici, comme je (lois déjà l'avoir marqué, un arc de triomphe eûlre les dcu\ écuries. La décoration en est parFailemeut belle ; coranne on doil le graver, on eulroiivera l'estampe jointe à ces .llémoires (1). Cet arc de triomptie étoit édairé par des terrines et taïupioos du côté de Paris, et du coté du diâteau il y avoit seiilenietit des terrines eu bas arrangées par terre pour que l'on piltvoir le dessin de la décoration. Les deux écuries fl'etoient point du tout éclairées, mais le château et la cour des ministres l'étoieot parfaitement bien et faisoient un fort bel effet. Le Roi trouva dans l'avenue i\l. le comte de Noailks à cheval à la tête de quatorze ou quinze cents hoiumes de la bourgeoisie de Versailles, distribués eu diffcreutes troupes dont il y en avoit une de dragons à cheval. M. le comte de Noailles, l'épée à la main, sahia le Roi. H m'a dit que la dépense de l'arc de triomphe seul alloit a 25,000 livres, et qu'en joignant à cette somme les frais que chaque particulier a faits,
0) Celle cslampcest en deux feuilles; l'une représente la vue de l'arc de IrbiJiptie du côlé du tliâteau, l'autn: ilu ctWé de Paris. Llle a pour lilr« : \rc df Irifirnplie lait |)iiiit- l'iinureuse arrivée du Roy à Versailles ; au\ Jtpens tkf, bciurgeois et lialiilarils de la dille ville. Se vend en i.i ditle ville de Versailles, ehe/. l'. le l-'fhure, libraire, rue Dauplune, priïche la Paroisse; et il Paris clieï îa veuve Ftâsard, passage Saint-Geriiinin r.Aii\errois. Avec privilège du noy. — Inventé et dessiné par />orm/, architecte du Ruy. — Gravé |)ar Saint-Antoine.
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'pour les uniformes, dra|i(-aiix, laiiiboiirs, étcndartis et limbalirs, il en roiUoit ;i la ville dt^ Vi'i-siiillcs 2H7,()00 livn-s, qu'il en avoit vu \c compte. [Addition du duc de Littjnes.)
* La Reine partit sur les deux licures après midi des Tuileries ; elle fit un tour dans Paris par les quais ; elle vintrejasserdanslarue Saint-Dominique ;delàeileallaaux filles jainte-Marie de la rue du Bac, où elle resta quelque temps; îlle alla ensuite aux Carmélites de la rue de Grenelle, et l'arriYa ici qu'une heure après le Roi. Dès qu'elle fut ar- [rivée, elle vit M, de Hlaurepas, qui luiparlacn particulier [dans le salon où elle joue ordinairement; il lui dit que le Roi venoit de nommer M""^ la duchesse de Branciis dame d'honneur de M™" la Dauphirie , et M. d'Argenson l'alné secrétaire d'Étal des alTaires étrangères. Ces deux grâces ne furent prtint publiques dans ce moment ; elles Be l'ont été qu'aujourd'hui. Heaucoup de gens cependant .savoient M"^ la duchesse de Brancus dos hier au soir. IM"" de Brancas est M"' de Moras: elle a soixanle-huit ans ; elle aune très-mauvaise santé elde-grandes incommodités habituelles, beaucoup d'esprit, mais du romanesque et une façon de s'exprimer toujours ampoulée. M. le duc de Brancas, son mari, est moins vieux qu'elle, extrêmement sourd et très- incommodé. M™*^ de Brancas est l'intime amie de M. de Richelieu do tous les temps, et elle est bellemère de M""' de Laurayuais.
■ Pour M. d'Argenson l'alné, on ne s'y attendoit nullement; et son frère cîidct dit qu'il n'a aucune part à ce choix. Il est certain que le refus de M. de Villeneuve avoit embarrassé le Roi ; et Ton croit que n'ayant personne en
ITue, c'est Dutheil qui lui a proposé M. d'Argenson. Du- Iheil est un des principaux coninii.s des affaires étrangères. Depuis la disgrâce de M. Ainelot il a toujours travaillé avec le Roi. M. d'Argenson l'alné a de l'esprit, mais pas tant fi beaucou[j prèscpie son frère, ni delà même espèce ; il nest pas noji plus d'iuic ligure aussi agréable et il est
bpaucoup moins grand. Il a ^lïoast* il y a longtemps la fille de M. M«iliand, conseiller d'Étal, dont il a un fils, qui est maître des requêtes ; il est séparé d'avec sa femme il y .1 lonirtemps, et n'est pfiint cependant lirouillé avec son beau-père ; il l'a été longtemps avec son frère cadet ; mais présentement ils sont raccommodés.
I^e Roi et la Reine soupèrent hier au grand couvert avec M. le Dauphin et Mesdames. Immédiatement avant le souper^ la Reine, M. le Dauphin et Mesdames entrèrent dans le cabinet du Roi pour voir tirer un feu d'artilice dessus l'arc de trioniphc. Ce feu, qui ne fut pas fort niag-nifiqne, commença par un assez grand nombre de boites, ensuite plusieurs fusées assez belles et une fort belle girandole.
Du vendredi 20, VenaUle.^. — Le Roi alla courre le cerf hier pour la première fois depuis son départ pour l'armée ; c'étoit à Fausse-Repose. Au retour, il travailla avec M. d'Arjrenson le cadet, et soupa dans ses cabinets avec sept ou huit hommes seulement; il dit en soupant qu'il iroit jusqu'à Étarapes au-devant de M"* la Dauphine, qu'il la ramèneroit à Sceaux, où elle coucheroit, et que le lendemain elle viendrotl tout droit de Sceaux ici se marier à la chapelle.
J'ai oublié de parler de deux présentations qui ont été faites pendant le séjour du Roi à Paris ; l'une est M'"' de Chalut, qne M "'deModène a prise poui'dame d'honneur et qu'elle a présentée dans la galerie ; l'autre est M™" de Saluées, qni est destinée pour être dame d'honneur de M'"" de Penlhièvre ; elle fut présentée par .M™^ de Luynes; elle estiiile deM. le comte de Tarnau, qui étoit premier gentilhomme de la chambre de M. le comte de Toulouse et de M. de Penlhiôvre, qui avoit élé inspecteur de cavalerie et qui est mort lieutenant général.
J'ai su depuis l'arrivée du Roi que M""'^d'Antin avoit été publiquement déclarée par le Roi dame d'atours de M'^'la Dauphine pendant qu'il étoit au siège de Kribouri
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l«diir. d'Antin, son lils, M. t\c Lu\f;r7iboiirg', son IVère, elM. de Gramont, son cousin, eu lîrent dos rcmercionieuis Ha s. m., et le Roi qui, n'avoit point reçu en cheniin h\ ^^lêtlre de M. de Maurepas ni celle de M"'' d'Antin , n*' sa- I voit pas qu'elle eût rel'usé ; il en eut seulement un ■soupçon , à ce qu'il a dit depuis , lorsqu'il vit qu'à «on "arrivée dansln galerie à Paris elle nés' avança pas pour le ^remercier. 11 ne savoit point non plusle peu de disposition Bqui paroissoit dans M. de Villeneuve pour accepter lagriYce qu'il lui avoit faite. M""^ d'Antin ne veut pas convenir
■qu'elle ait été nommée, et fait mystère d'une chose publique ; elle dit que s'il avoit été question d'elle pour C€tte charge, les l'aisons qu'elle auroit eues pour ne point
I accepter étoient qu'elle aime la liberté, que d'aillcurB comme elle joue volontiers, cUo n'a pas voulu qu'on pût dire, au cas que M""" la Dauphine ne fût pas assez magnilique au goût du public, que c'étoit la faute de la dame d'atours, qui vouloit avoir des proiits plus considéraldes pour être plus en état déjouer.
I' J'ai encore oïdslié de marquer que pendant le séjour du Boi à Paris il y a eu une petite aventure de M. de Monchenu , l'un desécuyers de la grande écurie avec un {janlc 43 u corps ; ils disputèrent ensemble dans la salle des gardes assez vivement, et vraiscmlilablement dans tout autre lieu les épées auroient été tirées de part et d'autre; le garde du corps étant de service ne pouvoit écouter aucune proposition ; mais comme il est vraisemblable qu'il les auroit écoutées dans un autre temps, le Roi envoya ordre i\
• M. de Moncheuu de se rendre à la bastille. Le choix de «ette punition est une grâce en faveur de ce que M. de Moncheuu est homme de condition.
Je dois avoir marqué ci-dessus que le Roi, la Keinc,
M. le Uauphin , ni Mesdames n'ont point envoyé en p:ir-
H ticulier chez M. de Grimberghen sur la mort de M'"' la
\ princesse de Grimberghen, Ce n'est point Tutiage pour
, les ambassadeurs 3 c'est rinlroductenr des ambassadeurs
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i|ui va faire tous les eomplinienls. M. de Sninctot y a été (1).
Du /«nrft 23, Versailks. — Jeudi 19. M. d'Argenson fit ici son remerciement.
On sut ce nièoie jour que M. de Brou, intendant de Paris, avoit été nommé conseiller au conseil royal à la place deM. d'Art;enson,etron a su depuis que M. de Sauvigny, intendant de Daupbiné et iils d'une sœur deM. le contrôleur général, a été nommé intendani: de Paris à la place de M. de Brou, M. de Sauviguy étoit intendant de l'armée de M. le prince de Conty, et y a fort bien réussi.
Vendredi 20, M. le Pelletier, ci-devant premier président , vint faire sa révérence au Roi ; il arrivoit de ses terres en Bretagne; il n'est venu que pour voir le Roi «■( s'en retourne.
Dimanche 22, M""-' la duchesse de Brancas, suivie par M"" la maréchale d'Estrées, vint faire sa révérence au Roi dans le cabinet; elle s'approcha du Roi, et lui parla en particulier pendant quelques moments.
Du mercredi 25, Versailles. — Les comédies n'ont recnnimencé ici que le mardi 17 de ce mois (2). On avoit m.indé à la Heine huit ou quinze jours auparavant si elle souhaitoit que l'on fit veuir les comédiens ; mais S. M. a voulu attendre que le Roi fût de retour.
M. d'Argenson Taliié commença hier adonner audience aux ministres étrangers.
M. de Brou a assisté aujourd'hui pour la première fois au conseil royal des liuances.
J'ai appris depuis quelques jours que M. de Chauvelin, ci-devant garde des sceaux, qui est assez mal d'une hydropisie à Riom avoit fait demander la permission au Roi, par M. le président Chauvelin, son neveu, de .se rap-
(1) Voyez l'article du s jaavier I74â.
(2) C'est i'usage lîe l«s recommencer après la Toossainf . ( A'oife du duc de Lwjnes. )
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procher de Paris pour être plus A portée de voir des médecins habiles. M. le président Chauvelin ÎDsisia sur la nécessité extrême où il étoit. de considter sur son mal. Le Roi répondit qu'il vouîoil bien qu'il vint à quarante lieues de l'aris. M. le président Gkauvelin eut beau représenter que cet éloignement étoit encore bien considérable par rapport à l'état dans lequel il se Irouvoit , k Roi répondit toujours quarante lieues , sans vouloir rien accorder de plus.
Du jeudi 26, Versailles. — La nouvelle d'aujourd'hui est que M""^ de Châteaiiroux et M"""" de Lauraguais rcviennentà la Cour et que le Roi leur rend leurs charges. M. de Maurepas fut hier chez elles leur porter les ordres du Roi.
M. le président de tiuébriant vend sa charge de président à un frère de M""^ de Sain t-Con test ( qui s'appelle, je crois, M. Desvieux) 230,000 livres. Quoi qu'il n'y ait que dix ans qu'il soit président et quïl en faille vingt pour être président honoraire, le Roi a bien voulu lui accorder ce titre.
Le fils de M. le comte de Tresmes, qui a été fortmal ces jours passés, a encore la lièvre.
Je viens d'apprendre dans le moment que M, de Lauraguais ira sur la frontière signer l'acte de réception de M"*"" la Dauphine (1). C'est une commission fort honorable; on prétend qu'elle l'est même plus que celle d'aller faire la demande ; nous avons vu M', le prince de Rohan et M. le duc deTallard dans différentes occasions chargés de cette même commission,
(1} Celui qui Cil cliargê de cette wirninission ne signe point l'acte; il n'est signé que |)ar un secrt'taire d'Ëlat de part et (l'autrs. C'est M. de Verncnil qui rail de la part du Roi l'office de secrétaire d'État, nma cVst M. le <iuc de Lauraguais qui reçoit la princesse. Il sira ilit dans IVtcte <jii'*)n la lui remet entre les mains. Celui qui reçoit !a itiiiuvsse piéttnd avoir droit «le coimnander la maison lîe t)r^f<irci!ce à tontaii!ri'j |iour «iler celte diflku lié on eiivoio tnuJDur.'i deux personneB unie^ par les liens dii sang et de l'amitié. (Mote dti duc lie lïiynes.)
T. \I. If
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Du vendredi 2*7 , Vn mille». — J'appris d<^8 mercredi au soir la nouvelle du retour de ces dames. M""' la duchesse de Modèiu; et M""' la duchesse de Bonfflers jouoient ehez moi ; nn vint appmMrr à M""" de Modène une lettre <|u"()n hii dit i'An'. venue par un courrier; ce courrier éloil un laquais de M'"" de ChAteauroux. M"^' de Modène lut la lettre avec empressement; elle se leva aussitôt , et donna son jeu à tenir; elle passa dans un cabinet où elle écrivit un mot, et alla ensuite dansTantichambre parler au courrier, îl qui elle donna huit louis. Le courrier montra cet argent à ceu\ de sa connoissance, en disant qu'il falloit qu'il eût apporté une bonne nouvelle puisiju'il étoit si bien payé. 11 apporta aussi en même temps une lettre à Jl""' la duchesse de Boufflers; M^"' de BouMers lut en particulier la lettre il quelques personnes de celles qui étoient dans la chambre ; elle contenoit ces termes : « Je compte trop sur votre amitié pour que vous ne soyez pas instruite dans le moment de ce qui me regarde. I^eRoi vienlde me mander par M. de Maurepas qu il étoit bien fâché de tout ce qui s'étoit passé à Metz et de l'indécence avec laquelle j'avois été Iraitécjqu'il nie prioitde Toulilier (1), et que poïir lui en donner une preuve il espéroit que nous voudrions bien revenir prendre nos appartements à Versaîles, qu'il nous donneroit eu toutes occasions des preuves de sa protection, de son estime et de son amitié, et qu'il nous rendoil nos charges (2 L »
(1) A cette piiitieilu iliscoiirs, elle répomlit qu'elle navoilbien que le Ro n'aroil point eii de part à ctî qui s'étoit passé. ( Piote du due de Luyttes, — Paiir tintellig«nce de cellfe note el de la suivante, il laiil (Ure ici i|ue la leUr (ic M"" deCliilMuroiis 4'tail, la lepimluitiuii du discotirs licril de M. <le Manrepas; c'i'sl le discours de M. de Maurepas que luilucdt.' Lvijiu's juinote.
(2; Il a voit «trit les termes dunl le Boi s'éloit 8er\i pour ne lien oublie de sa fomniisston. ( \rtlc du duc de Lzigfies.)
Depuis tettH nolo t'ciile j'ai su que M. de Mauropns Toulitl effectivement' écrire Uw paroles du lloi, luais le Roi lui dit -. n Les voilà tout l'cnle*, '■ et itii reiuil en luémo leuijis un billet. Lor^f|uc M. de Maure|ias fut Llit'/ ^I""* dé j CItâleauroiiK, après lui avoir réiiété le!} paroles du Roi, il Ini remit le liillet
^OYt:î^lBRl•: 1744.
J'ai su depnis comment s-'étoit passée la visîle de M. de Maurepus (1). M. de Mam-epas étoit au conseil d'État mercredi; le Roi après le conseil le fit entrer dans le cabinet des peiTuqueSj ei lui parla pendant quelque temps. M. de Mau repas partit pour Paris, et alla h six heures chez M"" de Chàleauroux ; il demanda si elle y étoit, on lui dit que non. Il nomma son nom, et on répondit toujours qu'il n'y avoit personne ; enfin, il dit qu'il vcnoit de la part du Roi, et les portes alors lui furent ouvertes. Il trouva M™" de Chàleauroux dans son lit; M. le ducd'Ayen étoit seul dans sa chambre, lequel s'éloig-na quand il entendit que c'étoit de la part du Roi. M. de Maurepas, un peu embaiTasséj comme on peut se l'imaginer, après s'être acquitté de sa commission, jt peu prùs dans les mômes termes de la lettre rapportée ci-dessus de M"" de Châteauronxà M™* de Boufflers, voulut dire quelque chose à M""" de ChMeauroux, par rapport aux préventions qu'on avoit pu lui donner contre lui , et de l'embarras où il se trouvoit de paroHre devant flic par cette raison, et lui demanda sa main îl baiser. Sur le mot d'embarras. M"* de Chàleauroux répondit qu'elle le croyoit bien ; elle lui donna sa maîu à baiser eu lui disant : « Cela n'est pas cher (2). »
M™*" de Modène a toujours conservé la plus grande liaison avec M"" de Chftteauroux (3), jusqu'à être en quel-
que s. M. lui avoit donné, cl lo si>ir mÈmeil y avoit un gTanil nombrt! «lt> oopies (le ce billel que l'un iiioiilroil <laiis Paris j te ([iii [tarait pioiivei' que Mi*"^ (k CliâlGauniiix avait déjà reçu uu {larinl billet avant l'arrircc Ji' !V{. dn Mûure|>as, et qu'elle avoit eu te triujt» de le l'aire w»(iter. ( Adtii/ion à la unie précédente, dafiîe du 18 décembre 1714. )
(I) Sans lioiite p:ir M. de Maiirepas, parent lîe M""' de Ltijiics et Irès-li^ avec le duc de Luynes.
(1) n'autrfs ()n;teiiileiit qu'elle répondit : " Cela est saasconsttîuencc? ». ( yole lia duc de Luynes. }
(3} Il pâi'oit iiiùitie. |>ar ce que nou» avons vu depuis quelques juurs et avant le raïqjél de M"^"^ de Clieùtamoin, que M™e tic Modène eouijiloit beaiicou[i sur ce r.ippel cl sur la nouvelle faveur de sou amie ; en effet, le luaria^ie de M"'' de Modijin* avec M. le Pur, de Penlhiévrt' est urrèté dejuns longtemps; il a «té (jél<^nniué qu'il se fcroit au retour de la eampagui; vl sans
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que manière sa complaisante; ellfe n'a fait \e voyage de Flontlre que \nxv rAi>port ù M"'" de Chàteauroiix ; et dans le temps dos set^ncs ai-rivées à Metz, elle se crut comprise dans le nombre des dciraes venues avec M"'" de (IhiMeaurouxet do Luuraguais etqui les suivirent; ellefaisoit déjà ses paquets, et seroit partie si M. de Richelieu ne l'en avoit pas empêchée. Pouf M'""^ deBoufflers, elle a toujours conservé la plus grande liaison avec M"" deChàteauroux; et malgré cela, comme elle amuse la Reine et qu'elle est Tanile intime de M"'*" de Villars, la Reine la traite tout au mieux et pousse l'amitié jusqu'à la confidence.
M"' la duchesse de Brancas est venue ici aujourd'hui; elle a pria congé du Roi à cinq heures et demie, suivie des dames qui vont avec elle au voyage ; elle a été aussi chez la Reine, chez M. le Dauphin et chez Mesdames; elle part demain avec la maison. La route est de trente-huit jours, tant de marche que de séjours. M'"" la Dauphine (1) doit être remise entre ses mains le fi- janvier, La demande doit être faite le 8 décemhrcparM. l'évéque de Rennes (2), le baisemeut de main le 10 : c^est une cérémonie usitée en Espagne; le 14 la signature du contrat j le 18 le mariage (3)j et le 20 le départ. Le Roi a accordé àM"" de Bran-
micuiic l'iiiulitioii <k' laiig jioiir le» enfants. Le courrier est parti jwiii' raptjor- Ipr de KoiiiK J;i (lis])f'ii-'ït! nécessaire i on l'allend incessaimneiil, t'I M. de l'enlliiÈvre, qui ilÂsire e\trenieinQiiti|ue ictte a( faire se leiiiiiae liienti^l. est <ians. une grande jmiiattcnce. Dans celte silunlimi il paroissoil naturel île dem.-inlier à M™' rie Modènc qtiami elle coiii|)loit i|tiese ferait le mariage; mais elle rt'|K;ntlit avee iiti air tii's-iudilTéreiit quVlle ne le savuit pas, que eela [louvuit iiller jusqu'au mois de janvier; que rien ne pressoit. [Addidon du duc de Lutjnes, datée du ,io novembre i~M.)
(l)L'inliinte Maric-Tliérése-Anlojnette-Raphaelle, née le II juin 1726, morte le?.2 juillet 1741Î.
(:>.) Louis-t;uy Guérapiu de Vutiréal , srobaÈsadeui extraordinaire etpléai- (xjtenttaiie en Kspagne.
(J) M. lu ]>jupliiii si^na U y u deux nu trois jours une proeiiratioif pour le [)riticu des Asiurics pour l'jiouser M"" la Dauphine en son nom. Celte pro- <uiation est aussi adressiV au cardinal liilant pour renijjlir relie fonction au cas de malaiJie du prince des Asliiries. [Addition dn duc de Linjues, datCe du 30 novembre.
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cas Un hrevet pour commander la maison <'n allant; en revenant , elle sera aux ordres de M"' la Daiiphinc. Le brevet pour commander la maison n'est point expédié par M. de Maurepus, mais par le secrétaire d'Étfjt des affaires étrangères. Ce n'est point un droit attaclié à la charge de dame d'honneur fl), c'est une grâce particulière, mais qui s'accorde toujours. M"" la duchesse du Lude avbitcc nn^'Uie hrevet en allant au-devant de M"'" la duchesse de Bourgogne, M"" de Ventadour en allant au-devant de l'Infante, etc.
Il marche cinquante gardes du corps aux ordres de M. le chevalier de Saint- André, chef de hrigade, deux exeniptSj deux brigadiers, quaJre sous-lirigadiers. Le Roi donne 4-0 livres par jour à M. de Saint-André, 20 livres à chaque exempt, 10 livres fi chaque hrigadier^ 5 livres à chacun des sous-hrigadiers et des fourrages, 50 sols à chaque garde, outre sa paye ordinaire et les chevaux nourris. Les cinquante gardes feront les mftmes journées que les carrosses; ils ne sont pas cependant chargés de les escorter; ilsiront devant ou après, suivant qu'il plaira à M. de Saint-André de l'arranger. Le Roi fait fournira chacune des dames de M""" laDauphine une charrette et un fourgon pour deux. C'est M. de Verncuil, Sigcrétaire du cabinet, qui y va pour signer l'acte de délivrance au nom .du Roi ; et comme il est en nH>me temps introducteur des ambassadeurs, le Koi a permis que son (ils en fasse les fonctions ici; il en avoit dé!)à la survivance, mais il ne devoit en commencer l'exercice que dans trois ans.
Du lundi 30 , Versailles. — M"'" de Brancas partit avant- hier samedi matin. M'"* deLauraguais , qui est accouchée depuis trois jours d'une fille, n'étant pas en état de faire ce voyage, c'est M"" de Rubempré que le Roi a
(l) Je crois miime que Icj lirevet df. M"" de Brancas ni aucun anlrc Je la maison ne sont expédiés ; ils ue doivent rètre qu'après l'arriviîe de M^e la Daiiiiliine et .lîgnés iiar elle. ( Note du duc de Lwjnes. )
chargée de faire les fonctions, pour le voyag-e seulement.
J'ai marqué ci-dessus que M""' de Cbàteauroux étoit dîins son lit lorsque M. de Ma n repas lui parla mercredi sur les six heures du soir; elle étoit dès lors incommodée et avoil un peu de lièvre : la lièvre augmenta la nuit ; elle fut encore plus forte dans celle de jeudi au vendredi; et depuis ce jour jusqu'au samedi à, midi M""" de Chà» teauroux fut saignée une fois du bras et trois fois du pied. Veruagc (1)^ ù qui j'ai parlé, dit que c'est une grande maladie, que la fièvre parolt avoir le caractère de malignité et qu'elle attaque également la tète et la poitrine; eu effet, le.H élaucemeuts dans la lète étoiont insupportables d:ms le temps des redoublements j elle en eut encore un très-violent le vendredi, à six heures du soir, mais depuis te moment il y a toujours eu du mieux; les remèdes ont fait leur effet, et cette dernière nuit ayant encore été assez bonne, il parolt que le danger est passé.
Ou ne peut point se représenter l'effet qu'a fait dans le public le rappel de M'"'" de Chàleauroux et la restitution des deux places, après ce qui s'est passé à Metz et ces mots prononcés par le Roi m*ine, et qu'on ne peut oublier, et sa sœur. Nou-seulement le peuple de Paris niais les étrangers ménies ont parlé sur ce prompt changement. La circonstance de la maladie dangereuse dans ce même moment a donné lieu i de nouvelles réflexions ; il n'y a personne dans aucun genre qui n'en ait été frappé. On en u parlé presque publiquement partout à Paris;, et Versailles, où ordinairement on purlc peu, n'a pas été absolument exempt de rpielques discours sur cette matière. Cependant comme de pareils propos ne sont utiles qu'à déplaire, et dailleurs ne peuvent servir de rien, les plus sages ont gardé le silence.
(r) Veniatse (Micliel- Louis), nék Paris, en 1607, mort en t773, fui un des ini'di'ciJis le* plus atcn''tli(és de Pai-is. Il élait grand partisan Je la saignée. — Voy. Eiofje hisfoi iqiie de Vernage, par Maloet; in-l2, 1776.
Il y a IroÎ!? ou ijuatre jours M. tie la Rochefoucauld el M. de Bouiîloa {!) sont allés daus hiurs lorres , l'un à la Roche-Guyon, l'autre à Navarre. Comme l'on avoil tenu beaucoup de discours sur l'un et sur l'autre, à cause de tout ce qui s'esl passé à Metz, ei des discours peut-être tenus depuis ou du moins supposés, M. de Bouillon dit en partant qu'il croyoit bien qu'on le diroit exilé, mais que pareils propos ne rempècheroient pas de faire son voyage. Pour M. de la Rochefoucauld, ii avoil résolu, dès le temps qu'il étoil avec le Roi i\ l'armée, d'aller à la Roche-Ouyoû immédiatement, après son retour. J'appris avant-hier qu'il a ordre d'y rester. Ce n'est pointée qu'on appelle une lettre de ctichct; mais cependant c'est une lettre du Roi. L'n homme de mes amis l'a lue et m'en a dit à peu près le contenu; on le trouvera ci à côté (2). La lettre est adressée à M. de Mam'epas. M. de Maurepas, parentetami de M. de la Rochefoucauld, voulant adoucie autant qu'il est possible le désagrément de cette nouvelle,
(I) M. «le Donîllon dit avant-iiier à M"" tUi Lnynes qu'il avoil vu et lu l'ordre expédié \nmr &un esiil, et que ce qui lui avoil fait le plus de iicine étuit qu'an lieu il'élre envoyi* à Navarre, coniini' M. d« lu Ilot-hcCLUiraiild à la Floche-r.iiyinv, i>n IVn\i>yiiit daiw le diiclié d'Atbrct, dniis un r.liàU'fiii qui n'est point habité depuis deux cenf-t ans ; que cet ordre lui aiiroit l'iéi^ignitiû sans M""' de Lesdiji!iiièp!f:, «|iii, étiiit wiuine l'on sriit dau;^ une (rès-^ramle lluistiii depuis grand noinlir*' d'années avec M. le comte il'Évreux et en même temps iivcc M"": «le Cliâleauioux, qu'elle avoit pour ainsi dire élevée, l'tnvoya prier de passer cliezelle. el lui dit qu'il étoit iionlenx pour la gloire iki Rui qu'il exilât un de se^ gian^ls-olliciers qui vein>il de iui luonUer autant d'.illaclieiueiit dans sa gninde maladie ; que C(niinje il ne déprattoil que d'elle de faire changer eut ordre, elle ne lut pardrmneroit jaiuai'ief ne la verroit de.-ia vie !ii tes cUose-i restnieid au méiue étui, M"'*^ de Cliiïleaiironv, (jni a toujours <(Kjservt> considération et ainiti'i pour î\t'"L' de Le.idiguiéres, ol>tiut du Roi que l'urdie ne screit point donné, i Addition duducdi: Luynes, da- U*t*du 10 mars 17-ia. )
(5) '< Vous niarniereî à ^1. de lu Rochefoucauld que je suis fort niéeonleul rie sn conrluile et ([n'il reste à la RndieGuyun jusqu'à nouvel ordre. Si ceprn • Jant il a quelques affaires qui demandent sa prréence à Paris , il m'en fera demander ia(iermissiijti ; il ne pourra aller que de la Roche-Guyon à Liancourl et de Liancourl ù la lîoctit-Goyon. Maiidez-liii au-Ssi qu'il se tient bien des propos dont je suis in-trnitj et que l'on ansnierite. "
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remis la lettre tlu Roi à M. l'archevêque de Bourges, qui [l'a portce lui inémccV laRoche-Guyon.
Avant-hier samedi matin, M. d'Argenson le iils (t) ar- ^riva ici de Fribourg, dépêché par M. le maréchal de Coiigoy pour apporter au Roi la nouvelle que les châteaux [de Fribourg ont capitulé; toute la garnison, qui est de ]h, 700 hommes, est prisonnière de guerre. Le Roi a écrit une lettre circulaire pour que l'on cliantât le Te Deum. Cette lettre est très-longue , très-détaillée et très-éloquente.
Jl y a aujourd'hui huit jours que le P. Pérusseau présenta au Roi le confesseur pour M""= la Dauphine , lequel est parti pour aller au-devant d'elle; il s'appelle le P. Koët; il étoit recteur du noviciat des Jésuites. C'est, à ce que l'on dit, un homme de beaucoup de mérite et de vertu. Le P. Pérusseau vouloit se retirer après cette présentation, le Roi lui dit de rester; il s'en va ordinairement à Paris les lundis et ne revient que le samedi. Le P. Pérusseau attendit ici jusqu'à sept heures sans que le Roi l'envoyât quérir. Il vint enfin consulter M. de Mirepoix sur ce qu'il avoit à faire, et sur son avis il alla chez le Roi lui faire demander ses ordres par le premier valet de chambre, ce qui fit croire à beaucoup de personnes qu'il avoit eu une audience du Roi. Le Roi lui fit dire qu'il pouvoits'en aller, que ce qu'il avoit <l lui dire ii'étoit point pressé, mais qu'il revint vendredi. Il revint effectivement le vendredi au lever du Roi; on m'a dit depuis qu'il avoit eu une audience assez longue; je n'en sais pas encore la vérité.
(I) M. li'Aigenson est fils du ii:crélaire d'ÉUtt delà gutirc. M. d'Argenson secrclaire <fe* aiïairt's étrangères a aussi un Iils , mais il est maître des re- Hueies. (,\ote du duc de. Uujnes.)
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Itî'J
Service du Daupiiin depuis l'exil de M. deChâtillon. — Suite de la maladie de M'nc de Ciiàteauioux. — Hévércnccs de M"""' de Roimn et de Cliaulnes, — Pri^e de Biirgluusen, — Nouvel appaitemmt du Daupliin. — Abatlement du Roi. — Reiuarqwc sur la généalogie du Roi. — La Reine respecte la duuleiir du Rdi, qui fait diie des messes pour la Ruérison de .M'oe de Cliûteauniux. — Mort de M""" de Chàteauroux. — M. <le Meuse passe seize heures avec Je Roi. — Dénurt du Roi pour la Meulle. — M""^de Mailly ne |>eul voir sa sœur. — Date du commerce de M'"" de Mailly avec. le Bot. — Arrivée rie M. de lianraguais. — Places dans les carrosses de la Dainihine. — La doultiur du Roi l*empfiche do donner le mot d'ordre. — Eulerreincnï de M™^ de Qiâteauroux ; Icstanient; son peu de fortune. — \ie (îii Roi à la 'Vleiitle. — Mauvais iîtat de Trîanon. — Te Deum pour !a prise de Frilimusi. — Bi-nifir-es donnfe. — Le Roi à Trianon. — Mort de M"'i^ de Ventadour; soa caractère; confiance de Louis X!V pour elle; mntre- poison qu'elle lait prendre au Uaupliin ( Louis XV J; visite que Uii fait la Reine. — M'"" de la Molbe et de Vcnlarloiir ont élevé vingt-trois enfants de France. — Termes de l'érection An duché de Rotian- Roliaii. — l,e dut de Chartres demande à porter le deuil de Sl^'' de Cbà* leauroux, sapareale. — Aaiilicdi; Madame poui- M"" de Venladoiir, — Vie du Roi a Trîanon. • — Famille de H"*" de Ventadour. — .\rnv«ie du prince de Conty ; son logement àTiianon. — Ni la Reine ni Mesdamesnc vont à Trianon. — Mort de l'arcliidiidiesse (gouvernante ûea Pays-lias ; du eomte de Béthunc. — Le duc dePcntluëvrceJitre au conseil de finances. — Knterreinent de M^^^ de Ventadiuir. — Le Roi rovient de Trianon. — .11. de Richelieu. — Le maréchal de Saxe. — Le poète Roy et son opérl des Quatre pnrlies itu inonde. — Mort de la «iucliesse de Lorraine. — Présentation de M""' de Lovs'endal ; ltit;amie de M. et Je M™'' de Lovvendal. — Embarras du Dauphin avec le Roi. — Mariage du due de Penthièvre, — Étrennes du Roi à Mesdames. — Arrivée de siv vaisseaux des Indes.
Du mardi i*' décembre, VersaiUes. — J'ai su t|Uti le P. Pérusseau n'avoit point eu d'audience.
Depuis l'exil de M. de ChAtillon , \o. sous-gouveriifitir de semaine a toujours assisté au dîner de M. le Dauphiti ; les premiers jours il s'assoyoit sur un pliant à côté de M. le Dauphin, comme faisoit M. de ChiUillon; mais cela a élédésapprouvéj, et présentement ils se tiennent debout. M. le duc de Ciuirost, quia été, comme l'on sait, gouverneur du Roi après la disgrâce du maréchal de Villeroy, in'a dit que lorsqu'il fut nomuié gouverneur, M. le duc d'Orléans l'avertit qu'il ne convenoit pas qu'il fût assis à
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cùtédu [\oi pendant ses repas, que c'éloit une tolérance que l'on avoit eue pour le maréchal rlc Villeroy à cause 4e son âge et de ce qu'ayant été obligé de servir le Roi dès l(;s ju'emiers temps de sou enfance il avoit conservé riiahilude de s'asseoir h cMé du Roi à un hgeoù le Roi éloit fort en état de se servir lui-aiéme. M. le duc de Charost répondit à M. le duc d'Orléans que son intention Ji'éloit pas de s'asseoir auprès du Roi pendant ses repas, et en effet il ne s'y est jamais assis. J'ai déjà marqué cidessus^ que quant au service de donner des assiettes ou à hoire. M, le duc de Chàtillon remplissoit ces fonctions. non comme gouverneur, mais comme premier gentilhomme de la chambre de M. le Dauphin. Ce titre, ainsi que celui de maître de la çarde-robe, étant compris dans celui de gouverneur, feu M. le duc de Beanvilliers remplissoit les mêmes fonctions auprès de M. le duc de Bourgogne ; mais il avoit une des quatre charges de premier genti Illumine de la chambre du Hoi.
Avant-hier, premier dimanche de l'Avent, il y eut sermon suivant l'usage ; le Roi devoit y aller, lefroid l'en empocha , mais son fauteuil resta toujours à sa place. La Reine y fui seule, et se mit dans son fauteuil à gauche de celui du Roij. ayant Mesdames à sa gauche, M. le Dauphin, M. le duc dePenthièvre à droite du fauteuil du Roi. M. le chevalier de CréquVj sous-gouverneur de semaine, éloit derrière M. le Dauphin, à côte du chef de brigade, à la môme place qu'occupoit M. de Châtillon.
Les nouvelles de M'"^ de Châtcauroux de cette nuit ne sont pas si bonnes; il y a eu un redoublement, de l'assoupissement et une cinquième saignée du pied. Le Roi étoit fort sérieux ce matin à son lever et n'a parlé presque à personne.
M, de (irimberghen est venu ce matin i^ire ses révérences, lln'avoit pas vu le Roi depuis la mort de M™*" deGrimberghen; M. de Saiuctot a demandé pour lui la permission de ne point paroltre en manteau.
DECEMBRE IT-î^,
M'"^ la princesse de Rolian, comme veuve du fils aiiKi do M. le maréchal de Chaulnes , et M'"^ la duclicsse de Picquigny, qu'on appelle présentement M"' la duchesse de Chaulnes, firent leurs révérences il y a sept ou huit jours; elles étoient en mantes, c'est la règle: il faut une permission pour n'y être pas, et quoiqu'elle ne se refuse jamais, elles n'avoient pas vouhi la demander; elles ^ivoient demandé à M™'" de Luynes qu'elles pussent aller avec elle. HP" de l.uynes n'avoit point de niante : il n'y a que les fdles ou petites-filles qui doivent en avoir (1), à moins que ce ne soit pour Talné de la maison ; elles firent leurs révérences dans le calûnet, M""" de Luynes passant toujours la première.
Aujourd'hui le Roi, ne chassant point avec son étjuipage, à cause de la gelée et du mauvais temps, a été tirer.
On eut nouvelles hier d'une action assez vive en Bavière. La ville de Burghausen, située surla Salza, laquelle se jette tlansilnn, étoitgar Jée par quinze cents hommes de lareine de HongTJe; elle a été emportée par un détacliement des troupes de TEmpereiir, l'épée àla main ; unepartie decette garnison a été tuée, et le reste fait prisonnier de guerre.
M. le Dauphin doit venir loger cette semaine dans son nouvel appartement ; ou travaille sans cesse à le tinir et à le meubler; on y a môme travaillé dimanche et hier jour de Saint-André, li est nécessaire qu'il quitte son ancien appartement, pour qu'on puisse l'accommoder pour Mesdames et iinir les arrangements nécessaires dans celui que Mesdames occupent aujourd'hui.
Le Roi, comme je l'ai marqué, avoit donné cet ajipartement de Mesdames à M. et M'"" de Chàtillon; il l'a donné il y a quelques jours à M. et M"*" de Braucas ;
((} Les veii VPN ne parûisscntoiiJinairamenl qu'au biml île leur année de Je»iil. Il y a cepetKlant quelques exemplijs rie veuves qui sont revenues pins tiH, lorsqu'elles ont fle.s i-.liHr}{e5 à ta Cour; mais l'usape des mantes n'est ordinairement nue pour ks lillfîs et [jetites-lilles. (.Yo^e du duc de Lwjnes,)
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feliii qii'avdipiit M. et M"" de Brancas, qui est fort pelit et qui est ici dans l'aile des Princes, fut donné il y a quelques jours à M"' de Bellefonds, dame de M""* la Danphtne. M. le chevalier de Créquy, premier maître d'hôtel, a celui de M. et de ftP° de Croissy, et est en bas dans ce qu'on appelle l'aile du (louvernement, qui est entre la cour du Roi et la cour de la Chapelle, Le Roi a donné à M. de Croissy l'appartement de feu M. de PolastroUj qu on avoit laissé à sa veuve et qui est ici dans l'aile des: Princes^ et à M°" de Polastron l'appartement du chevalier de Créquy. C'est celui que l'on fît il y a quelques années pour i'eu te marquis d'Antin, au-dessus de la salle du Conseil, entre la cour des Princes et celle du Roi. M"" deFaudoas et de Pons sont logées, en attendant seulement, dans les appartements de M. l'évèque de Rennes et de M. le maréchal de Broglie : ces deux appartements sont dans la cour des Ministres, à gauche en arrivant de Paris du côté de M. de Maurepas. Dans cette même cour, de l'autre cùté et vis-à-vis, M. d'x^nvitle avoit un appartement en haut; le Roi l'a donné à M""* la duchesse de Beauvilliers, qui est attachée à Mesdames. Cet appartement est de convenance, étant auprès de celui de M. le duc de Saint-Aiynan. M. et M"" de Rubempré ont un appartement neuf dans l'aile neuve ; c'est celui qui est •^fis-à-^^s l'appartement qu'occupoit M"* de Mailly. Le Roi lui avoit donné aussi cet appartement, et lorsque le Roi voulut le faire accommoder pour elle, le mur.se trouva si mauvais, qu'il fallut le refaire du haut en bas.
Du vendredi 4, Versailles. — U y a eu encore quelques logements do donnés depuis ce que j'ai marqué. M"" la comtesse de Lorges, dame de M"" la Dauphine , a eu le logement dans l'aile des Princes qu'avoit iM. de Bissy le lils; et M. de Bissy a eu celui qu'avoit M. son père auprès du log-ement du secrétaire d'État des affaires étrangères. M""" la duchesse de Ventadour a l'ancien logement de M. de la Rochefoucauld; c'est celui qu'oecupoit M. le duc
i>5-:cf;\!bhk 1744.
de CbàlilloD. Ou avoit coiiiplé qu'il seroit rendu à M. de la Rochefoucauld; le Roi fera apparemment un autre arrangement pour lui , mais il a été bien aise que M™*" de Venlatlour, qui est logée dans des entre-sols, soit logée plus commodément el à la portée de iMesdames , d'autant plus que Madame continue d^aller tous les soirs chez M"'*' de Venfadour, et que c'est une grande satisfaction pour l'une et pour l'autre.
M""" de Chàteauroux a ^lé saignée trois fois du pied cette nuit et une fois de la jugulaire ; il y a plusieurs jours qu'elle est prévenue qu'elle mourra samedi ; il y a deux ou trois jours qu'elle est sans connoissance. Elle a vu lundi ou mardi M™" de Flavacourt, sa sœur, avec qui elle étoit brouillée ou au moins fort froidement ; elle l'a reçue fort bien, el liiiu marqué beaucoup d'auiilié. C'est le P. Ségaud qui l'a confessée. On vient de me dire dans le moment qu'elle uvoit eu une évacuation cette aprèsmidi et qu'acné éioil mieux.
Du samedi 5, Versailles. — Hier le Roi devoit aller à la chasse, et il fit fort beau ; maisl'état de M""' de Chàteauroux le détermina à ne point sortir ; il ne soupa point au grand couvert, et ne parut point de toute lu journée, hors le moment d^aller à la messe. 11 étoit d'un changeruent el d'un abattement extrêmes.
L'on aeu ce matin des nouvelles de M'"' de Chàteauroux. Le mieux d'hiers'est soutenu^ ell'on commence à espérer, quoique la tête ne soit libre que par inlervalles. Ce changement en bien est aisé à remarquer sur le visage du Roi ; il parle aujourd'hui, et est presque rentré dans son étal uaturel; il est venu ce matin voir le nouvel appartement de iVI. le Dauphin. M. le Dauphin doit y venir loger lundi.
J'ai marqué ci-dessus que le Roi avoit donné à M'"" du Roure l'appartement de M. delà Rochefoucauld, vis-à-vis celui de M""'" de Luynes, au-dessus de M. le duc de Gramonl; c'est celui qu avoit feu M. le ducd'Antin. J'ai appris que cetarrangemuiil est changé j le Roi laisse à M. de
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!fi Rochefoucauld son appartement, et donne à M°" du Hoiire les enife-sols qu'avoit M"*" de Ventadoiir. Le Roi avuit donné à M'"' la duchesse d'Antin, darae du palais de lîi Reine, et h M. d'Antin, son mari, un lop-ement double it:i dans la galerie des Princes. Celui de M. d'Antin éloit celui de leu M. le maréchal d'Asfeld ; le Roi vient de donner cet appartement à M""" Dufour, nourrice de M. Ii.î Dauphin et première femme de chambre de M"* la Dauphine.
Jo viens d'apprendre dans le moment, par une lettre dVlrlêans, que M'"' la duchesse de Brancas avoit demandé à Ork'ans les honneurs et les présents de la ville, qui lui ont été refusés , et l'on a dit qu'on rendroit cet hommage i\ M'"* hi Dauphine à son passage.
Une remarque ditj^nc d'élre écrite est ce que j'appris il y a quelques jours par rapport à la généalogie du Roi- J'ai marqué ailleurs (1) une chose singulière sur cette généalogie, c'est que ie Roi descend de Henri IV, non-seulement par Louis XIII, mais encore parles trois filles de Henri IV et môme par sou bftlard César de Vendôme, et qu'il est au cinquième degré de chacune desdites branches. Dans cette branche de M. de Vendôme , on a remarqué, en remontant à l'origine, qu'elle n'est pas fori honorable. Gabrielle d'Estrces, comme Ton sait, étoit mère de César de Vendôme ; elle étoit fille du seigneur d'Estrées , lequel eut plusieurs filles, toutes fort belles ; il y eut une de ces filles , sœur de Gabrielle d'Estrées, qui fut mariée dans la famille de Hrancas; c'est ce qui lait la parenté entre M-M. d'Estrées etde Brancas. (tn trouvera ci-de.ssus que, lorsque M"^" de Brancas a été faire son remerciement au Roi. M""^ la maréchale d'Estrées étoit avec elle. Le seigneur d'Estrées, père de la ï>eJle Gabrielle, avoit épousé une héritière fort belle, mais fille de Babou
I) Toincr', page7î.
<!<• lu Bourdaisière, notaire A Tours, vers l'an 1560. Celle héritiAre avoit ét<'' nnlreleuue [lar lo sci^ neiir de Ccinlllac, et mourut tragiquement i\ Issoire.
La Reine soiipa jeudi dernier avec des dames ; elle comptoit même en avoir plusieurs, inaiscorntne il y a peu de monde ici elle n'eut que ses dames du palais. Je lui proposai de me faire l'honneur de venir chez moi apr^s souper, comme elle a fait quelquefois; mais elle me dit avec une sagesse qui mérite d'être remarquée qu'elle respectoit trop la douleur et Tinquiélude du Roi pour vouloir faire quelque chose de différent de ce qu'elle faifsoit tous les jours et qui put avoir l'air d'une partie de plaisir.
J'ai appris ce matin par quelqu'un digne de foi, et qui s'en est informé, que le Roi a envoyé à la chapelle et à la paroisse demander que l'on dit des messes pour demander à. Dieu la guérison de M'"* de Chàteauroux. Le Hoi n'envoie point directement savoir de ses nouvelles; mais MM. d'Ayen, de Luxembourg et le marquis de Gontaut se sont relayés tous ces jours-ci pour en apporter des nouvelles àS. M. deuxfois par jour ; outre cela, il y a des courriers de M. de Montmartol qui viennent chez M. Lebel quatre fois dans la journée; il y a aussi des gens de Lebel qui vont !\ Paris, alin que le Roi soit instruit i^ tout moment. Depuis cet article écrit j'ai parlé moi-même à M. le curé de Saint-lx»uis , qui m'a dit que .M. le comte de Noailles lui avoit envoyé dire de la part du Roi que Tin- IcntiondeS. M. étoit que l'on priât Dieu dans cette paroisse pour la conservation des jours de M""" de Chàteaurouv.
M. de Vaudreuil, major des gardes françoises et qui a fait les fonctions de major général de l'armée , est arrivé ce matin apportant au Roi soixante-deux drapeaux fie la garnison de Fribourg.
Du mardi 8, VcnaiUes. — M°"^ la duchesse de Cliùteaurouji est morte ce matin, à dix ou onze heures ; elle avoit encore été saignée du pied avant-hier malin pour la neuvième fois, indépendamment delà première saignée.
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qui éloit du bras et d'une saignée, de la gorge faite il y a quelques jours, i'ni marqué qu'elle tomba malade le 25 novembre le jour même que M. de Maurepas lui porta les ordresdu Roi ; on a prétendu que l'arrivée de M. de Maurepas lui avoit l'ait une révolution ù cause d'un temps où elle étoit alors qui donne lieu souvent à de pareils accidents. Mais premièrement le fait est faux ; d'ailleurs^ on peut bien juger que le Roi ayant résolu de rendre les charges, les deux sœurs en étoient prévenues avant l'arrivée de M. de Maurepas. Elle ne tomba pas malade précisément ce même joui" mercredi ; il est vrai quelle étoit dans son lit à six heures du soir, mais elle se leva et sortit pour aller chez M""^ de Lesdiguières , sa tante, et chez M'"'' de Brancas. Le jeudi malin elle devoit signer le bail d'une maison qu'elle avoit louée dans le quartier de la maison de feue M""" la Duchesse ; elle tomba raaladcj ef fut saignée ce même jeudi 2G novembre, H parolt que tous les remèdes qu'on lui a donnés ont fait leur effet ; il n'y a que la tête qui n'a jamais pu être soulagée; et il y a plu,sieurs jours qu'elle est sans connoissaneeet dans un délire violent et accompagné de mouvements convulsifs, Vernage avoit appelé Dumoulin en consultation dès le troisième jour de la maladie, jugeant qu'elle seroit trèsconsidérable ; et dans la crainte d'effrayer la malade par la proposition do voir Dumoidin , il fallut lui dire que c'étoitle Roi qui le lui envoyoit. Depuis plusieurs jours le Roi est dans une afiliction et un abattement qui parolt bien sur son visage; il n'est sorti que pour aller à la messe ; il n'a paru que pour le conseil et pour donner l'ordre, le reste du temps il a resté dans ses cabinets. M. de Meuse y a toujours été avec lui , et l'auti^e jour il comptoit qu'il avoit été seize heures avec le Roi. Iti n'ctoil pas trop bien avec M"' de Chàteauroux, et dans les premiers jours le Fioi ne lui en parloit point; mais depuis (jualre ou cinq jours il lui on a beaucoup parlé. Avant-hier dimauche, il u'y eutpoiiitde sermon, parce
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que l'usage est de le remettre pour le jour de la Vierge, mais il devoity avoir grand couvert, et il n'y en eul point;
le Roi se renferma après avoir donné Tordre, et ne parut qu'au moment de son coucher-
Hier, nous apprîmes tout d'un coup ici à sept heures et demie du soir que le Roi venoit départir pourlaMeutte. 11 y avoit trois ou quatre jours que l'ordre étoit douni^ aux écuries du Uoi de tenir un attelage tout harnaché. Le Roi prit donc son parti sur-le-champ, et s'en alla si promptementj que M. de Meuse même, qui n'étoit pas avec lui dans cet instant , ne put jamais arriver assez à temps pour lesuivre. Le Roi partit seulement avec M. le Premier et M. d'Harcourt , capitaine des g-ardes en quartier^ et sans aucun garde du corps j, seulement deux paieironiers portant des tlamheaux. M. de Meuse partit dans sa chaise après lui pour aller le retrouver. Le Roi, avant de partir, manda seulement à M. d'Argenson le cadet de dire à son frère de donner audience aujourd'hui mardi aux ambassadeurs et ministres comme àTordinaire, et que d'ailleurs on lui vint rendre compte à laMeuttc seulement dans le cas d'affaires très-pressées. Nous ne savons encore rien de la Meulte, sinon que le Roi se porte bien. Il est vraisemblable que MM. d'Ayen. de Luxembourg et de Gontaut auront la permission d'y venir. Cette grande liaison de M. de Luxembourg avec M"""' de Chàteauroux u'est pas de fort ancienne date : M. de Luxembourg étoit intime ami de M""" de Mailly ; M"* de Boufflers, fort amie de SL de Luxembourg, a trouvé moyen de faire cette nouvelle liaison avec M""" de Chàteauroux.
J'ai marqué que M'"* de Flavaeourt avoit vu M'"" de CliAteaurouxj cette enlrcvue sa passa avec beaucoup d'attendrissement de part et d'autre. M'"'^ de Mailly, qui avoit bien plus sujet de se plaindre de M'"* de Cbâteauroux, mais qui est dans la grande piété, a fait ce qu'elle a pu pour la voir; elle s'est adressée à Vernage, qu'elle connoltf mais qui n'a pas voulu se charger de la propo- X. vt, 15
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sition , disant que ce n^étoit point son affaire. M"' de iMailly (1) a été plusieurs fois à )h porte de ses sœui-s, sans les voir ni l'une ni Taulre.
Je viens d'appri-ndre tout li l'heure que la nouvelle de la morl de M"* de Chftteauroux est arrivée à la Meutle , •k neuf heures; ainsi elle est morte plutôt que je ne l'ai marqué.
Les ministres étrangers sont venus ici àPordinaire; plusieurs même n'ont appris qu'ici le départ du Roi. \ji Keincaété seule au sermon.
M. de Laurag-uais est arrivé de Fribourg depuis deux jours, sans savoir ni que les charges fussent rendues, ni que sa femme fût îiocouchée, ni que sa belle -sœur fûl malade, ni même qu'il eiU été choisi pour aller recevoir M*^ la Dauphine. Il savoit seulement que M"" la duchesse de Brancas, sa mère , désiroil de l'avoir avec elle à ce voyage. Il a été réglé, à ce qu'on m'a dit ce matin, que M, deLuuraguais ne commandera la maison que depuis le moment qu'il recevra M""^ la Dauphine jusqu'à ce qu'il l'ail remise dans sa chambre. U doit lui donner la main depuisle milieu du salon jusqu'à son appartement, après quoi sa fonction est finie ; ce n'est pas même lui qui doit remettre les présents, c'est M. de la Fare qui en est chargé.
i'appris il y a deux joursque M"" laduchesse de Brancas a l'ail mettre Al""" de Ru]>empré à côté d'elle dans le premier carrosse et a envoyé M'"*^ la duchesse de Caumunt dans le second avec une autre dame. Cet arrangement est fait en conséquence de ce que M""* de Rubempré (2) doit
> \\) J'ni appris itepuis qiiclqnej^ jours .seulerrM^nt que ]e c(imrnerr.i<. d(i Roi * aVec M^'' de 'Mailly k cfliurru-na! <lfcs 173.1, cL je le sai'« d'une manier»' à nVn liDitviiir (liHilfr; cl p(!rsmim? nVii âVuil niicun soupçon tifliis c« lernps-là. ( Noie du duc tle Luj/ues.)
(1) J'ai oppm i|u't:iie ilevoit cutntnartder In mniKon en cas que M'"' Jr Brancas se trouvât incomiiwxiée ; tl Jans ce eus elle coiitheroit aussi dans l'apparlement de M^e la Dauphine. (I\'ote du duc de Luy»fs. )
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lire , comme je l'ai marqu^j la fonction de dame d'atours pendant le voyage. Il'"'' la nuiréchalc do Duras^ qui a vu ce qui se passoit chez feu M"" la Dauphine, prétend que la dame d'atours a !)ien ;V la vérité une place de droit dons le carrosse de M'"' la Dauphine, mais seulement la dernière; qu'elle a toujours vu M"^ de Mailly, dame d'atours de M""= la Dauphine à la portière. M""" de Luynes dit qu'elle a vu un exeoiple contraire dans le carrosse de la lieine : M""'' la duchesse de Villars, dame d'atours, y
lion tant avec M""' la maréchale de Villars, sa belle-mère, se trouva assez embarrassée de prendre le devant et di^ ne laisser que la portière à M'" la maréchale, et ne le lit
[ue parce que la Reine le lui ordonna précisément (1). TU'"" de Duras prétend que non-seulement M'"^ de Mailly n'alloil quW la portière de M""" la Dauphine , mais que mèmeIors<|u'il n'y avoitpoinl de place et(ju'el!e8e irouvoit obligée de monter dans le second carrosse, s'il y
P""oit deux dames titrées, elles se meltoient toujours dans fond et M"^ de Mailly sur le devant, à moins qu'elle ne uvât le secret d'y arriver la première, ce qui étoit t rare.
J'ai déjà marqué ci-dessus tous les logements j il n'y en a que deux dont j'ai oubhé de parler. M'"*-" de Périgord,
I^ame du palais de la Reine et fille de M. le prince de Chalais , avoit un log-ement dans la petite galerie qui est
iouten haut dans l'aile neuve ; ce logement a été donné à L le duc d'Anville, à qui on a Ôlé le sien pour le donner
(1) Ci;l eseniple n'est |i,i.s absnliuiii'lit coiitiain; ii l'autiv, parce qtio c'est wilre dtmx pt'rsH>utii's titrées; mais M""' lu diichtssu if Atilin, ijni finit dame Un palats de la Rdne il la cri'alion ilc la maison, m'a dit ijuVIIi* avoit toujours VII M"" t\c Mailly, liamif d'ntour:^ , ;i la [nirlit-ru du taiTûssic de la Keiiif, el que mètiie ecll(t |dace a la piiitiên' ]iour b iJ<lnii; d'atours avoit été doun»-** danK l(< temps du mariage du Ilot; que M'^^ la itiarécluile de Nuaillej*, la ^and'mèrc, i[ui vil eiieure , et q%à a i^dé Jaiue du (talai» de la l'eue Ikine, lui a dît qu'alors la dauie d'atours u'avuit puiivt Je place dans le tarrosse de la Reine lorsqu'il y avoit dt» datiie« titrées, qu'elle alloit daiisie second carrosse. ( Note du duc de Cuynes. )
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A. M'"*'tle Ikauvilliers; et l'on a donni' î\ M"" de P<^rigord uu logt^nii^nt neut' qui est au-dessous de celui-là et audessus de celui qu on vient de donner à M. de Rubempré.
On sait que Tusag-e de tous les temps est qu'un gendarme, un chevau-léger et un mousquetaire de chaque compagnie vont tous les jours, en quelque lieu que le Roi soit, prendre l'ordre avant que le Roi entende la messe, Choisy, la Meutte, Rambouillet ; il n'y a point de lieu où le Roi ne leur donne l'ordi-e. lis paroissent en uniforme et en boites , et ordinairement ici il y a derrière eux quelques officiers. Aujourd'hui ils ont été îI la Meutte^ et le Roi les a renvoyés sans leur donner Tordre. On dit qu'il est dans un état de douleur qui fait compassion.
Du vendredi 11, Venailies. — M""* la duchesse de Cbâteauroux fut enterrée liierniatiu de très-bonne heure; on a cru qu'il seroit plus pruden t de faire cet enterrement à une heure où il y a peu de monde dans les rues, û cause du déchaînement de la populace. Elle avoit été ouverte la veille^ etl'oa n\a trouvé d'autre cause de mort que dans la tête , où les vaisseaux qu'on appelle capillaires étoient extrêmement gouflés et dilatés ; il y avoit aussi un commencement d'inflammation à un poumon. Vernage avoit bien j ugé de celte maladie , car dès le lendemain il dit à M, l'archevêque de Rouen, que si elle s ep tiroit, ce .seroit au moins une maladie considérable ; et le jour suivant il me dit , sur les quatre heures après midi, qu'elle étoit dans le mieuXj mais que cela ne devoit pas rassurer; que le caractère de son pouls marquait une lièvre considérable quiattaquoit également la tète et la poitrine. M"" de Châleauroux avoit fait un testament ; dans cette dernière maladie elle a fait sa légatrice universelle M""^ de Lauraguais, sa sœur^, et donne des récompenses considérables en pensions et en argent comptant à tous ses domestiques, Elle n'avoit d'autres biens que soixante actions que feu M. le Duc lui avoit données dans
temps de son
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ariage ; il croyoil avoir aes raisons pai'liculièi'fs de s'intéressera elle (1) et avoit voulu mùme ^roar principe de religion qu'elle ne partageât point avee ^ues sœurs. La maison de Rohan croit encore que feu ^lA. de Soubise pouvoît avoir à plus juste titre les mêmes I raisons d^ïaiérèt. Le duché de Çhâteauroux retourne au Hdomaine du Roi.
Elle logcoit dans la même maison avec M"" de Laura-
Iguais; celte maison est dans la rue du Bac, et dépend des Jacobins de la rue Saint-Dominique. M""* de Çhâteauroux logeait en bcis et M"° de Lauraguais, qui est accouchée depuis environ quinze jours, logeoit immédiatement au-dessus d'elle. Son état a déterminé à lui cacher dhtièreraenl la maladie de sa sœur; on lui a seulement dit qu'elle étoit incommodée et qu'elle avoit une fluxion sur les jeu.v; et comme elle pouvoit facilement en- Htendre de sa chambre les cris de sa sœur dans ses grandes souffrances f on avoit l'attention de faire du bruit dans sa chambre, dans ces moments, ou de lui dire que [c^étoit une femme qui accouchoit ; enfin, elle ignore încore entièrement sa mort.
Le Roi est toujours à la Meut te ; il s'y porte bien : il dîne tet soupe avec ceu.t qui y sont, mais mange extrêmement peu, et passe toutes ses journées renfermé avec seulement [quatre ou cimf personnes qui voyoient M""* de Chàteau- Iroux, Ce sont Mil. d'Ayen, de Luxembourg, de Gonlaut iet de la Vallière. M. de Soubise , qui éloit fort ami de M"" de Chàteauroux et qui vient d'arriver depuis deux
■jours, a été aussi admis dans ce particulier. MM. le comte de îSoailles, de Meuse, d'HarcourtjetM. le Premier sont à la Meutte, mais ils ne voient le Roi qu'à de certaines heures. On croyoit que le Roi reviendroit ici demain, d'autant )lus que Tordre est donné depuis plusieurs jours aux
(1) Voy. au tome IV, page 2ao, la cause de cet intérêt.
États d'Artois pour dimanche ; mais on a dit ce matirT qu^il alloit à Marly. Otle nouvelle ne se confirme cependant pas, et il parolt décidé qu'il passera seulement à Marly pour y voir les appartements qu'il lait faire pour M"" la Dauphinc et de là viendra à Trianon.
[la .samedi 12, Versailles. — On croyoit que le Roi viendroit à Trianon dés aujourd'hui ; nnais ce lieu, qui n'est point liai>it('! depuis longtemps, a grand hesoîn de répnralions ; autant il est agréable l'été et pendant les grandes chaleurs, autant est-il triste et froid pendant l'hiver, II a donc fallu y faire dans la plus grande diligence les ouvrages absolument nécessaires ; on a interrompu pour cela ceux de Versailles et on a emmené tous les ouvriers, de manière que Mesdames qui dévoient descendre [lujoiu'd'hui dans l'appartement que quitte M. le Daupliîn ne pourront y descendre que la semaine prochaine. Malgré tous ces soins, Trianon ne pourra être en état que pour demain. L'on ne sait pas encore s'il y aura demain conseil d'État à la Meutte; il n'y a point d'ordre de donné jusqu'à présent; cependant il y a des affaires pressées, entre autres par rapport à un courrier du roi de Prusse^ par lequel on apprend qu'il a abandonné la ville de Prague, y laissant cependant sa grosse artillerie (i).
L'aftliclion du Koi est plus vive encore que les preniier-s jours. On prétend qu'il s'est répandu quelques propos sur la mort de M""^ de Chàteauroux, qu'elle étoit trop singulière pour être naturelle. Ces propos pourroient ètrelasuite d'un discours qu'on ditqu'elle a tenu dans sa maladie, et vraisemblablement pendant son délire, qu'elle avoit été
(l) A peu près abaadotiné pr l*s Prsoçais ijui fir«iit le siège de Frîhourg, le roi de Prusse si; irninii .iltaqué par toiiles ks forces Je l'Aiilriclie qui laissa prendre Fribourg et reconquérir In HavicTc. L'iiabilc marticiial Traipn et le prince Charles obligèrent Frédtrtc à évacuer [a BoUéuie et lueiiatèreut 1a Silésie.
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empoisonnée t\ Reims dans une médecine ; il est certain (jii'ellc y fui m.'tlîide, ce qui même y flt rester lii Roi un jour de plus, et que Ton crut qu^elle alloit avoir la rougeole ; mais il n'a paru aucune suite à cette maladie , ni aucun vestige, ni apparence de poison à l'ouverture de son corps.
On sait dès hier que le Hoi mène trois dames à Trianon, M"* deModène, M"'" de Koufllers et M""-' de liellefonds; elles ont toutes trois vu M""' de Châteauruux <lans sa maladie ; on prétend môme que W"^ de Chàteauroux, la veille de sa mork, eut une conversation avec M"^ de Boufflers, qu'elle chargea de dire plusieurs choses uu Roi.
Du Dimanche 13, VermiUes. — J'ai oublié de man]uer ci-dessus que le mercredi 2 de ce mois l'on chanta à Notre-Dame k Paris, et ici à la chapelle, le Te Ihum pour la prise de Fri bourg.
Lisle des bénéfices donnés le 8 décembre.
L'évéché de Béziers, ù. l'abbé de Guistel, aumùnier du Roi;
De Saintes, A, l'abbé de la Corée, vicaire général de Saintes ;
L'abbaye de Font-Combaud, ordre de Saint-Benoit, diocèse de Bourges, ;\ Tabbé Dufau , vicaire général de ï^ngres;
Le prieuré de liigny, diocèse de Lyon, à l'abbé de la Fare, aumrtnier du Roi;
Le prieuré de Moriagne, diocèse de Saintes, à l'abbé delaTour-Dupin ;
L'abbaye de Crissenon, diocèse d'Auxerre, àM"" de Sennevoy (1).
Du lundi 14, Versailles. — Le Roi arriva hier au soir à Trianon ; les trois dames que j'ai nommées ci-dessus
(I) Voy . la Gai!£lt« du 12. { t\ote du dm de Lvynes. )
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âont de ce voyage, et l'on croit qu'il durera au moins loute la semaine.
Le Roi a commencé aujourd' hui à tejpjr conseil d'État à Trianon; quelques-uns de ceux qui ont des charges ont eu permission de lui aller faire leur cour.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que les quatre aumôniers de quartier de M** la Dauphine sont nommés depuis plusieurs jours ; ce sont MM. les abbés de Nicolal» de Belleg^uise, de Poudens et de Salis.
Les évèchés qui étoient vacants sont Saintes et Béziers. Saintes a été donné à M. l'abbé de la Corée , grandvicaire de ce diocèse, désiré et demandé par toute la ville ; Béziers à M. Tabbéde Guistel : il est homme de condition de Flandre, d'un caractère doux et aimable; il étoit aumônier du Roi.
J'ai umrqué ci-dessus que M** de Châteauroux avoit été enterrée du matin; elle l'a été à sept heures. La disposition de? esprits du i>euple s'est un peu radoucie ; et sachant la douleur du Roi, Us en sont occupés et craignent qu'elle ne fasse tort à sa santé (1 .
M'^ deVentadourest malade depuis deux ou trois jours d'une fièvre continue avec des redoublements; elle est âgée de quatre-vingt-treize ans. Toute maladie à cet àjre ne peut être que très-dangereuse.
Du mercredi 16, Versailles, — M"" de Venladour mourut hier après midi . à cinq heures un quart; elle étoit sans connoissance depuis quatre heures du matin. Il parolt que c'est la suite d'une indigestion ; mais elle étoit, comme je lai marqué , dans sa quatre-vingt-treizième année. C'est une grande perte [Mur ses amis, à qui elle étoit fort aise de rendre service ; elle n'a jamais fait de malà personne, et a toujours été occupée à faire du bien ; elle étoit extrêmement charitable, et Ton croit qu'elle
(l)Barbwf 5es«rt des nMote:» lena«i, Iobm UI, pa^»7l deréditioii in-l?-
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donnoit bien iO, 000 livres paran iiux pauvres. Elle jouissoit d'un revenu considéra!>ie, mais presque tout viager^ et la plus grande partie des bienfaits du Uoi; elle avoit abandonné le fonds de soq bien à M, de Soubise ; elle ne s'étoit réservée qu'une pension de ''•■0,000 livres. Elle avoit eu pendant le cours de sa vie des choses immenses, tant en présents qui lui avoient été faits à elle-même, qu'aux enfants de France, qu'elle avoit élevés; mais il ne lui en resloit plus rien, elle avoit tout donné. U y a quelques années qu'elle lit présent au Roi d'un cabaret de porcelaine garni d'or. Son testament fut ouvert hier chez M. le cardinal de Kohan en présence de la famille; On m'a dit qu'elle faisoit son légataire universel M. le prince de Soubise, son arrière-petit-fds. Ses exécuteurs testamentaires sont M. Jomart, curé de la paroisse Notre- Dame de Versailles, et M. de la Courneuve qui lui est attaché depuis longtemps et qui est fils d*un intendant de M""' la maréchale do la Moite, sa mère.
M"'" de Venladour aimoit la bonne compagnie et s'accoramodoit de celle qui l'étoit moins ; elle éloit aussi respectable par sa vertu qu'aimable par sa politesse et sa douceur; elle n'avoit pas toujours eu une conduite irréprochable ; mais depuis un très-grand nombre d'années elle vivoit dans la plus grande piété. Deux circonstances de sa vie méritent de n'être pas oubliées; la première est d'avoir sauvé la vie du Hoi. On sait le funeste événement arrivé en 1712. La mort de M. le Dauphin et de M""" la Daupbine, suivie peu de jours après de celle de U. le duc de Bretagne, avoit jeté la France dans une consternation générale, M. le duc d\Vnjou, devenu duc de Bretagne, depuis Dauphin, et puis Roi trois ans après, fut dangereusement malade, et Ton n'avoit que trop de raisons de soupçonner la cause de celte maladie. Louis XIV lui-môme, frappé de tant de malheurs accablants, avoit perdu toute espérance; il s'en remit entièrement aux soins de M"" de Ventadour, lui dit de faire tout ce qu'elle
ire
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jugeroit à ju'oijos et de ne lui en plus parler. M"" dl Vciilatlour lit prondie au Dauphin du contrepoison, q lui fut envoyé par M""* de Vërue, ma grande tante; el lui lit taire du boutlloti dans sa chambre et devant ell el rendit enlin ce prince à la France. La seconde circon tance de sa vie est qu'elle est la seule l'einme particulière qui ait été iissise sur les fleurs de lis. L'Age du Roi da le temps de son lit de justice ne permetloit pas qu'il l' sans sa gouvernante. Je crois que cet exemple est uniq depuis le commencement de la monarchie
L:i Heine, hier après son dîner, alla chez M'"* de Yen tadour . quoiqu'on lui eût représenté qu'elle éloit sans connoissance et à l'agonie; il n'y avoit plus môme dans ce moment personne de sa famille ; mais la piété de la [\eine la détermina à ne jioint éviter un spectacle aussi triste qu'il est instructif.
L'on compte que M"" la maréchale de la Molhe et M"" de Ventadour ont élevé vinL't- trois enfants de Franco,; Louis XIV avoit eu, outre M. le Dauphin, deux fils et tro: filles qui moururent jeunes ; M. le Dauphin avoit eu troi enfants , M. le duc de Bourgnj^ne, le roi d'Espagne, M. duc dcBerry. M. le duo de Bourgogne eut un fils qui mo vul en 1705, uo autre mort eu 1712 et le Roi. Le Roi a e deux garçons et huit filles; ajoutez à cela l'infante aujourd'hui princesse du Brésil (1), cela fait en tout vingt-trois.
On ne peut s'empêcher de rapporter ici ce qui est marqué dans les lettres d'érection du mois d'octohre 171 V de la terre de Frontenay en Saintonge , en duchépairie sous le nom de Rohan-Hohî.in. Cet article est trop honorahle il M""" de Ventadour pour qu'on puisse l'omeltre. « Nous regardons d'ailleurs celte grâce comme une occasion favorable de donner à notre Irès-chère et hien-aimée cousine, Chtirlotte-Êléonore-Miidelaine de la
(1) Que Louis XV avait di'i épuu>iei' ut qui fut renvoyée en Espagae suns le luinisli^re île M . le i)\\c.
othe-Houtlancourt, duchessedc Vt'iitadoiir . en la personiiii d'Hercule de Uoban, sou gendre, des marques de oolre bienveillance et de la satisfaction que nous avons du zèle et de rapplication avec laquelle elle s'est donnée tout entière i\ élever le Dauphin de France, noire arpière-petit-lils, dépôt le plus précieux que nous puissions confier à ses soins »
M. delà Motlie-Houdancourt, chevalier d'honneur de la Heine, m'a dit que dans ses lettres de grandesse il y éloit aussi parlé de M""^ la duchesse de Ventadour.
M. le duc de Chartres et M. de Penthièvre allèrent hier au lever du Roi k Trianon ; c'est la première fois qu'ils ont vu S. M. depuis la mort de M'"« de CluVleauroux. M. le ducdeChaftres s'approcha du Ut etdemanda la permission de porter le deuil de M™* de (^hîUeauroiîv, C'est Fusage; les princes dusany ne portent point le deuil de leurs parents (1) sans la peraiibsion du Roi.
Aujourd'hui M, le Dauphin a été à Trianon j il n'avoit pas encore vu le Roi depuis la jnorl de M"" de ChîUoauroux ; il n'a pas été à la Meulte; et c'est la première fois quUl va à Trianon depuis que le Roi y est.
Du vendredi 18, Versailks. — Le jour que M'"" de Ventadour mourut étoit jour de comédie ; les (minédiens avoient été mandés et s'éloient rendus ici ; la Reine fit dire qu'elle n'iroit point à la comédie, mais qu'il n'y avoit cependant qu'à la jouer comme à l'ordinaire; et elle descendit chez Mesdames pour leur donner une marque d'amitié. Madame aimoit beaucoup M™' de Ventadour, et tous les soirs après souper elle y alloit passer une oudeuxheureSj faisant la conversation avec les amis
(l) La duchesse de Clmrtres ( Louise- H iinrielt« de Bourhon-Conty) descendait par son père, Loiiis-Armaiiil de lîotirhoii, jtriiice de Conly, d'Anne- Maric Marliuozzi, princesse (le CoTit), nièce il u tardiiiid Mazarin; el \I"" de Cliâle.iuroHx ( Marif-Aiine de Mrtilly-Ne.'ile) d«si;enditil par sa tiièrr, Armatide- Félice de la Porle Mainrin , d'Morlciise Manciiii, duchesse de Rt-Uielois-Mais;)ria, ifgakmeut nièce île MHzariu.
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particuliers de M™" de Ventadour et paroissaat regarder ce temps de la journée celui où elle s'amusoit davantage.
On ne sait pas encore combien le Roi restera de temps . j A Trianon ; tout ce que l'on sait est qu'il y restera sûrement dimanche toute la journée; beaucoup de gens, croient qu il reviendra ici lundi au soir. Tous ceux qui ont des charges ou des entrées ont eu permission d'âlleri lui faire leur cour; cette permission a été accordée aussi' à quelques autres depuis deux jours. On s'adresse pour cela à M. le comte de Noailles, et l'on ne l'ait sa cour qu'au lever du Roi jusqu'à ce qu'il passe pour la messe ; on pourroit cependant rester jusque après la messe; mais^j dans tout le reste de la journée le Roi ne voit que ceu£^H qui sont habitants de Trianon. J'y ai été ce matin, et je ^^ l'ai trouvé triste, pâle et maigri. Lorsque soulever est^H fini, il avoit coutume de tous les temps de passer à. son^H prie-Dieu; cette coutume avoit été interrompue pendant la campagne» comme je l'ai déjà marqué ; il Tavoit reprise ici ; aujourd'hui il ne s'est point rais à son prie-Dieu , et quelqu'un qui fut à son lever il y a deux jours m'a diii qu'il avoit fait la même observation.
M. de la Fare est venu ce matin au lever du Roi; ilj part pour aller joindre la maison de M""' la Dauphine. Aussitôt que le Roi aété habillé, ilafaitsigne àlaFare de] le suivre, et est entré avec lui dans son cabinet ; il y a resté assez peu de temps, et a passé ensuite dans la pièce qui estavant sa chambre, oîiM. deSouvré, maître de la garderobe, dont l'année finit, lui a fait voir plusieurs pièces d'étoffes d'hiver et d'été, pour que S. M. se déterminAt sur le choix de deux robes de chambre. C'est toujours le maître de la garde robe qui fait fournir la robe de chambre.
Le Roi depuis qu'il est à Trianon se lève ordinairement à dix heures ou dix heures et demie; il passe ensuite à la messe ; ordinairement il tieut conseil ou travaille avecJ| quelquesministresjusqu'audtner. Aujourd'huicependant il n'y avoit aucun ministre. Le dîner est à deux heures;
i)K(:i-:mbki: îth.
il dîne avec les dames et les hommes habitant Trianon, mais il mange très-peu . Les trois dames sont, comme je l'ai marqué. M'"" de Modène^M""" de Boufflers et M""" de Bellefonds ; les hommes, M. de Soubise, M. d'Ayen et M. de Luxembourg, qui jouent toujours à quadrille avec le Roi, MM. d'Aumont, de Gontaut, duc d'Harcourt^ marquis de Meuse et comte de Noailles. Au sortir dudiner, il s'établit trois parties de quadrille , après lesquelles le Roi fait la conversation et quelquefois se promène dans le petit jardin qui est de ptain pied à son appartement (1). Cette conversation dure jusqu'à six heures; alors le Roi se retire, ettravaille jusqu'à neuf heures, chacun se retire chez soi , et l'on revient un peu avant le souper; le Roi soupe avec la même compagnie ; ensuite les mêmes parties de quadrille, après lesquelles la conversation jusqu'à une ou deux heures après minuit; le Roi fait asseoir tout le monde.
Hier , pour la première fois le Roi fut tirer dans le petit parc. Aujourd'hui, pour la première fois aussi, il est allé courre le cerf dans les bois aux environs d'ici.
Du saiïiedi 19, Versailles. — J'ai déjà marqué plusieurs circonstances honorables à M"" la duchesse de Ventadour. M. le cardinal de Rohan m'en a appris une aujourd'hui ; c'est qu'à l'enterrement de M"" de la Mothe, sa mère, il y eut un carrosse du Roi qui marchoit avant celui du corps, et plusieurs palefreniers de la grande et de la petite écurie qui marchoient avec des ilara beaux.
J'ai marqué ci-dessus que M^'de Ventadour [étoitj dans sa quatre-vingt-treizième îmnée; elle parloit elle-même volontiers de son âge, et elle disoit, il n'y a que quelques mois, qu'elle avoitquatre-vingt-douzeans; cependant M. le comte de la Mothe prétend que M. le maréchal delà Moilie n'avoitété marié qu'en 1(350 (2), et qu'il avoit eu un lils
(I) Le Roi Druiipi; rappnrlemunl (|u'i)ccupoil M""* tie Maintcnon. C'fisl relui
tioi^k roi (te Pulogm ii \opi i|it;in(l il «si \enu ici, l^oie du ductle Ltttjnes.)
le mai et 11 ;i! de la Altfthe épouâfli le 21 novembre lOiO, la liik cJe
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et f]eiix ou trois tilles avant M™' de Veiitadour , que par conséquent elle ne pouvoit <^tre venue au monde qu'ea t65'i- ou 55. M. le cardiiuil de Kohan m'a dit aujourd'hui que M"'' d'Auinont, sueur aliu'e de M""' de Veutadour, <:toit|., née en 1651, et qu'où eroyoit M™" de Ventadour née en' 52, mais qu'on n'avoit point trouvé son extrait baptis-i taire. M. le maréchal de la Mollie droit son origine de Jeajs delà >lolhe, éfuyer^son trisaïeul, et de Catherine du Bois, dame de Houdancourt; il n'étoit que le cadet de ' celle maison. Philippe delà Mothe, son pt'-re, qui mourut' Agé de quatre-vingt-quatorze ans, fut marié trois fois. De sa première i'eDime, qui étoit Ral>at, il n'eut qu'une fille, qui fut relij^ieuse, Ue la seconde, qui éloit Itibier, il eut un iîls nommé Antoine (1), grand-père de M. le comte de la Jlotlie, aujourd'hui chevalier d'honneur de la Reine. De latroisième, qui étoit (ille du. seigneur du Plessis-Piquetj il eut M, 1 evêque de Mcnde, qui fut grand-aumônier de la reine d'Angleterre, Henriette-Marie de France; un second fils (2), qui fut capitaine de la compagnie des chevau-légers du duc de Mayenne; le troisième étoit M. le maréchal de la Mothe (3) ; un quatrième, qui fut abbé de Saint-Antoine ; un chevalier de Malte, mort âgé de quatrevingt-deux ans; un qui fut archevêque d'Auch et premier aumùnier de la tleine Anne d'Autriche, mort fi quatrevingt-deux ans ; unévèque do Saint-Flour, mort à soixantequinze ans; et cinq filles, dont lu dernière mourut en 1702, âgée de quatre-vingt-dix ans. Le grand-père de
M. de Plie, )iiari|iii:s lie Toussy ; il en eut iiu (ils liomm*; Philippe, (|iii iiuiiiiiitjeiini!!; une lillc, ijui l'poDSi» M. d'Auiiitml iii lOM ; M""; de VonUiloiiri.! riiaiiEe en lij7l , h'I' '^'l ''«me iriionneiu de Maiiannî i;t depuis sdiiveniuiiloj des t'tifatils d« Fiatnc^; iiin; niiln" lille, qui i^pousa, eu U'<7^, le duc de lii l-Vrlii- Si'Mneterre, fl une qualriêiutj lille, qui mourut en bas âge. (A'ote du dnc ttc /ai ij II es.) ()) Il iiiDUiul à qualie-vin;;ls aiu. ( Sofe dit duc de /jnj»fs.] (2) Il mourut des blesaiires qu'il reeui an sit-ge de Montpellier. [JS'ùte du dite de Lutjnex.) Ci) Mort âgé de cioquftnte-dj'ux ma. ( i\ole du dttc df Lvijncx. )
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le comte de lalVlothe^ chevalier dMionneur de la Reine, îourut à quali'o vingts ans; son père est mort aussi fort ^é ; il avoil épousé une Tressan, veuve de M. de Vaillac,
de laMotlie daujourd'hui est né en 1687.
M. le prince de Conty est arrivé aujourd'iiui à Trianon ; le Roi l'a t'ait entrer pendant qu'il étoit encore dans son lit, et l'a entretenu seul près d'une heure ; il paroissoit lux yeux du Roi que cette conversation ne s'étoit pas
issée sans larmes. M. le prince de Conty étoit extrème-
lent ami de M""-' de Cliàteauronx > dont il avoit été fort
limoureux. Le Roi a donné à M. le prince de Conty le
pand appartement à gauche àTrianon; c'est celui qu'on
Ippelle rfippartement de Monseigneur.
On ne parle point encore du retour ; ou croit pourtant [ue ce pourroil bien être lundi. Le Roi a encore été aujourd'liui courre le cerf.
Il y a quelques jours que la Reine écrivit au Roi ; le
înderuain le Roi envoya par Lebel. son preniier valet de
Chambre, une réponse à la Reine, fort polie et écrite avec
initié; mais il lui marque qu'il ne la verra qu'à Ver-
lilles.
Mesdames n'ont point encore été h Trianon.
Du mardi 22, VergaîUea. — 11 y a déjà U'ois ou qua(re )ursque Ion sait la mort de l'archi duchesse gouvernante ies l^ays-Bascl femme du prince Charlrs; elle est imn-le in coucheSj et l'on dit que c'est par la faute d'une sagesrnme. M""" la duchesse de Lorraine lui avoit envoyé m îiccoucheur; lu sage- femme a voulu être seule, et fuand on a appelé l'accoucheur il n'étoit pins temps, b'iiruhiduchesse a été longtemps malade ; elle est fort regrettée. L'enliuit dont rarchidutltesse est accouchée es! mort en venant au monde.
La Reine de Hongrie, sa sœur, est aussi accouchée (1),
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et elle a eu un tîls ; son accouchement ne s'est paff tournr heureusement depuis; on l;i disuit même hier morte. Cette nouvelle ne se confirme pas cependant eucore.
M. le comte de Béthune mourut il y a quelques jours : il n'a été que deux jours malade ; il avoit environ soixanteseize ans. Il étoit de la ])ranche aînée de la maison de Béthune ; il avoit été marié deux fois ; sa première femme étoit sœur de M. le maréchal d'Harcourt, dont il avoit eu plusieurs enfants, et entre autres M'"* la maréchale de Belle-Isle, qui avoit épousé en premières noces M. de (ïranceyj comme on le sait. Kn secondes noces, M. de Béthune avoit épousé la sœur de M. de Gesvres, la môme année de la mort du feu Roi. M. de Béthune dit alors qull avoit qufirante-septans (c'est 11 . le duc de Gesvres qui me l'a dit). U étoit grand-chambellan du Roi de Pologne (Stanislas). 11 avoit eu plusieurs enfants; il ne lui reste qu'un garçon. Il étoit bon homme et fort singulier. Sa maladie a commencé par un rhume, et la poitrine s'est remplie en fort peu de temps.
Le Koi décida il y a deux jours que lorsqu'il seroil question au conseil de finances de quelques prises sur mer, M. de Penthièvre y cntreroit comme grand-amiral ; c'est l'usage que le secrétaire d'État de la marine y entre en pareil cas et aussi le grand-amiral ; ceci n'est nouveau que par rapport à Tàge de M, de Penthiévre, qui ne lui avoit pas permis Jusqu'à présent d'y entrer.
U paroll décidé que le Roi revient ce soir aprAs souper.
Vu veTidredi 25, YersmUes. — M'"" de Ventadour l'ut enterrée le lundi dernier, 21 de ce mois; elle fut portée d'abord ici à la paroisse Notre-Dame, suivant l'usage , et de là aux Fouillants à Paris. Son corps étoit dans un carrosse à huit chevaux caparaçonnés, précédé d'un carrosse du Roi et accompagné par soixante palefreniers de la grande et de la petite écurie, avec des flamhoaus. On avoit envoyé h Paris chez les parents des billets imprimés, portés par des crieurs. M'"' la duchesse d'Uzèi? la douai-
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rière m'a dit que celui porté i\ Thùle] d'Uzès étoil pouf avertir que renlerremeot se feroit à six heures, et qu'on
avoit ajouté qu'il falloit avoir un g'enlilhomine, un alet de chambre et trois laquais vêtus de noir. M. le coadjuteur, M. le prince de Soubiso , M. de Tallard et M. de Monlbazon accompagnèrent le corps.
Le Koi revint mardi au soir de Trianou ici, après souper. Le mercredi il reçut les révérences. Le mercredi il fut à la chasse du cerf, qu'il quitta fort promptenient, à [•cause du froid. Au retour^ il reçut les révérences de M. le ■prince de Souhise , de M. le coadjuteur, de M. de Mont' iazon et de M. de Tallard eu grand manteau, et ensuite de M"" de Tallard , de Hohan et de Marsan en mantes ; il soupa dans ses cabinets.
nier ou avant-bierj il eut une conférence avecle P. Péusseau, lequel dit en être fort content ; il ne lit point ses dévotions hier, et par conséquent ne toucha point. Il fut en bas aux premières vêpres; cetoit M. de Fréjus (du Bellay) qui ofticioit, et c'est lui qui officie encore aujourd'hui. Hier au soir, le Roi fut à dix heures et demie à la cbapelle, d'où il ne revint qu'après les Laudes. Aujour-
td'hui il va à tout l'office. Ce matin, suivant l'usage, il y avoit un maître des requêtes à côté du tapis; il devroit même y en avoir deux, un de chaque cMc ; c'est la règle toutes les fois que le Roi entend la messe en bas; c'est M. le chancelier qui les nomme. M. le Vayer est celui
rqui y étoil ; l'autre s'est trouvé incommodé. Cet usage a été établi pour recevoir les placets que l'on peut donner au Roi pendant qu'il est à son prie-Dieu. Ou n'en donne point présentement; mais s'il y en avoit, les deux maîtres B des requêtes nommés ont droit d'en rendre compte au ■ Roi dans son cabinet.
M. de Richelieu arriva hier au soir, et ville Roi vraisemblablement en particulier avant son coucher, car il est certain que lorsque le Roi fut rentre de la chapelle il s'enferma. La Reine ne savoit point l'heure de la messe pouf
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aujourd^nii ; elle Tenvoya demander, et on lui dit que le Roi étoit enfermé.
M. le maréchal de Saxe , qui est revenu de Flandre depuis peu de jours, n'a fait sa révérence qu'aujour^ d'hui.
Roy, le poète, compose actuellement un divertissement pour lequel il tire des sujels des quatres parties du inonde (i); il a choisi pour l'Europe la fôle donnée par François I" à Charles Quinl lorsque cet empereur passa par la France pour châtier les Gantois. Pour cette fête le Roi avoit fait équiper un vaiisseiiu, qui s'appeloit Le Bucentaure ; le sieur Roy, pour donner plus de lumière au sujet qu'il traite, a été obligé de voir d'anciennes provisions de la charge de grund-prévôt, dans lesquelles il a trouvé le titre de roi des Ribauds : ce mot en vieux gaulois veut dire des débauchés ; il parolt que le grandprévôt étoifc chargé alors de commissions fort agréables aux gens de cette espèce, mais bien peu conformes à la religion. Les dames alors ne venoicnt point à la Cour, et ce ne fut qu'à l'occasion de cette l'ète qu'elles y vinrent. Le Roi, qui étoit fort content du zèle et de l'amitié que la duchesse d'Alencon, sa sœur, lui avoit marqués pendant qu'il étoit prisonnier à Madrid, voulut qu'elle eût une cour et dit aux principaux seigneurs de faire venir à la Cour leurs femmes et leurs filles.
Du dimanche 'i.l , Versailles. — J'ai oublié de marquer ci-dessus que mardi dernier, lorsque le Roi fut arrivé de Trianon, il n'étoit pas minuit; il descendit chez M"" la comtesse de Toulouse, où il resta jusqu'à près de trois heures.
Avant-hier vendredi, l'office à l'ordinaire; ce fut M""" de FHôpital (Boulogne) qui qu6ta, et M. de Fréjus qui officia. Le compliment du prédicateur lut assez bien,
(IJ Cul opùra-ballet, qui eut c;n effet iioiir litro : Les quatre pav/in du monde, fui représenlê à Vfiraaille», en 1745.
court, des louanges conveiial>les, et finit par une piiùre pour le Koi.
Ce même jour, il y eut grand couvert; M. le Dauphin et Mesdames y mangèrent. Le Roi fut sérieux jMïiidant le souper et parla peu ; il parla cependant au maréchal de Saxe.
Hier, il fut tirer dans le parc, et soupa dans ses cabinets. ^, On apprit hier la mort de M'"*^ la duchesse de Lorraine ; ^eUe étoit, comme l'on sait, 'sœur (1) de M™' la duchesse d'Orléans. Il y avoit déjà longtemps qu'elle étoit presque totalement en enfance; elle est morle d'apoplexie. Par cette mort, Commcrcy et son territoire reviennent à la France, et le roi de Pologne va en prendre possession pour en jouir comme du reste de la Lorraine. On ne Tavoit laissé à M'"" la duchesse de Lorraine que sa vie durant.
■ Le Roi a fixé le jour du mariage de M. le duc de Penthièvre àmardi prochain, 29. M™" la comtesse de Toulouse a envoyé des billets d'invitatiou^ dont on trouvera ici la copie de celui de M"^'' de Luynes (2) , M"' de Modène ne doit être présentée que lorsqu'elle sera M™*" la duchesse de Penthièvre; ainsi il parolt impossible qu'elle se trouve à la signature du contrat dans le cabinet. Je marquerai ce
■ qui se sera passé.
V Du lundi 28, Versailles. — M""" de Lowendal fut pré-
■ sentée hier ; ce fut M'"" de Luynes qui se chargea de celle
■ présentation, à la prière de M. le duc Ossolinski. M. de
■ Lowendal est au service de France depuis environ deux ans; il y est entré en qualité de lieutenant général; il est Danois et a servi en Russie. 11 est grand et a une assez
(1) C'f3t-à-dire Ijellfi'Sreur. ttlîsabetl) CharloUc d'Orléans, ducliesse de Loirain«, était Mlle de MonsiBiir, frère «le Louis XIV.
(2) K Mme Ja duclmssede Luynes est prMie, de la part de S. A. S. M™ela comtesse de Ttjiiloiise, île .se Iroïiver à la ••élébrjilioii du mariage de S. A. S. M. le duc de f'enlhièïre, qui se fera [mur la signûtiivc du (.ontract daus le caLinet du Roi le lundi 2» décembre 17'i4, et te mariage le lendemain dans la cliitfielic. »
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Ixille figure. Il a Imé un régiment, qui n'est pas encore enlièrenient formé ; c'est un très-hon officier et dont on dit beaucoup de bien ; il a été blessé d'un coup de feu, à la tète, au siège de Friboiirg; heureusement la blessure n'étoit pas dangereuse. M. de Lowendal est catholique; cependant celte femme-ci est la seconde ou troisième, et les autres sont vivantes^ ce qui est incompréhensible, et M°" de Lowendal a déjà eu deux ou trois maris, qui ne sont point morts. On prétend môme que le hasard l'a fait souper avec ses trois maris. Elle dit qu'elle n'a que vingt-sept ans; elle en paroU bien cependant trente-cinq; elle n'est point jolie, mais elle est bien fuite et a Pair noble; elle parle assez bien françois. Elle fut présentée dans le cabinet et saluée ; le Roi même lui parla des différents voyages qu'elle a faits.
Le Roi donna hier ou avant-hier un fort beau Saint- Espritde diamant à M. le Dauphin; M. le Dauphin rougit en recevant ce présent, Il aime beaucoup le Roi^ mais il le craint et est embarrassé avec lui; le Roi lui demanda pourquoi ilrougissoit, el lui dit qu'il devoit s'accoutumer à n'être pas dans cet embarras avec lui.
Le Roi a signé ce matin le contrat de mariage de iM. le comte de Rrionne avec M"'* la duchesse de Roehechouart, seconde douairière ; le mariage doilse faire après-demain. La noce se fait chez M""^ la duchesse de Mortemart; il n'y aura que les parents les plus proches.
La signalnre du contrat de mariage de M. le duc de Penthièvre s'est faite cette après -dlnée; on a suivi j\ peu près le môme arrangement qu'à celui de M, le duc de Chartres, excepté qu'à celui de M. le duc de Chartres M""" la duchesse de Chartres et toutes les princesses allèrent chez Mesdames el allèrent ensuite chez la Reine à la suite de Mesdames. Ici Madame n'y étoit point; on lui a arraché une dent aujourd'hui ; il n'y a eu que M"' Adélaïde et elle est venue seule chez la Reine avec ses dames. Le Roi avoitordonné que l'on quittât le deuil ; il n'y avoit
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en tieiu! que M'"" de Tallard, par une permission particulière. M"" la princesse de Conty et toutes les femmes veuves avoient le petit voile. La signature s'est faite dans l'œil de bœuf, qui étoit devenu le cabinet du Roi pour ce moment-là; il y avoit une table dans le fond, du côté de la cheminée; le Roi étoit au bout de la table, à droite, du côté de la galerie; ensuite M. le Dauphin, M, le duc d'Orléans, qui n'étoit point venu à la Cour depuis longtemps, M. le ducde Chartres, le petit prince de Condé (1), M le prince de Conly, M. de Dombes, M. d'Eu et M. de Penthièvre. M. le comte de Charolois de voit y être, et étoit parti de Paris dans celle intention, mais il est arrivé trop tard. A i'autre coin de la table , du côté de la cour, étoit la Reine, ensuite M""' Adélaïde^ M™ la duchesse de Chartres, M"" la princesse de Conty, Mademoiselle, M"^ de Sens et M"' de la Roche-sur-Yon. Toutes les princesses et les dame» se sont assemblées chez la Reine et sont entrées à sa suite par la porte de la galerie. C'est M. de Maurepas qui a fait signer le contrat; chacun a signé à son rang, laissant vacantes les places de princes et de princesses quin'y étoientpas. Après la signature de M. de Penthièvre, qui es! la derniiH-e, M""^ de Modène est arrivée par la chambre du Roi avec M"° de Modène, que l'on appelle toujours M"^* la marquise de Gualterio; elles atlendoient dans le cabinet ovale du Roi, qui est avant sa nouvelle cham1)re, du cùtéde l'escalier de dégagement. Le Roi avoit il qu'il vouloit voir M"° de Modène; mais il oublia ou 'eut pas le temps de s'arrêter ; ainsi il ne l'a voit point vue encore quand elle arriva dans le cabinet à l'œil de bœuf. Après les révérences ordinaires, M"" de Modène el elle signèrent. W" de Modène vint reprendre sa place; mais elle n'eut pas le temps de se mettre en rond, parce que la cérémonie finit; d'ailleurs M"° de Modène ne pou-
(!) Loui3-Jos«ph de Boiirboii, né en 1736.
voit pas avoir de place. La Reine sortit. M"" Adélaïde ï& suivit avec les princesses el les daines, comme en venant. Le Roi resta à sa place jusqu'à ce que toutes les dames fussent sorties; il rentra ensuite dans son cabinet, où il trouva M"" de Modène, et M'"deModéne, qu'il salua et baisa. Du mardi 29, Vermilles. — Hier se fit la cérémonie du mariage de M. de Penthièvre. Le Roi avoit donné l'heure à onze heiu-es trois quarts. W dcModène arriva à la chapelle avec M"" sa fille, un peu avant le Roi; elles allèrent attendre dans la sacristie. Le Roi arriva, suivi de M. le Dauphin et de tous les princes, à midi et demi. La Reine arriva h peu près dans le même temps, suivie de Madame, d(î M™" Adélaïde et de toutes les princesses. Le prie-Dieu du Roi étoit reculé fort enar^i^re; il devoit y avoir quatre hommps titrés avec des carreaux ; il n'y en avoit que trois; c'éfoient M. le duc de Brancas_, M. de la Vallière et M. le priDoe de Chalais; M. le duc de Biron, qui devoit être !c quatrième, se trouva n'avoir point de carreau. M. le Dauphin ctoil îi la droite du Roi et Madame à la gauche do la Reine, M"" Adélaïde à la droite de M. le Dauphin^ M. le duc d'Orléans à la gauche de Madame, M. le duc de Cluirlresà la droite de .M"'"-' Adélaïde, M'"" la duchesse de Chartres k la ji.'.'iuche de M. le duc d'Orléans , M. le prince du Condé à droite de M. le duc de Chartres, M. de Charolois iV la f^auche de M"* de Chartres. M. le prince de Doinbes et M. lo comte d'Eu étoient en seconde ligne, suivant la règle qui s'observe pour les légitimés aux mariages. J'ou- Idiols de marquer M"" la princesse de Couty, M. le prince de Conly, Mademoiselle et M"'-' de la Roche-sur-\on, qui étoient de même, suivant leur rang. C'est encore un usage de ces sortes de cérémonies. M. le comte de Clermont n'a point pfiru t'n cette occasion, étant apparemment incommodé. M. le duc de Penthièvre éloii en manteau et M"' de Modéne en mante, suivant l'usage. Ils s'avancèrent sur la première marche de l'autel; le Roi et la Reine s'avancèrent aussi, Tun à droite, l'autre à gauche. C'étoit M. le
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cardinal do Hohan qui tkisoil la cérémonie, et tout se passa de inôuie qu'à celle de M. le duo de Chartres. M. le cardinal de Rohan ne nomma les mariés que par leur nom de baptême seulement; il fit d'abord les fiançailles et tout de suite le mariage (,M. le duc de Chartres avoit été fiancé la veille comme je Tai mai'qué) . Un aumônier du Roi (1 abbé
de Raichecourt (1) .• Le poêle fut tenu par
deux autres aumôniers du Roi (l'abbé de Grimaldi et l'abbé de la Fare). On chanta un motet à l'ordinaire pendant la messe. Après la messe les signatures à l'ordinaire, suivant l'usage. M. le curé de Motre-Danie éloit on étole aux iiauçailles, et uu mariage auprès de M. le cardinal de Rohan. Après les signatures, le Roi revint chez lui précédé de tous les princes et de M. le Dauphin , et ensuite la Reine suivie de Mesdames et de toutes les princesses; ensuite M. le duc de Penthièvre donnant la main à M'"' de Penthiévre. Us entrèrent tous deux dans le cabinet du Roi, où se fit la présentation de M'"*" la duchesse de Penthièvre, qui alla de là chez la Reine. La Reine la salua et baisa. Comme c'étoit hier mardi, jour des ambassadeurs, ils étoient tous à la cérémonie , les ambassadeurs dans une travée avec M. de Sainctot, et les envoyés avec M. de Stdiraettau dans une autre. M. de Grimberghen ne se trouva point à la cérémonie, à cause de son grand deuil; ce[jendant ce fut un malen tendu j car le bailli de Froulay, qui est en grand deuil à cause de la mort de M"^*^ sa mère, étoit à la chapelle. M™" d'Ântin étoit en deuil de veuve au mariage, en bas, par permission particulière, étant belle-sœur de M. de Penthièvre, Ce qui est plus singulier, c'est que M°"^ la comtesse de Toulouse éloit en haut, à une travée. Depuis la mort de M. le comte de Toulouse, elle ne s'est point habillée en grand habit , el par cette raison elle ne se trouve à aucune cérémonie.
Le Roi avoit donné l'heure pour le grand appartement
(1) Cette lacune existe daas le manuscrit.
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à six heures ; on avoit mis pour cet effet des chandeliers et girandoles dans les trois pièces de l'appartement de la Reine pour le souper. La Reine passa à six heures précises pour Tappartement. M"* la duchesse de Penthièvre n'étant pas encore arrivée ne put pas se trouver à la musique. Le concert était dans la pièce des deux tribunes (1); la Reine se mit dans son fauteuil dans cette pièce. Après \^ musique il y eut deux cavagnoles. Le Roi avoit dit qu'il ne viendroit point à l'appartement ; il n' y vint e0ectivcment qu'on moment avant le souper. Le souper fut ccrame au mariasre de M. le duc de Chartres. M. le comte de Charolois^ faisant les fonctions de grand-maltre, suivi d j maître d'hdtel de quartier arec son bâton , avoit été dans le cabinet du Roi l'avertir qu'il étoit servi. La table êloit dans Tantichambre de la Reine ; c'éloit un fer à cheval^ servi par les gentilshommes servants ; mais la nef n^étoit point sur la table. Le Roi à droite et la Reine à sa gauche, au milieu du fer à cheval, M. le Dauphin à la droite du Roi, Madame à la gauche de la Reine, M** Adélaïde A la droite de M. le Ikraphin , M** la duchesse de Chartres à la gauche de Madame , M"" la princesse de Conty à la droite de M*< Adélaïde, M"* la duchesse de Modèneà la gauche de Sf" la duchesse de Chartres, Mademoiselle i la droite de M"* la princesse de Conty, M^ de Sens à la gauche de Mademoiselle , M"* de la Rocbe-sar-Yon à la droite de M"'' de Sens, M"* de Penthièvre à gauche.
U n'y avoit aucune dame assise , ni debout , pendant le souper, hors M** de Tallard. qui étoit assise derrière M^ Adélaïde. Le souper étoit tout entier de la boache du Roi ; les girandoles qui étoient sur la table fournies par la finûterie du Roi> et les bougies qui éelairoient l'anticiMn^MTe de la Reine fournies p^ la fruiterie de Id Reine. Gomme dans tontes ces occasiotts la foule du peuple est
AtllM».
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'fort grande, le seul moyen de rempécheresl de mettre des barrières; M"" de Luynes avoit demandé à l'intendant des Menus que l'on en mit nne dans la salle des gardes de la Heine, qui est encore de TappaHement de la
, Reine; on en mit aussi une, de l'ordre des Bâtiments,
■dans la salle des gardes que l'on appelle le Magasin;
■H. de Fleury s'en plaignit , et M. Gabriel la lit <jter.
■ Après le souper, le Roi et la. Heine, précédés et suivis de tous les princes et princesses, sui%'ant l'usage, descendirent chez M""' la comtesse de Toulouse; M, le Dauphin et Mesdames n'y furent point. Les mariés couchèrent dans la grande cliambre de M""^ la comtesse de Toulouse; le Roi donna k chemise au marié, la Reine à la mariée, suivant l'usage.
» Du jeudi 31, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus que Madame n'étoit point à la signature du contrat, étant incommodée ; on lui avoit arraché une dent. Le Roi descendit après la signature pai le petit escalier qui donne dans l'œil de bœuf ; ilapporla à. Madame deux petits étuis Menant ensemble avec une chaîne , l'un contenant des jetons pour jouer lï cavagnole, l'autre un flchet; il dit à Madame : « C'est pour vous deux. » Il fut encore quelque temps à faire la conversation; il étoit suivi par M. le duc d'Harcourtj M. le comte de Charolois et par
»M. le prince de Conty.
Hier le Roi donna desétrennes ;l Mesdames; à l'une, une paire déboucles d'oreilles de diamant, à. l'autre une cave de cristal de roche. Hier, à quatre heures, le Roi descendit chez M'"* la duchesse de Fenthièvre, qui étoit sur son lit habillée et parée suivant l'usage; il y avoit beaucoup de monde dans la chambre. M'"' de Modène y étoit pour recevoir le Roi ; M"" \^ comtesse de Toulouse ne s'y trouva point, parce qu'il auroit fallu être habillée. Le Roi ne s'y ■assit i>oint, et la visite fut fort courte. Elle fut suivie de celle delà Reine, qui s'assit, mais elle n'y resta pas longtemps; ensuite M. le Dauphin, qui ne s'assit point, Mes-
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dames, qui s'aasireDt un momeat. Quand elles furent sor- Ue8,M"" la princesse deConty, Hademoisellej M"' de Sens, M"* de la Roche-sur- Yon, suivies de leure quatre dames d'honneur, y entrèrent après. M°" la duchesse de Chaf très ne s'y trouva pas; elle n^y vint qu'un peu de temps après. Aussitôt après les visites, M"" la duchesse de Penthièvre se leva, et alla avec M"" la duchesse de Modène rendre toutes les mômes \isltes; c'est encore rétiquetle.
Il y a trois jours qu'il aiTÏva ici im enseigne de vaisseau qtii apporta la nouvelle que six vaisseaux des fndes Chartres de 10 à 12 millions ctoient arrivés heureusement au port de lirest et à celui de Lorient avec deux vaisseaux de guerre qui les escorloient. On en étoit en peine, à cause d<; la guerre avec les Anglois. M. de Maurepas dit que celle nouvelle ne fut pas reçue de M. contrôleur général aussi agréablement qu'où devoit s'y attendre , et qu'il avoit dit qu'on n'en seroit pas mieux; effectivement il s'est répandu un bruit que Ton vouloit suspendre le payement des dividendes des actions.
J'ai marqué ci-dessus le détail des appartements donnés, et entreaulresles entresols de M""" de Veuladour, à M"" du Roure. Depuis la mort de M™= de Ventadour cet arrangement est changé- On rend à M. de la Rochefoucauld son ancien logement, que devoit occuper M"""^ de Ventadour, et on donne à M""^ du Roure celui de M. de la Rochefoucauld, qui est celui de feu M. d'Aulin.
Le Roi fut hier chez M""" la comtesse de Toulouse par l'escalier par lequel il descend pour aller à la chasse, et ne traversa point la cour par conséquent. La Reine y fut en chaise, et passa la cour; elle avoit donné l'ordre aux gardes françoises comme ne devant point sortir; dès qu'ils surent qu'elle avoit demandé sa chaise, ils vinrent à il""" de Luynes, et sur ce qu'elle leur dit, ils prirent les armes et vinrent dans la cour comme à l'ordinaire.
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Haut.
Bas.
Haut.
Haut.
Château.
Le Roi.
La Reine.
M. le Dauphio.
M.etM>>><:deChâtill<Mi.
M^^ la duchesse de ViUan et la garde-robe.
M'"'' la duchesse de Tallard.
Mesdames.
Première femme de chambre de la Reine.
Garde- robe du Roi.
Capitaine des gardes.
M*"" la duchesse de Cbâteauroux.
Pavillons et aile du côté des qffùxt.
M. et M"»" de Luynes.
M. le comte de Clermont. M. le comte d'Eu.
M.etM"»" deLivry.
M. de Campo-Florido.
M. le prince d'Ardore.
M. le cardinal de Tencin.
Côté de la salle des gardes.
M. le duc de Fleury.
M. le due de la Rochefoucauld.
Premier médéqn du Roi.
M. de Courtenvaux.
M. le duc de Duras L,t^„,ti,emeat.
M. le pnnce de Tingry )
Côté de ta chapelle, M. de Croissy.
M.Hesse.
M. le grand prévôt.
MM. de Randan et de Bouteville.
Confesseur du Roi et son oom^goon.
M. Oëls.
Bas.
Haut.
M. et M"»* de Flavocourt.
M. le ducet.M'oc la duchesse de Picquigny.
Les bains.
M™' de Bouzols.
M. et M"><^ de Sourches.
M. le maréchal cl M™» la maréchale de Maillebois.
Bâtiment neuf.
M, de Saiût-FIoreiitin.
M. et M""= Amelol.
M. le comte de la Molte-UoudanoourL
Jl. !e priuce de Dorabes.
M. Amelot.
M. le comte de Cbarolois.
M. le comte de Saxe.
M. et M'"^ de Saint- Florentin.
H. l'évêque de Mirepois.
M. le Premier.
M°>« de Beringhen.
M. Orry.
Commun.
M, de CoursoQ.
M""= de Levisani.
M™« ta duchesse d'Anccnis.
M""= de Hupeliiioiide.
Gentilhomme ordinaire.
M™= de Castellaue.
M. Jo marquis de Cootaut et M. de Guerrhy alternativement.
H|mc ^p Prunelay.
Major des gardes Suisses.
Lemoyne.
Premier valet de chambre du Roi.
Exempt des gardes du corps.
Bureau de la Reiue et son maitre d'iiôtel eu quartier.
Aux femmes de chambre de Mesdames.
A M. Orry.
M. de Balleroy , premier écuyer de M. le duc d'Orléatis.
A M. Araelot,
Premier valet de garde-robe de M. le Dauphin.
Premier chirurgien de la Reine.
Premier valet de chambre de M. le Dauphin.
A M. d'Argenson.
Major des gardes fratiçoises.
I du Rot
Aumônier de quartier
Conti'oleav géuéral
Maître d'iiôtel J
M. Bachelier.
M. l'abbé de Saiut-Cyr.
M. de Puyguion.
M. de Montaigu.
Femmes de chambre de la Reine.
Id.
Apothicaire du Roi.
M. de la Peyronie.
M. de M au repas.
M. l'arebevèque de RoueQ.
M. de Soiivrë.
!\I. lielvétius.
M. le duc d'Aycn.
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Gouverneur de Versaillk>s. ^^^H
M, et M°" de ChaLmazel. ^^^|
M. et M"" dfi Maupepas. ^^^H
MM. de Mailleboiset de Surgèreâ aUeniativeoient^H
MM. de Brezé et de Fontchartraiu ^H
M. et M'"' de Luxembourg. ^H
A M. [e maréchal de Nouilles. ^^^^Ê
^^^H Haut. ( ^„
au.
M. le duc et M""^ tn duchesse de Boufders. ^^^B
Uuedame de cumpaguie de Mondâmes. ^^^H
Une sous-gouveruaiite de Mesdames. ^^^H
M. de Meuse. , ^^^^|
M. etM"'<' de Mérode. ^^^|
M. le comCe de Coigny. ^^^H
M et M<^'^ de Lauraguaia. ^^^H
Mtiment derrière la demi-lune. ^^^^|
fi.
Lieutenant des gardes du corps. ^^^^|
Haut. j^
Aîde-majoT des gnrdes du corps. ^^^H
Major des gardes du corps. ^^^H
Aide- major des gardes du corps. ^ ^^^^|
ËDfieigDe des gardes du corps. ^^^H
Bâtiment neuf de la demi'fune. ^^^H
M. et Mi"^ de Lesparrc. ^^^H
Bas, ^
t M. le duc et M.""' ta duchesse de GramoQt. "^^^H
M. de Yillars. ^^^H
Uu sous-gouvcrneur de M. le Dauphin. ^^^H
Haut. 7.
M°"^ la princesse de Talmoud. ^^^H
M. le prince de Suubise. ^^^^H
M . le duo de Tallard . -^^^^|
A t;annï^:e iï^i.
M. le duo d'£atis8ac
Haut. 11. M. le duc ti'Anvilic-
t. Ecuyer d« la Reine en quartier.
Total 163 appariemenis.
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^^^ttres patentés portant don du duché et pairie de Château- H roux en faveur de la dame marquiiie de ia Tournelie,
Louas, par la grâce de Dieu roi de France et de Navarre , à tous présents et à venir, salut. Le droit de conférer des titres d'Iiouoeur et de dignité étant un des plus sublimes attributs du pouvoir suprême, -ks rois nos pr^'-décesseura uous ont laissé divers monuuienta de Tu- ■Ige qu'ils en ont fait en taveur des personnes dont ris ont voulu il- TUstrer les vertus et le mérite , par des dons dignes de leur pulssajicc de terres et seigneuries titrées (jui puisscut réunir eu même temps les honneurs et les biens dans celles qu'ils ont voulu déeoror. A ees ^uses, considérant que notre irès-clière et bien amée cousine jVIa- ■pEinnede Mailly, veuve du sreur marquis de la Tournelle, est issue ^'une des plus grandes et illustres maisons de notrp royaume, alliée à la nôtre et aux plus anciennes de l'Europe, que ses aneétres ont rendu depuis plusieurs sièdes de grands et importants services à notre couroutuî ; qu'elle est attachée a la Heine notre très-chère compagne, comme dame du palais, et qu'elle joint a ees avantages toutes les vertus et les plus eveellentes fiualilés de l'esprit et du cosur qui lui ont arquis une estime et une eonsidération universelle , nous avons jugé à propos de lui donner par notre brevet du 21 oelobre dernier le duché-puirie de (lliâteaurous, ses appartenances et dépendauees, sis en Berry,que uous avons acquis par contrat du 26 décembre 1736, de notre, très-cher et très-amé cousin Louis de Bourbou, comte de Clerniont, prince de notre sang , qui le tenoit patrimonialement de la succession du due de Bourbou son père et de s(!s auteurs, pour eu disposer eu toute propriété par nous et nos successeurs; et uous avons commandé par ledit brevet qu'il lût expédié n notre dite eousiuetoutes lettres sur ce nécessaires. Eu conséquence <luquel brevet elle a pris le litre de duchesse de riiiltcauroux et jouit en notre cour des honneurs attachés à ce titre. Et désirant que le don par nous fait à notre dite cousine dueliesse de Cliâleauroux ait la forme la plus solide , la
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plus honorable et la pins authentique , nous avous par ces prestintos signées de noire main, de notre propre moinenient , p'Ace spéciale, certaine scJcnM, pleine puissance, cl autorité royale, confirmé et con- Ormons le doa par nous fait à notre dite cousine en notre dit brevet, et d'abondant lui avons fait et faisons don diidit duché-pairie de Clulteaurouxetde toutcsscsappartenauces, circonstances et dépendances mentionnées audit contrat du 26 décembre 1736, avec tousdroits., profits, revenus etémiolutneuis ordinaires et casuels de quelque nature que ce Boit, tous droits de justice, honneurs, prérogatives et prééminences dont taditelerre et duché-pairie de Châleaurous est décorée. mCrne du droit domanial de la nianiue des fers à nonsremis et par nous racheté de notre dît cousin par ledit contrat du 2fi décertibre 1736, pour du tout jouir par notre dite cousine Marianne de Jlailly, duchesse de (;hilteaurou\, et en faire et disposer par elle et ainsi que nous aurions pu faire eu conséquence diidit contrat d'acquisition , et que notre dit cousin le comte de Clermout et ses ciutcurs eu ont joui et eu droit d'en Jouir, el ce à compter du l*^*^ octobre dernier. A cet effet, vouions que tous les titres, papiers et enseignements de ladite terre et duché-pairie de Châteauroux, ses appartenances, circonstances et dépendances qui ont été remis en notre chambre des comptes de la part de notre dit cousin le comte de Clermout soient reiins à notre dite cousine duchesse de Châteaurouv parles officiers de notre t^hambre des comptes, à la garde desquels ils ont été remis ; et qu'en ce faisant lesdits officiers et gardes en soient et demeurent valablement déchargés, en faisant néanmoins un inventaire ou recoliemeut d'iceux qui demeurera en notre dite <'hambre. Le tout à la charge par notre dite cousine dt; tenir et relever de nous à cause de notre couronne en plein fief, foi et lionunage, ledit duché-pairie de Chùteauroux., ses appartenances et dépendances, ainsi que le lenoit notre dit cousin le comte de Clermout, et en outre aux charges de réversion et de reunioa à défaut d'iioirs Ulules issus de notre dite cousine, exprimées par les ordonn^nnces des rois Charles IX et Henri III, des mois de juiltet l.îtH') et de mai 1 579, que nous voulons être exécutées selon li-ur fornie et teneur pour ladite réunion à défaut d'hoirs mâles issiislde noire dile cousine, et encore à la réserve de la nomination aux bénéfices dépendants dudit duché-pairie de ChiUeaurou\, que notre dite cousine nous •1 supplié de nous réserver pour continuer d'y pourvoir et nommer par nous, ainsi que nous .ivons lait depuis notre dite acquisition. Et comme de[)uts ieelle nous avons par notre édit de février 1 740 ordonné U cessation des fonctions des officiers de notre dit cousin ie comte de Clerniont, érigé pour ladite justice un bailliage royal à Ch;\teauroux ressortissant nrtment en notre cour de parlement et trois prévôtés royales es villes de La Cliâtrc , du Chàtclct et de Saiat-Gauticr rcfsortissanteâ
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lUdit bailliage de (lliâteauroiix, ol créé les oUicierâ ik'cessaires pour
rexeri'ii'e desditcs justices : que pour h police des bois dudit ducl»é-
f pairie de ChâleiKiruiix nous a vous érigé mie maîtrise particulière eu la
Tille de Cliâteauroux et créé les offices de juges et autres officiers de
IJfldite maîtrise; que nous nvous de plus, par les arlides y et 10 dudit édit, asstijelli ce qui pouvoit coucenier le domaine dudit duché-pairie de Cliàteaiu-oux ù notre bureau des (iuauces et chambre du domaine 'établis à Bourges et au\ fouctions des receveurs et contrùleurs des «lomatHcs et bois de la généralité de Berry; voulant expliquer notre volonté â cet égard , et que notre dite cousine duchesse de ( Jvileauroii\ jouisse de tous les droits , honneurs et prérogatives ri-devant
P attachés audit duché-pairie, et uotammeiit de tous les droits honoliliques et utiles de Injustice et offices d'icelle, ainsi que notre cousin le comte de (^Icrmont avoit droit d'en jouir avant la vente à nous faite, entendons que notre dilc cousine jouisse es baiHiag:es et siég;cs établis ^ par notre dît éiïit de tout cl tel droit de justice qui ap[iartenoit avant
I notre dite acquisition à notre dit cousin le comte de Clermont dans toute rétendue dudit duché-pairie de Chûteaurouv, ses circonstances et dépendances, en la faisant toutefois exercer pour elle p:ir les ofd- _ ciers qui ont été par notts pourvus en exécution de notre dit édit , lesquels demeureront juges royaux pour les cas royaux, et juges pour
■ notre dite cousine à cause dudit duché-pairie pour tous les cas non royaux, es quels cas non royaux la justice appartiendra à notre dite cousine Voulons que tes offices créés par notre dit édit qui ne sont remplis appartiennent à notre dite cousine : que ceux qui sont remplis liu' appartiennent pareillement, et tomirent en cas de vacance dans les revenus cmucIs de son duché-pairie pour eu disposer par elle ain<i qu'elle avisera, y pourvoir et lever à son profit les droits dont les ntli-
t ciers peuvent être tenus, pour les conserver, le tout lant es dits bailliajîC et [irévôtés par nous établis qu'en la justice particulière des eaux et forêts aussi jjar nous établie par ledit édit , dont les offices lui a|>parliendront de !a même manière, et avec les mÉmes droits, sans néanmoins pouvoir à cet égard prétendre autres ni plus grands droits que ceux dont Jesdits ofti ciers sont actuel lemetil tenus. Voulons pareilSement que les droits de greffe et de justice mentionnés en l'article 1 2 de
t notre dit édit appartienni-.nt à notre dite cousine comme faisant partie dii don à elle fait dudit duché -pairie de Cliàteauroux ; à la charge par clic de faire payer les gages et menues nécessités mentionnés en l'article 1 1 dudit edit et autres charges de la justice. Révoquons les disfiosil ions des articles ï) et ll> dudit édit de février IZ-lOiCtcn conséquence ne pourront les officiers y dénommés faire dans l'étendue dudit duché-pairie de (Ihiileaarous, par nous donné à notre dite cousine, lant qitVllcou ses lioirs uKlies issus d'elle en seront propriétaires, au- T, VI. 14
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eune fonotini) a (Mi\ attribuée ivnr lesdits articles M et 10, nous servanl de pourvoir:) loiir iii(i<-miiitr, s'il y éiiioit, suivant h liquidntion qui eu sern faite en noire fonscil. Ordouuous que l'ofticc dt' noire eou- Reîllpr-hiiilli i'épéc créé par l'article 4 duditédit, et uni par icelui sans nu<M«nr .iii^montation fie (innnco à l'offioe d<" liaiili de Bcny, en domtniri'ni dt-stmi conimi" nous l>n di'Siinissons ]>nur les cas non royaux siiiliiiii'ivt, pour Usqnels nous [lermettons à notre dite cousine d'y poïirvoir ainsi qui- lioii lui semblera. Dérogeons, quant à tout ce qiH- dessus, à notre dit édit de février 1740, lequel continuera d'être esécutp i>i)iir le surplus, on quoi il n'y es.t dérogé mt'mc pour le tout en eas de réunion e I de réversion dudit du<hé-pairie de Cliâteaiirouv à notre couronm' au décès d<> notre dite cousine , duchesse de Chttteaiuroux, sans iioirs mAles issus d'elle. Kl attendu qu'ayant conq)ris les domaines et revenus dtidil duflré-pnirie de CluVteauroux, eu l'article «IflJ du bail général fait .i Jacques Forecviile, le 16 septembri' 1738, pour six ans, nous avons ordonné que les fermes de Cbâteauroux et forges en dépendantes seraient distraites du bail lors à faire, de la sous-ferme des domaines de la généralité de Bourges; et qu'en conséquence il a été fait luie adjudication des revenus des domaines de ChSteauroux et dépeudanees pour neuf ans à Aune lligault et Desforges, avec exemption de la marque des fers pour le même temps a François Lalleniant, auxquels RigaulletLallemant il a été passé des baux pour ledit temps de neuf ans, à commencer au l*""" janvier l744.ISous permettons a notre dite cousine diieliesse de Chàteauroux d'entretenir, si bon lui semble, lesdits lyaux, ou les interrompre ainsi et quand elle avisera , en indeniuisanl néanmoins les preneurs au cas d'iiiterruplion et nous acqiiitlant audit cas vers eux des indemnités qu'ils pourroieot nous demander. Si donnons en mandement à nos âmes et féaux ix>useillers les gens tenant notre cour de parlement, chambre des comptes, cour des aides, ù l'iiris, trésorier de Frauee et bureaux du domaine de Paris, Bourges, et autres qu'il appartiendra, que ces présentes ils fassent lire, publier et regislrcr, el le contenu eu ieetles faire garder et exécuter selon leur forme et teneur, nonobstant toutes lois, ordomianccs, édits, lettres, règlements, déckirations, arrêts cl autres choses à ce coulraires, auxquels nous avons dérogé et dérogeons pour l'effet des présentes el aux dérogatoires des dérogatoires, car tel est notre plaisir; el aJiiJ que ce soit chose ferme el stable a toujours, nous) avons fait mettre notre scel.
Donné à Versailles, au mois de déeentbre, l'an de grâce 17-13, et de notre règne le 2!)*.
Signe Loi is; et plus bas, par k'Hoi,l'HF.ui»PF.Aix.'\ isaDAGUESSEXi', et scellées du grand sceau de cire verte en lacs de soie rouge et verte,
Registrces, oui ce requérant le (irocureur général du Roi, poiir^lrc
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pxépiitws selon ïmr forme et teneur, et ropies collfltionDécs envoyées mi bailliage de Cljfitcaurous, pour y iltir lues, piili1i<^ps et rej^istréos. Enjoint au substitut ilu procureur Rcnérai du Roi d'y tenir îu mniii et l'on rertitler \n cour ibns un mois suivant l'arri^t de ce jour ;t l^aris. [Ku parlement le 17 j;mvier 1744. Sigué Diji'n\>c>
Registrées en la cour des aides, ouï ce requérant le procureur général du Roi pour **tre exéeutécs selon leur forme et teneur, et que copies collalionuécs d'kelles seront envoyées es sièges des élections l't bureaux des traites de Chiiteaurouv pour y être lues , publiées et rejistrées l'audience tenant. Enjoint aux substituts du procureur général lu roi es dits sièges d"y tenir la maiu et de cerlilier la cotu- de leurs ^diligences au mois Fait à Paris en la première diambre de la dite cour Jes aides, le 29 janvier 1744, coUiitioniié, signé LEFii.A.NC. Registréesen la cliambre des comptes, ouï e^ reqiiéront le procufreur général du Roi, pour être exécutées selon leur Ibirae et teneur, et [jouir par ladite Marie- Aune de Mailly, veuve dudit de laïournelle, ■duchesse de Cbilteauroux, de relïet et coutemi en icelles aux charges, clauses et conditions y porlccs;elcn outre de faire la foi et hommage au Roi pour raison de ladite ducbé-pairie de Chdteauroux, ses appartenances et dépendances, comme mouvant dudit seigneur Roi à cause de sa couronne, comme au.sii de scebarger des titres, papiers et renseignements concernant le domaine dtulil duché de tihilteaurnux étant dans les dépots de la chambre et qui lui seront remis au pied des inventaires d'iceux étant au dépôt du greffe de la chambre , desquels inventaires ex[)édition lui sera déUixée, signée du {greffier en chef de b chandire qui en est dépositaire en la manière acctuilumée , les bureaux assemblés le 24 janvier 1714. Signé Ducarnet, pro Rcpc.
Mémoire de MM. /ex diics{l
Sire,
Les ducs et pirs, instruits des mouvements que se donnent les, princes légitimés pour obtenir uu rang pour les cufaiils de M. le duc de l'enthievre, distingué et inunédial après les princes du sang, ne peuvent se dispenser d'exposer à Votre Majesté leur surprise et leurs alarmes.
(]es tentatives, contraires au\ lois irmnuables de la monarchie ©taux
(I) Ce nuiinoire n'a point <Xi: ilonnc au Roi Celui qui a élii remis il S /M. est le i^ui^ant. (Aoleduduc de I.iiijnes.)
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droits Ac la pairie, n'ont jamais éprouvé qu'une faveur iiassiigère , lorsque quelques-uns de nos rois, trop prévenus d'affeelion pour leurs propres enfants naturels et élevéssous leurs yeux, ont voulu en leur faveur renverser les lois primitives du royaume, et leurs surcesseurs ont hifutûl fait tout rentrer dans Tordre. C'est ainsi que Votre 3la-
jesté l'ii a usé par la déclaration du i)eu de temps après
son avènement au trône, et, voulant par la suite donner des marques d'une aftVetion particulière, a rétabli une parlit' de ee qu'elle avoit ôté , [Mur MM. du IMiiine et de Toulouse seulement, comme une grâce fortflte sur ttn motif (pii leur éioit sï propre H xi shigitlier que dans la mdtp des temps H ne pourrait pas être tiré à conséquence; ce sont les propres termes de Tédit, monument respectable de votre volonté réflédiie depuis votre majorité. Vous vous réseniitcs de prononcer seulement sur les rangs de leurs enfants, encore qu'ils les eussent possédés comme leurs pères, (AHto réserva a donné lieu à la
déclaration du sur lequel Votre A!<)jesté a étendu ses bontés en
faveur de celui dont ils avoienl joui [sic]:, mais elle n*a jamais prononcé pour les enfants de ceux-ci d'antre rang que celui que leur donnent leurs pairies.
f l'est donc avec une juste surprise, Sire, que tes ducs et pairs voient que, maliîré la façon dont Votre Majesté s'est expliquée si solennellenuMit depuis sa majorité, les princes légitimés fout de nouvelles tentatives pour un rang à leurs enl'auts, sans que les ducs et pairs puissent rifn apercevoir du motif qui puisse autoriser cette nouvelle prétention. Quel événement, quels services éclatants peuvent-ils exposer pour porter Votre ^lajcsté à défaire ce qu'elle a fait cl à changer totalemeol des décisions si authentiques et renverser Tordre des lois ? et ne voientils pas dans les enfants légitimes de Votre Majesté une .lîminution considérable dans leur rang à chaque génération qui s'éloigne du trône, et le rang de fds de France diminuer dans leurs enfants qui n'ont que celiu de petits-fils de France , dont les honneurs sont encore fort diminués dans les enfants de ceux-ci, lesijuels n'ont que celui de princes du sang, dont la dij'féraicc est fort t^:inde,
Ku faisant partir les princes légitimés du plus haut point d'élévalinu et sans exemple dont aucun soit jamais parti, pourquoi leurs enfauts et leurs pelits-enfaints iréprovivcroient-ils pas la même diminution? et pourquoi les pelits-enfanlsde MM. le due du Maine et comte de Toulouse scroient-ils surpris de trouver la nu'uie diniimitioa dims chaque génération? et pourquoi les enfants de M. le duc de Peiithièvre ne seroient-ils pas contents des honneurs que Votre Majesté leur a snlennclSement déslsnés par ses édîts et déclarations et de ceux que leur naiss-mce ne leur donnoit même aucim droit d'espé» rersans des gr;\ccs singulières ?
Conmieul doue les arrière-pelits-(tl9 légitimés de LoiiisXIV ost>iit-ils imaginer de précéder la première diguilé diiroyaump?En effet, les pairs y out toujours teuu le premier rans; its sont dnns leur iuslîtutiou les premiers ofticiers de la couronne. î-es pairs eeelésiastiques n'ont reçu aui'un changement à leur première institution, et c'est de leurs mains que le Roi, ainsi que des plus aneieits pairs laïcs, reçoit pour ainsi dire les plus augustes m;irques de sa puissance souveraine.
La loisalrque, en excluant les filles de la courouHe, endésignant à !a eouroiine un héritier présomptif *t des héritiers nécessaires, a fondé l'idée du respect que la plus haute noblesse doit pu sang de ses maitres ot qui peuvent le devenir. C'est avec nppiaudissement que l'on a vu bs rois predéeesscurs de Votre Majesté donner la .supériorité prééminente aux princes tégi limes de sou sang, destinés a rtiparer la perle elfroyable que fait le roj^aume lorsque la branche directe vient à s'éteindre. Voilà le fondement de ces droits et honiK*urs éaiiuents dont jouissent les princes de votre saniç, non-seulement en France, mais eu Europe, motifs qui leur sont persoimels et ne peuvent être convmimiqtiés qu'entre ceux qui portent par leur naissance le droit de commander h la nation.
Et de quel droit les arrièrc-pelits-fds légitimés , confondus avec le reste de vos sujets, peuvent-ils espérer des préséances et un rang intermédiaire? A quel titre renversera-t-on en leur faveur les lois fondamentales de la pairie et les edits et déclarai ions que Votre Majesté elle-même a doJinés, et quel motif pourroil la déterminer à porter une atteinte aussi funeste à une dignité que Votre Majesté a intérêt de ménager pour réiiMilatiou de sa haute noblesse , et pour mainlenir l'égalité avec les dignités des autres royaumes de rKuroiH', (jui ont toujours correspondu avec les princes de l'Empire, grands d'Espagne, etc. , mais qui seroJent forei's d'y céder si Votre Majesté, au lien d'en (nainlenir la sphnideur avet! l'attention des rois ses prédécesseurs, la laissoit avilir par des préséances aussi fâcheuses, ou par la diminution de« honneurs dont ils ont joui.
Ils ne peuvent se dispenser de marquer en cette occasion la douleur qu'ils ont ressentie de voiries duchesses privées, le jour delà Fête- Dieu, de la distinction dont elles avoient toujours joui d'avoir des parasols, et de n'avoir pu même conserver quelque distinction d'avec cwix que Votre Majesté a permis à toutes de porter.
Ils avoient toujours eu l'honneur de suivre Votre Majesté le vendredi saint à l'adoration de la croix et de la servir le jeudi saint h ia Cène; une dispute de préséance entre les ducs et MM. de Vendôme lit suspendre les fonctions de ces deuv cérémonies dont ils se trouvent cependant privés quoique MM. de Vendôme ne soient plus, et que, cédant au rang actuei des princes légitimés, il ne pourroit y avoir aucun
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trouble avec .lucuiis mitres, les princes étraui;ors même n'ayanl jamais en de part ;i «es cérémonies. Ils nsenl doue réclamer les boufcés de Votre Mnjeste pour In protection qu'elle doit avoir de leur dignité. Ils iii supplient d*écouter avec houté ieurs juiites représentations. Ils redoubleront leurs atteutious et leur zèle pour tâcher de mériter ses grikT>', ifu'ilslui demundeat avec les plus vives instances.
Métnoire de MM. les ducs. Mars
Les pairs de Fraore, itislruits des mouvements que se donnent les princes légitimés pour obtenir en faveur des enfants à naitrc de M. le due de Peiilhtpvreuu rat»;; distingué de celui de toute la noblesse de votre royaume et tiiteniiiédj;iire entre les |triru'es de votre sang et eu\, ue [if'UVLMit se dispenser de représenter au Roi les raisons qu'ils ont d être alarmés de ces bruits, et c'est avec d'autant plus de confiance, qu'il leur suffira de tut rappeler ses propres décisions , le droit public et ancien de ce royaume rétabli et conlirme par les edits et déclaratrous des mois de juillet 1717, août 1718 delà même année, et 36 avril
.Snrvant ces lois, conformes aux plus anciennes consdttitions de l'ttat, il n'y a en France que deu\ source* d'oii dérive la distinction des rangs et des honneurs : ce sont la naissance et les dignités.
Les priu«*es du sang royal placés près du trône et qui peuvent y monter participent à son éclat. Us forment un ordre trop supérieur aux autres hommes pour t|ue leur ranp puisse être ré^lé par leurs difinîtes et pour en avoir besoin; leur naissance seule est le principe das honneurs qui leur sont déférés; mais c'est une oaissance légitime, telle qu'elle est nécessaire pour succéder à la couronne. Ces honneurs singuliers , cette préférence indepiMidaiito des dignités et déférée a la naissance n'apjtartient qu'à ceux f{ui, étant issus deji rois par une filiation ié(jilime, peuvent eux-mi'mes devenir rois. Ces prérogatives ne jteuo^ntHre communiquées à ceux qui, par (a constitution de cette monarchie., se trouvent excfus de cette succession.
Tous les autres nobles, quelqu'elevce que soit leur origine, si k'ur naissance ne les destine qua demeurer sujets, forment le second ofilre ; ils ne sont distingués entre eux que par les dignités qu'il plaît au ftûi de leur conférer, dont la première est la pairie. Les pairs n'oHt devant eux que les princes du sang roijal, après lequel ils ont le rang immédiat. Tous les pairs sont égaux, tt le rang n'est réglé enii-e eux que par celui de l'érection dt leur pairie.
Tels sont les principes anciens du droit public de France, dont la conservation a paru au Roi si importante, que c'est pour entretenir entre tous les corps de son Lifat l'harmonie et (union qui doivent
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tttxu^'er Ht trunqnUUé du gouoernemeut et h honheur de se». sujet s y jour pcéoanir fes conséquenres dangereuses que des grâces contraires a ces principes pourraient entraîner, (fu'il les ii (lonfirinés [)arsou édirdii mois d'aoïU 1718.
Il iTi résulta qu'entre ces deux ordres aiusi distiugués il u'esL pns fpossibk' de placer un raiifi qui soit vérilabieiiieiU intermédiaire ; il u'v 'a poiut de milieu eutre la naissaïu-e qui nppelie au Irôtie el celle qui en l'xflul, ni par couséqucnl, t'Utre les hotiupurs dus à l'ui»^ eloeux , qui peuvent compatir avec l'autxe. C'est le profond respect des sujjets pour kurs maîtres, et pour ceuv qui peuveul le devenir, qui ne leur permet pas d'imaginer qu'aucun de ceu\ qui en sont incapables puisst; participer à cettu espéci' singulière d'iionueur qui est indérpendaatedes dijcnités et qui suit In naissance^. Le rang des (irijices légir tiiiiés est pris sur le partage ih>s princes du san^, et en multipti<int le nombre des maisons du premier ordre il déprime le second ; aussi le Roi a-t-il jugé, daussa décoration de 1723, que ce rang in ternie dia ire était plutôt wte confusion de rang et des honneurs , source d'une idivision inévitable.
I (Cependant en rétablissant ces prlncipeSt pour d'un côté mettre en sûreté l'intérêt et la loi de l'Sitat, et de l'autre réiabUr l'ordre ancien du rang des pairies-, là lloi a eu égard à la possession dans laquelle SBtrouvoientMftI, le duc du Maine, lu comte de Toulouse , ie prince de I Donibes et le fiomte d'Ku, nés du vivant du jfeu Roy, et qui pendant [son règne avoieJtt joui dys lionueurs et du titre mllme de princes du isaug-Jln'a pas voulu qu'ils tonxbassent précipitamment d'nnsi haut Pdegré jvjsqn'au rang qui leur apparlenoit entre les princes ; sa bonté les ,11 soutemtsdans un milieu difliciieà délinir et contredit par les principes que dans le même tfinps sa justice remeltoit. eu vigueur. C'est donc une exc(>|ition , une pure gnice , ii laquelle le Roi ne s'est porlé jque parce que la loi ne devoit en souffrir qu'une éclipse passagère et I reprendre après leur décès toute sa force et son étendue.
C'est ainsi en effet que le Roi s'ëq est expliqué , et c'est sous cette condition qu'il a l'ait la {^râce : « Nous crogons aussi pouvoir donner une atiention Javorable a ia possession de nos très-chers el irés-amés oncle* le due du Maine et le comte de Touiouse, dont ilnotifia jmru qu'on devoit leur envier d'autant moins la continuation pendant \leur vicy que la grâce que nous leur accordons est fondée sur un motif quiieur est si propre et si singulier que dans ki siiile dea temps il ne pourra ^tre tiré à conséquente ; » ce sont les termes de l'edit de ■ 1717. La déclaration de 1718 en faveur de M. le comte de Toulouse a ! Us mêmes motifs et les mêmes conditions, La grâce lui est accordée sa vie durant, sans tirera conséquence, ei sous quelque prétexte que ce soit pareiUe prérogative puisse Hre accordée ni à ses deny
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cendants ni a aucun autre , quel qu'il puisse Hre. La déclaratio" I72;j pour MM. le ]>ri{ic(* ào Uoriibre et le comte d'Kii est aussi pour leur vie ditmnf sfitkinenf. Son motif est égaleraeiit la possession doul ils avûttut joui ptrsonnellement sous I* règne du feu Roi.
Ce motif de possession ne pouvoit s'appliquer à M. le duc de Penthiovre, qui avoit même contre leii nue. disposition expresse de la déelar.itinu de 1718 à son égard. CVst l'everaple diî ÎVIM. le prince do Dombes et comte d'Kii, tt la raison d'é^alitK entre les deux branches, qui a déterminé la bonté du Roi à lui accorder à sa cour les mêmes dis- (iiietions dont ils jouissent.
Le Uoi sentira aisëmenl jusqu'où ce domier motif d'égalité pou rroit fonduire en faveur des descendonls de MM. le prince, de Dombes et le eomte d'Iùi, et allernativemeut en faveur de la postérité de chaque branabe, si B[. le duc de Penthièvre obtenoit aujourd'hui pour ses enfants à naitre la nouvelle extension qu'il demande.
Oependaut riulcutiou du Roi, marquée si clairement par ses lois et même par les exceptions qu'il a bien voulu y faire, n'est pas que ces exceptions à la loi se perpétuent à toujours de génération eu génération, il doit y avoir une borne, puisque ta loi ne peut être illusoire, et cette borne est lixée par la condition opposée à rexceptiou.
Les princes légitimés ne s'offenseront pas rii l'on compare Ici distinclion qui, par grdceet par une exception à la loi, leur a été accordée au- «iessus des pairs, à celle qui appartient de droit aux enfants de France au-dessus des princes du saiig. Les honneurs dont jouissent les enfants de Trance dimiiment a chaque génération qui les éloigne de leur illustre origine. Le titre et W& prérogatives de fils de France n'ont point encore passé au delà du petît-fils. M. le duc d'Orléans, qui dans son ordre est au mfme degré que le seront dans le leur les enfants de .\L le duc de l'entliiévre , n perdu sans murmurer les liouueurs d'enfant de France et est retombé dans le raii!: de prinn; du sang. L'extensic que demande M. k- dite de Peuthièvre est donc sans exemple ; elle i même combattue par un exemple éclatant de modération et dejustic et dans un ordre infimment supérieur.
Les pairs de France sont sensiblement affligés d'être contrainttt;^ d'exposer au Roi des vérités désagréables à M. le duc de PeuthièvreJ Si le mérite personnel, la valeur, les services dans un dge si peu avancé^ décidoient de la préséance, bien loin de s'opposer à ses désirs, ils se feroient un devoir de les seconder; mais le mérite, qui gagne les sentiments et Festime , n'a point de r^ng , et ne donne point de droits oti la naissance manque ; le rang n'est réglé, suivant les anciennes lois du royaunw et suivant wlles du Roi, que par celui de l'érection des pairies.
Ils espèrent que dons un temps où la noblesse de son royaume ré-
pand son sang et prodigue ses biens pour le service du Roi , il voudra bien la maintenir dans ses prérogatives, en luicffuservanl seshountiurs, le plus fort aiguillon d'un cœur francois.
. Traité entre Louis XI^, roi de France, et Chartes II!, due de Lorraine, q»i cède ses États après sa mort à S. M. Trêx-Chré' tienne, du 6 février 16G2 (1).
Article 7«.
r Moyi'nnant quoi al en cousidcratiou de la présente cession , truusport et union desdits duchés de Lorraine et de Bar à la couronne de
j Frauee,Sa Majesté a déclaré et déclare dè-s â présent tous les princes de la uaaisou de Lorraine habiles et capablesde succéder à sa couronne, les agrégeant à sa famille royaJe,et!es ado]>laot à cet effet, veut qu'ils
• y soient appelés selon leur rang, de mille en mule, après Taugusle maison de Bourbon, qu'ils niarclient devant tous les autres princes issus de maisons souveraines étrangères, ou enfants mtl tirets des rois et teurs ttescendanls , et jouissent des privilèges et prérogatives des princes du sang, à condition néanmoins que dans les lieux où les pairs du royaume ont rang et séance en qualité de pairs, les princes de ladite maison de Lorraine ne s'y pourront trouver eu plus grand «ombre que (|uatre , selon l'ordre et le rang de leur aînesse, pour y prendre leurs places comme lesdits princes du sang. Pour sdreté de quoi Sa Majesté promet faire expédier incessamment toutes lettres et déclaralious nécessaires, icellcs faire véirîDer et lioiuologuer daus tous les parlements, cours et chambres des cot«ptes de France , les délivrer auxdils princes dans le temps de..., ensemble tous autres actes que besoin
I sera, en sorte qulls ue puissent être troublés à Taveair eu ladite possession, jouissance et rang, en quelque sorte et manière et par quelque personue que ce soit , sans quoi le présent traité n'eût été fait (2).
Registre au parlement de PariSj le 27 février 1 662, le Roi tenant sou lit de justice.
(!) Extrait du t|uatrièine vol. iii fol. «les traJ(é« de paix impritnèi k Amsierdain tn 170O, iwec 32. ( Ao^e du duc de /jtynes. )
(2) Ce IrailtS n'a p»» e« lien ; mais c'est [larce «|ue Messittirs <le Lorraine ne Tunt paa voulu signer ; et ju«>i|u^à ce qu'ils ^e fussent déterruinéfi, ils ont joui lies iionncurs marqués ci-Jessus. {i\o{e du duc dt Ltttjiies. )
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6. Extraie d'une lettre de fuijent d'/ispayne^ à Lyon, datée du 3 mars 1744.
Hier, il arriva tin courrier eMraardinaire dépêche par l'infaut don IM)iiip[Ht au duc d'Albe, qui est resté ici à caus« d'uoe petite iodisposi» tioii; il mande h ce seigneur qu'il vient d« recevoir uu courrier expédie de Barcelone par don Olivarès, qui commande le vaisseau Le .\epltittc. de Hi} pièces de canon, par lequel il a appris qu'il avoit été extrêmement maltraite dans le combat naval avec les Anglois:que son vaisseau éloit tout criblé, et qu'il avoit perdu 80 hommes de son équipage , parmi lesquels étoient trois ofïiciers; que le combat avoi* été irès-vif et avoit recommencé à plusieurs reprises ; que les Aoglois avoieut eu sept de leurs vaisseaux brûlés ou coules à foud et un |!rnnd nombre de démâtés, du nombre desquels etoit celui de l'amirai Matthews. le pavillon amiral ayant changé de bord; en sorteque l'on presuntoit que cet amiral avoit été tue; que la flotte angloise avoit pris la fuite en grjnd desordre; que M. de Court la poursuivoit; qu'elle avoit passé devant Port-Maiion sans y entrer parce que les VMGWanx n'y peuvent entrer que l'un après l'autre; qu'elle faisoitrout« V«R Gibralt'ir, mais que la flotte combinée la joiudroit avant qu'elle y arrive; que l'on disoit que les Vu^lois maDq^oMDt de poudre et de boulets; qu'ils ont coidé à fond ceux de leurs vaisseaux qui ne pouvoieut suivre le corps de la flotte, après eJi avoir retiré les équipages pour renforcer les autres.
F.nlut l'on presum^^ une victoire complète, et d'autant mieux que jusqu'à présent il u'est revenu aucun vaisseau de la flotte eecttbioéo que celui de don Dlivnres
7. HelaTioH de V. de Court jt envoyée par M. de Reniais, arrivée à Versailles le 9 mars 1 744.
Les escadres combinées de Fronce el d'tspagne sortireut do la rade ée Toulon le t9 février; elles etoieot composées, savoir celle de Francv . de quinze Taàseauii de ligne , quatre freptes , et trois brûlots; et celle d'Espagne dk douxe vaisseaux . quatre autres etaut restés tbus le port dr Towlna, tUtt d'équipages. Le vent fut très-Cavorable le 30 pour aller aux Aogitois, dont l'escad» etoit de quarantecinq woKkts, trente de lu;» et onze a trots poMs. On profila dn
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veni, et rendant on ne put ii|>|>roc-her Iks Anp;l<)is avant la nuit; ils se mirent au large; le vent tomba <n le calnje dura la journée du 21, qui
^ks(? passa eu priune b la vue leï> uns des autres
Le 22. te veut devint favoriibii^ aux Anglois, r|in se mirent en ordre do batsiill^ pour venir attaquer les deux t-scadres; ils avoient lenrs plus pros vûiss^'iiuv daus leur eorps dy hataillo et à leur avant u;arde, I/escadre es^apuole, qtii dmoit faim li'avant-fîarde, devint rarriéro-garde par lo ehangeoient de veut. Les Angltùs n'arrivèrent pas sur toute notrt' ligne, ou pour niic>.i\ dire comuieiieènnit a «Utaquer entre midi et uu* heure l'escadrs espagnole t>t le corps de bataille des François , Itiissnnt l'arrièro-gardf libre. Matthews, avec cinq do ses plus grands vaisseaux de trois ponts, attaqua le Real ()) et ses matelots; t>t Uowlet attaqua Le Terrible {'1) et ses in;itelols avec (rois navires aussi à trois ponts d« sa division; mais le feu des François l'obligra a se retirer. Pendant le combat, qui dura plus de trois lieures, M. de Court fit signal il son avant-f^ardc de revirer de bord pour secourir les Kspaj^uols; comme elle étoit un peu éluifiiiée et que la fuuiée pouvoit ne lui pas permettre de voir le sipiial , Le Terrible \ int avec sa division au secours «lu Ueal. Ce mouvement Ht ralentir le combat ; et obligea les Anglois à abandonner le vaisseau le Foder, qui avoit été obligé de se rendre, étant entièrement démâté. Les Anglois s'éloignèrent le plus qu'ils purent sans oser poursuivre le Jieai et îcs autres vaisseaux espagnols, quoiqu'il y en etlt plusieurs nsallrailés dans leur nidture, et surtout le lietrt, dont le eoniuiandanl général avoit reçu deu\ légères blessures et le e;ipiUiine de pavillon se trou voit blessé à mort. Le combat dura jusqu'à cinq lieures et demie; et le reste du jour et pendant la nuit suivante l'escadre de France couvrit celle d'Espagne, et envoya des charpentiers et ealfals au Hcai pour le répartT. Le 2a, à la pointe du jour, M. de Court vint au bruit du canon qu'il entendit, et délivra le vaisseau espagnol L" Hercule de trois vaisseaux anglois, parmi lesquels it s'étoit niâlé durant la imit, les croyant de son escadre. Les François employèrent le reste de la matinée à retirer du Por/er trois à quatre cents Espagnols; il y avoit aussi aiis ce vaisseau dix ou dou^e AngloiSj qui y avoient passé pour marer(3;.C>n y mit le feu, et sur le soir il sauta en l'air et coula à . Vers le milieu du jour les Anglois, parurent eu ordre de bataille, mais fort éloignés; on les attendit, et c'est tout ce que l'on put faire parce ([u'ils étoient auvent. Lesofliciers espagnols rendront un compte plus circonstancié des vaisseaux de leur escadri' qui ont combattu.
(I) Le Real on Haïf al- Philippe était monté par l'amiral espagnol, (î) Mon(ii par M rlç Court.
(.1) Après l'avuir (Mis.
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M. âi'- Court couvril toujûiirs iVscadre espagnoU% Ilc«l-sc^uk•lnelll. la unit du 23 nti 2-1, mais tout le jour |wncluiil lequel ils'élovaun veultresford du ii(ird-esl, ijui lit jjonire de vue fos Auglois et obligea les escadres combinées n si- relircr vers les cotes de (latalogoe; elles naviguèrent ensemble tout ce jour-là , et sur le soir le géo^ral mit à la wipe n|)rès on avoir fait lu signa! par les canons et fanaux. l/cs vaisseaux franeois l'aperçurent, mais les Espagnols siiivireall leur route, La Sainte- Elisabeth renionpiant le Heat, et on les vil le jour suivant au-dessous de Barcelone , et depuis on n'en a eu ,iucuiies nouvelles, (luoiijiip plusieurs frégates aient été euvoyées à la découverte. On est cependant lrès-|>ersuadê que les AngJois ne les ont pas poursuivis et qu'ils ne leur ont pris aucun v,iisse;iu, a re\eeptioji du Poder, qu'ils abc'uidonnèreiit,
M. de Court ajoute des {particularités à la louange des I^pagnols, et finit par s'en remettre à la relation qui sera envoyée par le chef d'escadre don Juau .losepli Navarro, dout il loue cxlrêmenieut la graade valeur etle courage ainsi que de tous tes capilaiaes de sou escadre.
On a eu avis que I^e Neptune éloit arrivé à Barcelone, Le Constant, L' Hercule et L'Orient h Cartliagène; et l'on s'aJteiidoit d'apprendre a tous moments l'arrivée du lical , de La Sainte- Ell&abeth et des autres vaisseaux, avec la relation de tout ee qui s'est passédans le combat, dans lequel, comme dit >I. de Court, i\I. de Navarro et tous les commandants des vaisseaux du roi d'Espagne OQl donné de grandes preuves de leur valeur, eliucun ayant été attaqué par deux, trois, quatre etcia({ angtois (I}.
8. Copie de ia lettre écrite par M. de Court, iieulenant généial commandant tes escadres coinbinéex de France et d'Espagne, a Mo''. l'éri'fjue de Hennés, ambassadeur de Frnnve a Madrid, sur le combat du lijéorier 1744, près tes iles d^Hyères.
Monseigneur,
Lorsque je dressai la relation pour notre cour ,(|upj'eus l'houneur d'.i dresser à Votre Excellence, je l'écrivis daus nu esprit de simplicité tel tjue je pense que doit l'avoir un général tjui n'a rien à se reprocher, et qui ne se méUant d'aucun blâme n'a pas besoin d'entrer dans des dé-
(I) Il [Kiralt bien probablt! que si M. île Court avait miteux inaiiiciivn- et eût secondé tVmn\ manière plus énergique, rintn^jiiile iloii Niivain> , la Hntle anj^laise eïit«()ruuvé une véiitable déluite. L'amiral MalLbew-t fut uiis en jugement et (Icclanâ incapable tic servir. M. de Court fut exilé dan.t s«s terres à Gournay.
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tails qui ne poiirroipnt servir qu'à enilkirrasser quelques particuliers d'une nation doirt naus fstiiiions tous on péminl l'élévaiion et le courage. C'est dans rc même esprit que dans la lettre que j'eus Thonneur d'écrire ensuite à Sa Mnjesté Clatlioliquc, en relevant la glorieuse défense qu'avoient faite lo Poder et le ^ro/, je me rapportai à IVE. de Navarro sur le compte de sa conduite et des différentes manneuvres dos autres , bien que je siii^si' que ce généra I , qui avoit été blessé nue heure ou deax a[irès h\ eonmiencemeut de l'action, ne pou voit piiére en être informé que sur te rapport d'aulnii. Mais (Kiisque par tout ce ([«e j'apprends par vos lettres, Monseigneur, et par telles qui nous viennent des autres provine<'s d'Kspaijne, je erois que cette affaire est devt'iiue uJie affaire de nalion , et (pie d'auxiliaires pleins de zète et de lionne volouté que nous croyions être , quelques ofliciers de la nf^arîne d'Espagne, pour couvrir je ne dirai pas leurfoiblesse personnelle mais du moins In mauvaise manœuvre et eondnite qu'ils ont tenues en cette oeeasion, noiisont donné à tout le royaume pour des traîtres qui avions voulu les sacrifier et les livrer auv An<;lois , je pense que des imputations que je mépriserois autant que leurs auteurs si elles ne regardoient que moi exijïent que je sacrifie ma délicatesse à ce que je dois à ma nation, aij corps à !a l^te dmjiiel je me trouve, et surtout à l'honneur du Roi riioit maître, sans l'aveu duquel on ne présumeroit peiit-^lre pas que j'eusse été capable d'ordonner et de conduire un pareil complot, surtout après la preuve que je donnai en 1741 de ma bonne volonté pour le service de LL. IV! M. Catholiques, en sauvant par ma soignetjsc attention cette même escadre espagnole, dont quelques |îarticuliers nous peignent aujourd'hui avec des couleurs si noires, de la poursuite du contre-amiral Haddock. Je dis soif^netise attention , présentement qtie je suis forcé de tout dire, parce qu'il ne tint pas à ]\l. de tNavarro, ou à ccu:^qui le conseillèrent, que par affectatfon à ^Icnir éloifné de la côte -l'Espaguc où ils me savoient, ils ue pasont hors de ma vue. Je m'étois bien aperçu dès lors des dispostlîons peu favorables delà marine d'Kspagnc à notre égard; mais je ni'étois flatté que le temps et nos lionnes manœuvres détruiroient ces fatales prévent ionj».
Après ce préambule que j'ai cru nécessaire, Monseigneur, sans m'arrSter à différentes manoeuvres qui précédèrent le combat, je vais passer à l'explication principale qui faille fondement des imputations de nos calomniateurs. Elle consiste, comme le remarque très-bien Votre Excellence, â savoir la raison pourquoije n'ai pas plus tôt reviré de bord pour aller au secours des Espagnols.
Pour bien entendre ce point, il faut que vous me permetlie?: d'expliquer, en faveur de ceux qui n'ont aucune idée de ce que c'est qu'une armée tiavaleen ordre de bataille, que cet ordre consiste en une ligne
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continue de t<ws les vnis90fli»\ qui composent cette armée , les<|uels <loivr'iil sf suivre en se tenaul fort serrés. Celte ligne se divise en trois cscfldres, dont l'une s'appelle l'avant-garde , l'autre le corps de bataille en oc qu'elle est au centre, el la troisièoie rarrière-jçardc. 1^ gëuérnl est toujours, on un jour d'i>ccasion, au centre du corps de bataille ; mais il f;inl remarquer qu'il n'y a aucun intervalle entre ces trois escadres et quelles ne sont distiuiiuées que par le pavillon des commaudauts et des griieranx qui les conduisent et par les flammes qui distinguent aussi les vaisseauv qui les composent. De là , je crois que l'on eonijirend tiisém^nlque ta ftledes vaisseaux qui marchent à la tète s'appelle lavant-parde. et que celle qui suit le corps de bataille s'appelle l'arrièregftrde, et que c'est a celle-ci par conséquent à avoir attention de serrer la ligne.
Voilà, Jlouseinneur, l'ordre dans lequel notre petite armée auroit dil être. Notre avant-parde et notre corps de bataille y éloitint, mais ii s'en falloit qu'il en Itlt aiusi de l'arrière-garde. ÎVous ne vîmes dans le comlueuceuit'iit du coinbal que /.'f >/•(>«/ qui suivoiU.p5f?v>M.r et L'.Imérique qui suivoit l'ijrkiil qui furent exactement à leur poste. Il y avoil un très-grand irilcrvalle du dtrnier des vaisseaux à ceux qui étoient de l'avautdu /?ra/, cl im plus grand encore entre ceuvqui lesuivoient et les quatre ou cinq qui étoient le plus de l'arrière. C'est ce désordre, à ce que nous avons appris par M. Veriiou, officier au^lois pris sur le Ptiffej\ qiiideitrmiiia ^I. Mattlu'ws, qui étoil déjà à portée de venir eoninieiu-er le combat avec moi . use replier tout d'un'coup avec son corps de bataille, compose de la plus grande partie de ses plus gros vaisseaux, sur le petit (>elotou que coruposjoit le Jieal avec quatre autres ; et une preuve bien certaine de ce désordre et de la confusion qui doit entre ces quatre ou cinq navires, c'est que le Poder, ailaut au secours daAeplune qu'il voyoil engagé, essuya de la part de ce dernier quelques coups de canon , de l'aveu d'un officier de ce dernier vaisseau , avant qu'il l'eût reconnu pour un des leurs.
Passons maintenant à ce qui regarde l'escadre françoise. Il y avoît quelques vaisseaux du corps de bataille auglois et toute leur avantgarde qui sétendoieiTt sur nous, lorsque le reste tomba sur les Espagnols. Im* combat commeuça uiiqiiart dlieure après, depuis /.'.Amérique, L'Orient^ Ije Sérieux^ Le Saint-Esprit , Le /'e/r/ôfe, jus<iu'au f-enue, mon matelot, inclusivement. Il faut bien remarquer cette circonstance pour comprendre qu'il ne fut pas possible , contenu comme je rétois pour ce combat, de faire rcvirer de bord mon escadre |)Our aller au secours des Kspaguois; il est vrai que .^I. de Cabaret, qui cotuinandoil mou avant-garde, sembîeroit avoir préféré celte ma - Dœuvre; mais il n'y a («s un liommc du métier qui ne convienne qu'il lie pouvoit hasarder un pareil mouvemenl sans s'exposer à ^tre enve-
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l>;ir la \è\c dp ravaiU-gjirdt' des An^lois (|iii rtniisii vmuis ii
Itii. Mais cetle avaiU-gaRlc se U'nanl cvlmiK^nicnl. ;m vent, cHn
îi« dfniiiii lie» de juger que je poiivois li;is,irdcr de faire relîror
la mi^iuio, f]uo>([i)(> je seutissc fort le péril qu'il y avoit à faire un
mouvemoiil tj'ij nlloit exposiT le |irt'mier da mes vaisseaux qui nu-
roit reviru n essuyer tout le feu de la ltp;ue des Auglois, feu sons le-
l^uel il fulloil nécessairomeut passer pmir aller jusqu'au /ieal , et qui
luruit sdrenient mis tous les vaisseuux hors de combat «iviuit qu'ils
jssenl arrivés jusqu'à lui. Mais le signal que yen fis ne fut point
iperçu, ù cause de la fumée qui me couvroit. Dès que les .\ii^lois
Riireut cessé de nous combattre , je pris le parti téméraire de faire re-
l^rer tous mes vaisseaux pour aller ausecotirs du lienf. Heureuseuu'nt
lue les ..VQglois ne protitcreut pas d'une manccuvre faite eoutre toutes
[les règles du métier, et nie laissèrent tranquillement aller remplir mon
objet.
Voilà en bref, Mouseigneur, le détail de la manœuvre qui vousern- ^liarrasse. Fermetlez-moi préseiiteuierit de\ousdeuianderuuuiouK'yt de [votre atteution pour examiner la raisou pourquoi quelques Espaguola [nous font un crime d'avoir laissé éeraserlfl liea/,, lorsipie j'étois re- Itenu par un combat et que le reste de mes vais.se.'uix ne pouvoit le I faire qu'au moyen d'une manœuvre très-hasardeuse, tandis qu'on garde ^silence sur ciuq vaisseaux de Tarrière-^arde de ce général, qui n'nynnt I qu'uti pas a faire pour le souteuir hl- l'ont pas fait et restèrent dans l'in- I action. Comme je tie fais poiut Toffia» ici de délateur, je ne nomimerai ui les vaisseaux ui ceux qui les commuudoieut , non plus que ice»\ qui sans ordre ni sans jirétexte légiiimc ont abandonne leur général pendant le cooiibat; c'est l'affaire de M. de INavarro. Mais je me fais un devoir de vous répéter que rien u'e«t compa- Irable à la fermeté de don Rodrigo Roulio, commandant le Poder, à celle de M. de I>a^e, à qui Sa Majesté C«itliolique doit le saUit du iHeal (l). Je dois de plus vous faire observer que Z,e CoiixiaiU et Le AV/i- <un^, tant que leurs e^pitaiuesoot vécu, u'out jamais abandonne ienr [général, .(e pourrois, MonseigUL'ur, faire le détait par ce raisonnement; ' mais pour que ceux qui pourroient te dire pussent voir d'un coup
HJ Lk iîcal était menacti par wii bii'ilut; il nVlait qu'à quiti/.c pas du fienl lor.si|iii' i]iieli\ui^s (iKicitTS ("Sfingiiols jiaritrent d'amener iiavillon. Le clieviiliiu de Laj;e, Fiaiiram, <|ul eoaniiaoïlLiit le lîml tie\\n'K la l>les.sure de r.iiiifrfli i-l du catMloitie tlii piivillutv, crin a (ii»\ qui voulaient st; rtiridn; . " Vous a ver. donc oiiblii' (pi«je suis kil » cl (tt tirer sur le hnlîot à couler ha<!. Le tupitaine.iiiglais, se voyant pcTilii. iimi-ïsa au Pienl el mil le feu aux inrclu's, \mi\- «aiitqiie iVvjilosiotnlu brùlul dulrulr.iit te vaisseau es| a;* itol. Il n'en lui rieji. Le brûiotsaula, Mins endumuiager Ve lieal.
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d'œil h reste de tna conduite, je vous rappellerai ici que dès qii# j'eus joint M. dOiSavarro,(|uc les Anglois quittèrent dès qu'ils virent ma manœuvre, je mis en ligne et en sauve entre les Augtois et les Espagnols pour les couvrir et leur donner moyen de se réparer ; j'en' voyai au fieai cent cinquante hommes , tant cliarpentiers calfat5 que matelots, enlin, ma position fut telle qu'elle obligea les Anglois de nous aiiandonner le l'ofier, sur lequel ils avoient un offieier et des matelots. T<e lendemam au point du jour, étant toujours dans la même position, j'apernus un vaisseau espagnol qui pendant, ia mn't avoit pris le feu des Anglois pour les nôtres et s'étoit engagé parmi eux; it ("ut attaqué par un vaisseau qui étoit àsai portée dans le temps qu'il fuyoit pour venir nous joindre. Dès que je m'en aperçus , je fis sigual à toute mon escadre de forcer de voiles pour aller à son secours; 'es Anglois aperçurent ma mana: livre, le quittèrent et lui laissèrent la lilKTléde venir nous joindre tranquillement; c'éSoit L'Hercule.
Cel.T fait, je me rapprochai du Real et du Foder ; je Ils avancer ce dernier vnisseiui, 4)ui n'êtoit pas en état d't!tre sauvé, et j'y fis naettre le feu , qui n'éclata qtie vers les neuf heures du soir.
Toutes les inanrpuvresse faisoient tranquillement en présence deTes.cadre angloise, malgré les mouvements qu'elle affeeloit de faire pour venir sur moi ; je dis affectoit , parce que l'événement, auquel je ne m'attcndois pas, a heureusement justilié que c'étoit une affectation, car s'ils étoient venus m'atlaquer avec des forces aussi supérieures , il in'auroitété impossible de sauver h/ieat, qui n'étoit plus accompagné que de si\ Kspagnols. Ayaut ainsi pourvu pendant le 23 à tout ce que je pouvois fair»? à l'égard du fleat et du Poder, et les vents contraires pour regagner les côtes de Provence ayant extrêmement renforcé la nuit, et ne voyant jtlus les Anglois le malin du 24, je lis route pour la (latabigne à la suite du lien!, qui faisoit cette route et dont je ne voulois point me séparer. Cepeudaut, comme j'avois toujours pour objet de regagner les côtes de Provence si les vents venoient à changer, et que d'ailleurs toute mon escadre à sec faisoit plus de chemin que le fteal avec son peu de voile, Je fis à l'entrée de la nuit signal de mettre à la cape, mana'uvre à laquelle iVI. de Navarro ne jugea pas à propos de se conformer et continua sa route, ce qui fit que je ne le vis plus le lendemain matin. Cela m'engagea à faire forcer de voiles a tonte mou escadre, avec des frégates tur les ailes, pour tâcher de me joindre a eus, ce qui ne fut fait, à cause des événements de la mer, que le 7 de mars sur !e cap de Palos. Nous fîmes route pour Carlltagène, où nous enlnlmes le 10 de mars.
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9. Ordonnance du Roi. portant déclaration de guerre contre le roi d'Angleterre, du 15 mars 1744.
DE PAR LE BOI
l">ès le commencement des troubles qui se sont élevés après la mort de l'empereur Charles VI, le Roi n'a rieu omis pour faire eoniinîtri' que Sa Majesté ne désiroit rien avec plus d'nrdeur que de les voir pronipU'ment apaiser par i\\\ arcommodcment ëquitaWi* entre les parties belligérantes. I,u conduite qu'elle a tenue depuis a suflisamment montré qu'elle pei*sistoit<'onstanmientd.ins les mf!nies dispositions; etSaiMajesté, voulant bien ne former pour ellf-rnfime aucune prétention qui pdt mettre le moindre obstacîe au réiablisscmeut de la tranquillité de l'Europe, ne enjiiptoit pas <l'{!tre obligée de prendre part ;i la guerre, autrement qu'eti fournissant à ses allies les secours qu'elle se irouvoit engagée à leur donner. Dt'.s vues aussi désintéressées auroient bientôt ramené la pix si la cour de Londres avoit pensé avec autant d'équité et de modération, et si elle n'eilt consulté que le Lien et l'avantage de la nation angloisc; mais le roi d'Angleterre électeur de Hanovre avoit des intentions liien opposées, et on no fut pas longtetnps a s'apercevoir I qu'elles i»e lendoient qu'il allumer uuc guerre générale. iSoii coûtent de [ détourner la cour de Vienne de toute idée de eoiirilialiou et di' nourrir [«on nnirnosite par les conseils les pins violents , il n'a eiierché qu'à [provoquer la Franee, en faisant troubler partout son conmierce mairitime , au mépris du droit des gens et des traités les plus solennels. iLa convention de Hanovre, du mois d'octobre 1741, sembla cependant 'devoir rassurer Sa Majesté sur In continuation de pareils excès-, le roi d'Angleterre, peadanlleséjourqu'illit dans ses litats d'Allemagne, parut f écouter les plaintes qui lui en furent portées, et en sentit la justice : 1 il donna sa parole royale de les faire cesser, et tl s'engagea formellement à ne point troubler les alliés du Roi dans la poursuite de leurs droits; mais a peine fut-il retourné à Londres qu'il oublia toutes ses promesses, et aussitôt qu'il fut certain que rarmée du Roi quilloil entiereniftût la Westpbalif, il lit déclarer par ses ministres que la convention ne subsistoil plus, et qu'd s'en tenoit dégagé. Alors il se crut dispensé de tout ménagement; ennemi personnel de la France, il n'eut pins d'antres vues que de lui eu susciter partout; cet objet devint le point ])riiicipal des inslrutttious de ses ministres dans toutes les cours de l'Europe: les pirateries des vaisseaux de guerre anglois se multi[)lièrent avec cruauté et barbarie; les ports du royaume ne furent plus même un asile contre leurs instiltos -, enlin, les escadres angloiscs ont osé entreprendre devenir bloquer le port de'l'oulon, arrêtant tous les bâtiments,
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s'pmiiarant de toutes (1*9 nnarclinndises qu'ils portoienl, enlevant même les reenipa et les mnnitions qtie Sa Mnjest*' euvoyoit dans ses placi^. Taut d'injures et d'outrages répétés ont enlin lassé la patienœ di; Sa Majesté. Elle ne pourrott les supporter plus longtemps sans manquer a la protection qtrelle doit à ses sujets, à ce quelle doit à ses alliés , â ce qu'elle se doit ;i elle-tnéme, à son honneur et à sa gloire- Tels sont les justes motifs qui ne permettent plus à Sa Majesté de rester dans les bornes de la modération qu'elle s'éioit prescrite et qui la forcent de déclarer la guerre, comme elle la déelare par la présente, par mer et par terre , au roi d'Angletwre i-leeteur de Hanovre. Ordonne et enjoint Sa Majesté ii lous ses sujets, vassaux et serviteurs de courr»; sus aux sujets du roi d'Angleterre électeur de Hiinovre : leur fuit très -ex presses inhibitions et défenses d'avoir ci-après avec eux aucune conmiunieatiou, commerce ni intelligence, à peine de la vie ; et en conséquence Sa Majesté a dès a présent révoqué et révoque toutes permissions, passeports, sauvegardes et sauf-conduits qui pourroient avoir été accordés par elle, ou par ses lieutenants généraux et autres ses officiers, contraires à la présente, et les a déclarés et déclare nuls, et de nul effet et valeur, défendant à qui que ce soit d'y avoir aucun égard. Mande et ordonne Sa Majesté a M. le due de Peuthièvre, amiral de France, aux maréchaux de France, gouverneurs et lieutenanîsgénéraux pour sa Majesté en ses provinces et armées, maréchaux ijecanip, colonels, mestres de camp, capitaines, chefs et conducteurs do ses gens de guerre, tant de cheval que de pied, frauçois et étrangers, et tous autres ses ofCciers qu'il appartiendra, que le coiitemi en [a présente ils fassent exécuter chacun à son égard dans l'étendue de leurs pouvoirs et juridictions; car telle est la volonté de Sa Majesté, laquelle veut et entend que la présente soit puhliéo et afiiehee eu toutes ses villes, tant maritimes qu'autres, et en tous ses ports, liavres et autres lieux de son royaume et terres de son obéissance que besoin sera, à ce qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance. Faitâ Versailles, le 15 mars 174 1. Signé I.ouis, ei plus bas, Phelippeaux.
10. Ordonnance du Rm porta»! tirriarnfwn de guerre contre la reine de Hongrie, du ZGnvril 1744.
HE PAH l,F ROI.
Lorsque Sa Majesté s'est frouvéo dans l'obligation, nprè.s que lontM les voies de cnueili.ilion ont été épuisées. d";ica>rdi'r à la njaisnii de Bavière les secours qu'elle etoît engagée àluifuuniir powr l'aider .i soutenir ses droits sur quelques-uns des États de la succession du feu empereur Charles VI, ellen'avoit aucun dessein de se rendre partie prin-
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vÀpnle dans la guerre. Si le Roi ertl voulu profiter ùi's f irconstaiiros lyonr étendrp les frontières de son roynuine, personne n'ignore combien fl lui eiH été facile d'y parvenir, soit par la voie des armes, qui n'auroient alors éprouvé qu'im(? foi ble résistance, soit en acceptant les offres avantageuses el réitérées tjui lui ont été faites par la reine de Ilnugrie pour ledétaelier de ses alliés. Mais bien loin que la modération de Sa (Majesté ait produit les effets qti'ou devoils'eu promettre, les procédés de la cour de Vienne envers la France ont été portés à un tel [)oiut d'ai|;reur et de violence que Sa Majesté ne ppiit différer plus longtemps d'en faire éclater son juste ressentinieiit. Les écrits scandaleux dont celte cour et ses ministres ont inondé l'Rurope, l'infraction de toutes les capitulations , la dureté des traitements qu'elle a exercés envers les prisonniers françois, qu'elle retient contre les stipulations expresses du Mrtel, enfin ses efforts pour pénétrer en Alsace, précédés des déclarations , aussi téméraires qu'indécentes, qu'elle a fait répandre sur les frontières pour exciter les peuples à la révolte, tant d'eitcès redoubles forcent aujourd'hui Sa Majesté, pour la vengeance de sa propre injure, la défense de ses États el le soutien des droits de ses alli^, de déclarer la guerre, comme elle la déclare par la présente h la reine de Hongrie, tant par terre que par mer, et d'attaquer indistinctement toutes ses possessions. Ordouneet enjoint Sa Hlajesté à tous ses sujets, vassaux el serviteurs, de courre sus aux sujets de la reine de Hongrie; leur fait trés-cxprcsses inhibitions et défenses d'avoir ci-après aveceiix aucune communication, commerce ni intelligence, à peine de la vie; et en conséquence, Sa Majesté a dès à présent révo»iné et révoque toutes permissions, passe-ports, sauvegardes et sauf-conduils, qui poiirroient avoir été accordés par elle ou par ses lieutenants généraux et autres officiers, coiitrairi's à la présente, et les a déclarés et déclare nuls et de nul effet et valeur, défeudantà qui que ce soit d'y avoir aucun égard. Mande et ordonne Sa Majesté à M. le duc de Pentliièvre amiral de France, aux maréciiaiiv de France , gouverneurs et lieutenants généraux pour Sa Majesté en ses provinces et armées, maréchaux de camp, colonels, mestres de camp, capilaiues, chefs et conducteurs de ses gens de guerre, tant de clieval que de pied, frîinçois et étrangers, et tous autres ses ofliciers qu'il appartiendra, que le contenu en la présente ils fassent exécuter, chacun à son égard, dans l'étendue de k'urs pouvoirs et juridictions; car telle est la volonté de Sa Majesté, laquelle veut et entend (]ue la présente soit publiée et africliée en totrles ses villes, tant maritimes ifu'aiitres, et en tons ses ports, bavres et autres lieux de son royaume et terres de son obéissance que besoin sera, à ce qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance. Fait à Versailles, le 5Jfi avril 17-11. Signé T-ni;is, et plus bas Phe-
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11. JH$C0itri prononcé dans une audienee pwbHqme^ te 33 atrS 17-11, par S. Ex. M. le marquis de Féndon, OÊ^ttadeitr de Se .VajeiU rrét-C/irélienue auprès de Leurs ffaatn Pmuamets tes Étals Généraux des ProcMces-Lnies.
Hauts H Puissants Seigneurs,
Ccst par les ordres du Roi mou maître que je reviens auprès de Vi Hautes Piiissanct-s pour leur déclarer en son nom que quelque pûrtiqne Sn M.ijestf- soit obligée de prendre elle consenera jusqu'au dernier moment les principes qui vous ont attiré tant do marques de l'affeclioD qu'elle a toujours eue pour voire république. Vos Hautes Puissances pourront se rapiieler qu'ayant été choisi par le Roi pour me rendre auprès d'elles, j'y arrivai il y a dix-neuf ans dans les circonstances où la cour de Vienne venoit de former l'établissement d'une corapaguie à Ostendi', dont le commerce auroit détruit celui de vos sujets. Celle cour, peu touchée de la foi des traités, et oubliant les obligations eucore récentes qu'elle vous avoit, se conduisit envers vous suivant son principe invanable de rapporter tout à ses intérêts particuliers, et de croire que quand on s'est sacrifié pour elle on est suffisamment réconipeusé par le mérite d'avoir travaillé pour sa grandeur, tnflée du degré de puissance auquel elle étoit montée par vos efforts pendant une guerre de douze années , elle liroit avantage de l'affoiblisseraent de vos forces , triste fruit de tout ce que vous aviez fait en sa faveur, pour fouler aux pieds les stipulations sous lesquelles vous lui aviez çcuiis les Pays-Bas. Elle fomioit daus votre voisinage l'établissement d'un commerce dans les Indes qui devoit anéantir le vôtre ; elle nerépoudoit a vos plaintes et a vos représentations que par des hauteurs et , d'injustes refus. En vaiu la cour britannique, animée par le niante intérêt de commerce que Vos Hautes Puissances , joigooit ses instances aux vôtres. Sou appui vous étoit inutile. La cour de Vienne n'eut, pour ne rien diredi' plus, que de l'indifférence à vous faire éprouver du su part, jusiju'au moineut oii elle vit la France prendre en main votre causL'. Je fus cliargé parle Roi mon maitrede vous présenter une main secourable; ce furent les premières fonctions de mon ministère auprès de vous, et les illustres membres devant qui J'ai riionueur de parler savent portait eiiieul que l'intervention de la France fut le principe et In source de tout ce qui vous a été par la suite suecessivcnient accordé.
L'empressement de Vos Hautes Puissauces,quoi(juejuste en lui-même, pour l'abolition enlifre du commerce qui s'étoit élevé ati préjudice de vos sujets , servit nnv vues de ceux qui ne pouvotoit souffrir de vous
wf mettw vôIre priiicipAto confiance dans le suutien de [a l'ouroniie Il Uoi mon inaitre. Vous fûtes entraînas dans des engagements ne Tapimi de Sa Hlajwté vous aiu-oit épargnés; ce fut à rcçin-t qu'ellt" vous lea vit contracter, mais néanmoins sons que ses sentiments à votre égard en aient ét& altérés. Elle se reposa sur ce qno l€S prévoyants d'entre vos sages républicains sentoieut dès lors toutes les c(>usé(iuciices qui eu pouvoieut résulter et le hos^in de se tenir brlcmeat unis contre l'abus qu'on «ni voudroit faire an préjudice de ce ne vous devez à i'amitiô du plus ancien de vos allies. # L.1 cour de Vienne n'a point demi'iiii , dans l'exécution du traité ui fut fait alors, Tosprit d'injustice et de hauteur qui avoiont dirige sa conduite à votre é^ard Kilt" s'est montrée iiussi Ifnte que peu sincère dans racconipltssenicnt de ce qtii y étoil stipulé en votre faveur. Kn effet, avec quelle lenteur a-l-elle [irocéde pour déraciner dans le priueipc le commerce dont on vous avoil promis l'abolition eu vous la Élisant acheter a un si b.iut jvrix, et combien de fois vous êtes- vous plaints, et toujours inutiicmcut, de lïne\éculion des promesses qui [.furent faites à votre ré|>iiWiquc sar tm autre objet intéressant; proniesscs qui nou-sfulement sont dt'Uieurees sans exécution, mais qu'il n'est même plus au pouvoir de la cour de Vienne de remplir. C'est cependant sur ce même traité, si peu religieusemeut observe dans ce qui vous interessoit, que la cour de Vienne a fonde ses espcriinces pour vous précipiter dans toutes les mesures qui seroieiit cou formes à ses vues.
Jamais la guerre que ta vinlonce faite à la l'ologno rendit neces- «airo ne si! seroit allumée si la cour de Vienne ne s'éloit tait l'illusion lie croire qu'elle pouvoit tout oser et tout entreprendre, et que vous n« pourriez vous dispcusrr de prodif^uer de nouveau le sang de vos peuples et d'épiii.wr vos riclît'.";ses pour la soutenir et la seconder dans tous les projets que lui su!;f;érnieiit sou injustice et son ambition.
Hauts et l'uiss;>uts Seigneurs, vous fîtes alors une épreuve bien seu- Bîblu des sentiments du Roi mon maître pour votre république. I>a cour de A'ienne, par t'abandon presque total ou ello laissoit les Pays-lias, contre la lettre cl l'esprit des traités particuliers que vousavitv- avec file, n'avoiten vue que d'exciter Sa M.ij<'sle â les attaquer, afin de vous entraîner dans la giu'rre, et de faire f-nsuitc rctombt?r uniquement .sur vous les frais et les risques de leur conservation; mais Sa IVfajesté, conduite par les égards qu'elle voulut \-ous marquer, iiréfer.i de porter SOS armes dans d'-s pays éloignés de ses frontières, malgré les iirctinvénients et les délVjises immenses qui sont inséparables de tonte guerre que Ton fait loin de clicz soi , et vous ne pourrez jamais effacer de votre souvenir la facilité avec laquelle elle se prêta à votre désir pour assurer la neutralité des Pavs-Bas.
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La niodérntioii du Roi., à liiqut'lle j'ai eu la satisfaction voir n^iiriri' touU- la justiw 4|ui lui étoil dVk\ mit des bornes au succès d** ses arnips et rendit le calme- a l'Europe. Vous savez, Hauts et Puissants Seigneurs , que Sa Miijesté désira de vous eu voir devenir les paeilicateurs, et qu il iie tint pas a elle que votre république ne recueil- Ut en iMitier le fruit d'avoir su vous maintenir dans un sage milieu eiilrt- les puissances belligérantes.
T.a guerre s'étaut rallumée après la mort de l'empereur, le Roi mon ina.îlro'a persévéré dans les miimes sentiments à l'égard de votre républiquL' ; et si la tranquillité des Pays-Bas n'est pas assurée comme elle le lut eu 1733, ce n'est pas que Sa Alajesté n'ait lait counoître a diverses reprises la disposition oii elle étoit d'eu user de même qu'aors, et de continuer de poser pour liase de tous ses plans la conservatifpn du repos dans Ses provinces aussi voisines de vos frontières. Messie.urs les députés qui composent votre assemblée savent tout ce que le Roi m'a fait tenter auprès de vous, en rendant vos principaux ministres les dépositaires de ses plus secrètes pensées, soit pour rétablir la trauquillité de l'Europe, soit pour assurer la votre en particulier.
Sa Majesté, dans le soutien qu'elle a donne à ses alliés, n'a eu en vue que de ne les pas laisser traiter moins favorablement que Tout été les princes à qui la reine de Hongrie, dirigée par les conseils de la cour britanuique, s'est crue obligée défaire des (.-e^stons importantes, »l.ms lesquelles cette princesse n"a rien trouvé d'incompatible avec son droit de succédiT seule au\ lltats du feu empereur ctavet: l'indivisibilité de la prafîmatique sanction. Kn effet, la cour de Vienne avoil autorisé le Roi n)on maître à croire que la négociation dans laquelle elle a'avoit pas refusé d'cutrer avec Sa ïlajesté depuis la si|^uature du traité de J733, pour examiner le fondement des prétenlions et des droits antérieurement acquis de la maison de Bavière, étoit. une négociation sérieuse. Elle fut suivie de part et d'anti'e jusqu'à la mort du feu empereur, et peut-être en seroit-ou venu à une conciliation si ce prince avoit vécu plus longtemps; mais sa mort fît évanouir toutes ces espérances.
Si Sa Majesté en venant au secours de ses alliés eut été capable de se laisser séduire par l'arabition d'agrandir ses États, la reine de tlougrie lui en a offert des moyens aussi peu cojnpalibles avec l'étendue qu'elli donne aux prérogatives de sa pragmatique qu'avec ce qu'elle professe auprès de vous sur Icsujet des Pays-Bas. Mais Sa Majesté n'avoit d'autre désir que de procurer la satisfaction de ses allés juar uae conciliation juste et équitable. Elle ne douta point que le moment n'eu fiit veuu, lorsqu'en dernier lieu remjjereur eut accepté la médiation que Tempiffl offroit, et dont Vos Hautes Puissances ainsi que le roi de ta Graudo- Bretagne furent invités à partager l'iiottoeur. Ou auroit Au croire que
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cette ci^nswncc détermiucroit la reiue de Hongrie .» accepter une entremise, qui lui st-roit devenue si lavoriibk* par les bons olïiocs des deux puiss.inc'es auxquelles l'Empire s'adrcssoit. Kn même temps, {|ue doii-ou piiuser de son éloigtiement pour une tiit-thadc si conforme Il ce que prescrivent eu pareille eotijoHCtiin! les lois et les constitutions du corps permanique? et quelle puissaucc doit-on regarder comme ennemie des libertés de l'Europe (uom si respcclable , mais si souvent profané), ou celle qui souhaite réxectitiou do ces lois, ou celle qui s'y ^irptuse et s'y oppose? Vos Hautes Puissauces clles-raèaics auroient- ^klies laissé saus réponse cette invitation de TKiupire, si vous n'aviez ^noiutété retenus par l'embarras d'avoir à faire connoître le peu de dis- Hipositiou que vous trouviez dans les cours de Vienne et de Londres a poilter eu qui étoit si propre a arrêter le progrès du trou])le et à l'éteindre, mais en même temps si contraire à leurs vues pour rendre riucendie général ?
^■' T^e Eui iHou maître, en rappclaut d'Allemagne ses armées dès que ^■j'KmiHre eut offert cette médiation et que l'empereur l'eut acceptée ^ka sut^sammeut montré combien il souhattoit la lin de la guerre ; mais ^T'^uel fruit Sa Majesté a-t-elle retire de sou désir de donner coinmcucemeut au rétablissement du calme dans l'Empire ? L'on s'eu est prévalu
I^pour qualifier de fotblesse toutes ses démarebes, venir insulter les irontières de la France et essayer de pénétrer dans le cœur du royaume. (Quel gré a t- on su au Roi de la marque deconûance qu'il vous a donnée rfin offrant de remettre à votre garde la ville de DunKerque? Sa Majesié Fauroit exécuté tiès-volonliers, dans le principe oîi elle étoit de n'en ^_ yenir qu'à l'extrcmité au parti des fortifications capables de garantir ^kettc ville et ses habitants contre tes projets, que la cour de Tendres ^■^unonçoit lia u le meut. Son ambassadeur n'avoit-il pas articulé lui-même Blin termes formels, Jusque dans uu mémoire public à Vos Hantes Puissances, le dessein de réduire llunkerquc en un hatneau de pêcheurs. ■ Sa Majesté n'a rien oublié enlm pour ramener l'esprit de ])aix; mais lies démarebes pour y parvenir et toutes tes marques qu'elle a données de retenue et de modération n'ont fait qu'enorgueillir les cours de Vienne et de Londres et de les rendre plus audacieuses à former les plus sinistres projets contre sa couronue et ii enfreindre toutes les règles et les bieuséauces même les plus communes: violation de territoire, saisies arbitraires de vaisseaux, non restitués, infraction d'une neutra-
Ilité mendiée et pre-sque aussitôt oubliée , langage injurieux de leurs i^ifférenls ministres , expressions ofi'ensantes dans tout ce qui sort de Jeurs plumes, duretés de la cour de Vienne envers les prisonniers 'firançois exercées contre loute^s les lois de la; guerre et les stipulations expresses du eartd, etïorts publics et connus de cette même cour et de celle de Londres pour susciter toutes les puissances contre la traucc,
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leurs vastes projelsannonci'S contre elle avec éclat dans toute l'Europe, leurs tentatives à la fin de la dernière campagne pour attaquer l'Alsace, les déclarations aussi téméraires que dénuées de pudeur qu'on a fait répandre sur les frontières du royaume ; tant de pernicieux dcfsseim contre la couronne du Roi mon maître et tant d'offenses réitérées n'ont pas permis à Sa Majesté de différer plus longtemps à déotarer la guerre à ces deux ]>uissancos.
Sa Mnjesié veut agir a découvert et ne prend point de résolution qu'elle ne puisse avouer; mais on ne doit pas s'attendre qu'elle né^ige aucun des moyens que la guerre autorise. Par (juelle prérogative singulicre sernit-il permis au roi de la Grande-Brelagnc de s'avancer jusque sur les frontières de la France pour les attaquer, sans que le Roi mon mailrc piH en user de m^'me à son égard? Les auxiliaires de la reine de Hongrie sont-ils donc en droit de faire des entreprises contre ceux de renipcreur que ceux-ci ne puissent pas également former contre ceux de la reine de Hongrie ? et qui doit être taxé de violer les lois qui assurent la paix et la tranquillité des nations, ou celui qui a commence gratuitement des tiostilitcs contre un Etat qui n'étoit en guerre déclarée avec aucune puissance, ou celui qui ne fait qu user de représailles?
T^s titres fastueux que s'arroge la cour de Londres sont démentis par toute sa conduite; elle s'annonce partout comme protégeant la iîberté de la navigation , et rien ue siéroit mieux à un roi assis sur le trône d'Angleterre. ]\Iais que resu!lé4-il au contraire de l'exécution des ordres qui émanent de la cour de Londres et de son ministère, sinon ranéaniissemcnt de cette même liberté et une violation ouverte de tous les trailés où la natiori britannique est intervenue pour l'assurer? Vos Hautes Puissances savent par leur propre expérience qu'il n'y a point de navire qui soit à l'abri des violences que le niitiistère de Londres favorise. Cette cour, sous prétexte de la balance cl de l'équilibre du pouvoir, voudroit s'attribuer un despotisme universel. Pour exercer ce qu'elle appelle la défense des libertés do rEurope, elle trabit ccHede l'Empire, qu'elle a toujours saorillépaux' iiiléréts de la maison d'Autriebc ; conduite moins excusable encore aujoiird'bui, puisque le roi de la Grande-Bretagne, comme membre de l'pjn|)irc, est soumis à st's lois et à ses constitutions, qu'il ne peut enfreindre sans compromettre ses dignités et ses États en Allemagne. Elle opprime une république d'Italie dont les forces ne lui laissent point apprébendcr le ressenti ment. Elle en usa de même envers la Suède, quand elle ta vit aecabléf par trop de puissants euneniis pour pouvoir leur résister. Son înicrét particulier devient toujours la cause commune; c'est un nom que Ton fait retentir en toute occasion. Cette cause prétendue commune u'intéressti cependant que les seules cours de Londres et de Vienne , encore celle-ci
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TSb seroit-e!le exclue si HIe ccssoit de se moutrcr (tocile à toutes ks volontés de [a première. Ce graud zôle pour l'indé[)eûdamîe des autres puissances se borne uniquement ;i celles qui veulent bien se dévouer aveuglément à ce qu'exige de leur fiart. celle de Londres et s'assujettir à seconder tous ses projets. Hiiuemie de toutes les cours où elle j)\i pas In première et la principale influence, file met tout en œuvre pour se la procurer. La coAstiluliou actuelle de votre république n'est peutêtre pas ce qui se concilie le mieux avec les vues et les desseins secrets du roide la Grande-Bretagne. Vous savez. Hauts et Puissants Seigneurs, combien l'on a fait d'efforts pour tâcher d'inspirer à Vos Hautes Puissances toute l'animosité du gouvernement de Londres et de Hanovre contre la France, et que ne pouvant vous y déterminer, oh s'est réduit au système de vous engager pas à pas d;ins des mesures qui pussent vous conduire successivement à adopter, comme malgré vous, des projets qu'on n tâché avec art de ne vous point laisser envisager trop tôt, dans la certitude où l'on étoit que votre sagesse et votre prudence vous les auroient fait rejeter, l'eut-^tre en est-il d'autres plus cachés dont la haine contre la France est le voile qui* sert à en couvrir les motifs, et qui pourront tendre de plus d'une manière au boule versement de la constitution intérieure de votre l'état ; mais je ne m'ingérerai paint d'approfondir cette matière , sur laquelle vous devez counoitre et mieux sentir que moi ce que vous avez à appréhender. Les annales de votre république indiquent fiuflisammcnt ce qu'il ne m'appartient pas do vous rappeler.
Dans les partis que le Roi mon maître jjrend, et qu'il ne prend qu'à regret, il auroit voulu |)ouvoir conUnucr à pousser ses égards poin" Vos Hautes Puissances et pour leur voisinage, jusqu'à se dispenser d'attaquer la rcînc de Hongrie dans ses possessions des Pays-Has; mais quel moyen a-t-on laisséà Sa Majesté de s'en abstenir ? Comment peut-elle autrement qu'en prévenant ses ennemis se garantir de l'usage qu'on ne tiirderoit pas de faire pour envahir sa propre frontière de ces mêmes Pays-Bas qu'elle auroit respectés ? Les puissantes forces qu'on y a ramenées de dessus le lUii» ne sont-elles pas les mêmes qui composoient rarmée combinée qui désoleroit aujourd'hui l'Alsace et la Lorraine, conjcinleraent avec lu soldatesque hongroise , si on avoil pu effectuer ie projet d'y pénétrer ? Le Roi peut-il voir cette armée répandue tout le long de ses frontières des Pays-Bas, sans se servir de tous les moyens que Dieu lui a mis eu maîn poiu'les tenir à l'abri d'être envahies, en se mettant le premier en campagne? Vos Hautes Puissances pourroientclles attendre avec quelque lueur de justice que Sa Majesté s'abstînt d'attaquer ses ennemis d'un coté où elle-même n'a aucune stketé qu'elle ne sera point attaquée. La persuasion même de l'inclination déterminée que VosHautesPuissances conserveroient pour le maintien du repos
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dans leur voisinage pourroit-t-elle rassurer coiilre des vues toutes coih traires de la part de ceiiv qui ont si publiqucmeot et si coostamment montré qu'elles n'aspiroient qu'à rendre le trouble géuéral ? Vos Hautes Puisssaaccs ne furent-elles |)as les premières à prendre Talarmc du transport des troupes d'Angleterre dans les Pays-Bas ? Ne marquèrentelles- pas la juste déGance qu'elles en concevoient, en témoignant, dans leur réponse du 19 mai 1743, au comte de Stair et à M. Trevor leur surprise et leur peine qu'on allât aclvellement procéder au transporl de ces troupes mus qu'on leur en eùi donné aucune connoisxaiue. Cependant u'est-ce pas le passage de ces mêmes troupes qui, par progrès successifs, a conduit Vos Hautes Puissances jusqu'à joiudre enfin uu détachemeut des leurs a celles-là, dans le temps qu'elles étoient en mouvement pour agir lioslilemeut contre Sa Majesté et favoriser rinvasion d'Alsace.
Il faudroitque Sa Majesté se fit violence pour se résoudre à soupçon» uerdcrartificedans la résolutiondul9 novembre 1741, que Vos Hautes Puissances lui firent communiquer par leur ambassadeur en France | en nifiinc temps (ju'elle me fut remise ii T^a Dayc. Vos Hautes Puissances y déclaroieut qu'à la rérité depuis quelque temps elles avaient augmenté leurs troupes; mais que cette augmentation et celles qu'elles pourraient encore faire ne pouvaient donner aucun ombrage à personne, et beaucoup moins encore à la France, parce qu'elles rCavoient d'autre objet que leur sûreté et t/e'i fense, etc.
Cette déclaration si formelle n'a pas empêché que les augmeutalîmis i faites dans vos troupes n'aient servi ensuite à faciliter le sucA;ès de^] iusiauces que l'on vous faisoit d'accorder uu secours de viugt mille^ auxiliaires à la reine de Hongrie, et que ceux à la disposition de qui il < passoît ne destiuoîeat à rien moins qu'à lui faire partager l'iuvasioi^j de l'Alsace et de la Lorraine.
Dans ces circonstances, le Roi peut-il faire dépendre sa sûreté dft^ votre persévérance contre ce que la constitution de votre gouverne- j ment ne vous laisse pas toujours libres de détourner à voire gré? Mais en même temps que Sa Majesté se détermine à ne se laisser pas prévenir dans les Pays Bas et à y aller chercher le premier son ennemie, elle a vouhi user d'une franchise envers Vos Hautes Puissances J qui leur sera une nouvelle preuve de sa candeur : elle m'a ordonné dû , me rendre auprès d'elles pour leur faire part. do la résolution qu'elle a prise et qu'elle est sur le point d'c\écuttT.
.l'ai ordre en même temps. Hauts et Puissants Seigucurs, de voiii déclarer que dans tous les partis auxquels lu Roi ne se détermine que parce qu'on l'y a forcé , il n'a en vue que de surmonter par la vigiicut de ses armes finllcxibilité que les deuv cours euuemies de la pais
ne cessent d'opposer à tout ce qui |)ourroii coiidiiire au rétablissement de la iranquillite publique.
La salisfaetiou de Sa Majesté sera grande si dans le eoml^te que j'aurai à lui rendre à mou retour d'auprès de Vos Hautes l'uissanees elle voit autant de disposition de votre part qu'il y eu aura toujours de la sienne à tendre au m(?me but, de faire tout servir :i vaincre tes obstacles â la pacificaiiougéuêrale et a eu avancer le grand ouvrage sur un pied solide et équitable pour tous. C'e,st l'unique objet que Sa Majesté se propose daus ce qu'elle va entrepreudrc.
Hauts et Puissants (seigneurs , en recevant les ordres du Roi mou luaitre que je \ïensd'execulcr, j"ai ressenti vivement mou bonheur d'avoir â reparnître devant Vos Haut<'S Puissances, mais il sera pour moi (le bien courte durée, l'honneur que j'ai d'être nommé un des lieutenants généraux de rarméc; de Sa Alajeslé qui doit agir dans les Pays- Bas ne me permettant pas de différer d'en aller remplir les fonctions (1).
12. Copie de la lettre écrite de la main du Roi à tV"* ta duc/iesse de f entadour.
A Versailles, le 3 mai 1744.
Ma chère maman , j'ai rerais à mon départ , pour vous l'adoucir de mon mieux, a vous apprendre que c'est avec grand plaisir que je vous accorde ce que vous me demander pour votre petitc-lillc la ducbesse de Mazi'^rin. Priez Dieu, inaman, pour la prospérité de mes aimes et pour ma gloire persoiuîclle. J'enijinrle ii l'arjuée toute la volonté possible que le Dieu des armées m'éclaire, me soutienne et bénisseines bannes intentions. Adieu, maman, j'espère vous retrouver en aussi bonne santé que je vous Jaisse, que je vous embrasse du fond dit cœur,
Louis.
(t) Toute la réponse du prû&klcnl a été : « Monsieur ratiibassadciir, iiuuk ilcIibcrcroa& ioeCÂsamintuU sur votre harati^ue, et nuu^i; vona duiiiiei'un.^ uuc rt'ponse le plus (ût qu'il stra |j<issilile. »
L'attiliaHsadffur ajan! remis, comum de routunie, s:i Immiigue [lar l'cril, un deii membres de r.issombM*'. la lut rfmIil<Mnlisaul «piVlie ji'ëluil |iuiiit signée; sur quoi l'a ml)a5sri (leur la jireunnldp >.i main lui n'pimdit : ■' Je Iri si;jui'ral de Imii co'ur ; et pour prouver ma candeur et ma l'raucliise, Je la signerois uiÈme volmititrs <ie mua sang. « On Itii répondit ces piiToies : ■> Il «uflil de In sif-aer nvei' île IVncre. u ( iVWf </k dm fie Lxojnes.)
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1 3 , Becenm de ta charge de eapitaine-lieiitenant des mousquetaires.
Les appointements flxes et pensions sont par an de. . 16,800 liv.
Les soiibrcvcstes ii[)i)ai'tienncnt tous l*s cinq ans au capitaine-lieutenant, et w vendent Kià 17,000 livres. Cet arlicleest estimé année commune au moins 3,000 liv.
Lesdix chevaux de tambours servent au capitaine-lieutenant (rattelaRf, et sont nourris sur la retenue de 10 sols parjoiir que l'on fait à chaque tambour et les quatre au cent des fourrages , ce qui est estimé par an 2,000 lîv.
Total 21,800 liv.
Lettre du Roi à M. farchevéque de l'arls
Mon cousin, j'ai pris la résolution de me rendre sur ma frontière de Flandre pour y commander en personne l'armée que j'y ai fait assembler, et je tous fais cette lettre pour vous dire que je souhaite que vous ordonniez des prières publiques pour l'iieureux succès de mon voyage et pour attirer la bénédiction du ciel sur mes justes entreprises. La ennnnissanee que j'ai de votre affection pour mon service m'assure que vous vous conformerez avec zèle ù mes intentions. Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, mon cousin, en sa sainte et digue garde. Écrit à Versailles, le 2 mai 1744. Signé Louis, et plus bas Phélippeaiîx.
I*;t au dos est écrit: A mon cousin rarchevéque de Paris, duc de Saint Cloud, pair de France, conmiandeur de Tordre du Saint-Esprit.
15. Mandement de M, l'arckecéque de Paris pour les prières des quarante heures.
Le Roi, qui au commencement des troubles dont l'Europe est agitée s'étoît proposé. de ne prendre part h la guerre qu'en donnant à ses alliés les secours qu'il èloit engagé à leur fournir, se voit aujourd'hui contraint d'armer pour la siircté de ses propres f'.tats et pour s'opposer à des entreprises qui ne peuvent être regardées que comme de véritables hostilités de la part dos pinssaïu-es qui les ont formées.
C'est dans la vue d'exécuter avec vigueur les résolutions que Sa Majesté a prises à ce sujet et d'animer par sa présence le courage de ses troupes (pi'elle vient de se dérober à sa cour pour se rendre à leur tête et pour partager avec elles les périls auxquels elles s'ciiposent et tes pénibles travaux que la gloire et l'intérêt de l'Ktat leur fout supporter.
En des conjoDclures si intéressantes , demandons au Seigneur qu'il
A L'ANJNÉE 17-4/1.
envoie devant ce [miice , si elier à sos peuples , un aage bienfaisant , chargé de vcilU'r à sa conservation et d'écarter tous les accidents que nous pourrions craindro ponr sa personne sacrée, Convaincus que de Dien seul dépend le sort: des combats, et que quand il lui plaît ua homme en poursuit utille. et deiu sont suffisants pour fn mettre dix mille en fuite et eu déroute , conjuions-le de rendrt! inutiles les efforts Bdes nattons qui aiment et veulent la guerre, et de bénir ceux d'un Roi Wqui ne l'eatrepreud qu'à regret et ne d(^ire de vaioere qu'nlin d'obliger ceux qui fomentent la discorde à concourir au rétablissement de In tranquillité publique.
Mois en même temps qui; nous nous efforcerons d'obtenir par la ferveur de nos [mères la prospérité de nos armes, continuons à demander la paix avec les plus vives instances , et employons les larmes et Ips regrets d'une sincère pénitence ponr recouvrer un bien si précieux, (jne nos péi-bés nous ont ravi. T/intérét de la religion et le nôtre se réiilûsseut :i nous faire désirer la tin de ces tristes divisions, qui sont toujours tes funestes sources d'une infinité de crimes, de profanations et •: de désordres, et presque toujours de redoutables (léauv du ciel, mfime Bpour les peuples soumis à des souverains victorieuvet conquéranls. H A ces cjuses et pour nous conformer aux intentions de Sa Majesté,
■ dous ordonnons qu'aussitôt aivrès la réception de noire présent man-
■ dénient et jusqu'à la fin delà campagne, au lieu de la collecte pro Pace, I on dira à toutes les messes celle intitulée dans le missel pro Kegc et I p/ws exercilu ; que mercredi prochain, sixième jour du présent mois de K mai, et iesdeux jours suivants on fera dans notre dite église les prières H de quarante heures avec exposition du très-Saint-Sacrement ; qu'en
chacun des dits jours les dites prières coiiimeniTront le matin par une messe solennelle et finiront le soir par un sahit dans lequel on chantera O snlitfarls hostia, avec le verset J'nnem de cvph, l'ornison
IDeusqui nabis, îe trait Domine non seruntlauif le verset Osiende nobis, Oomifje, et les oraisons Exatidi, Ine/fabllem, Deus qui cittpayVantieniiei'uô tuum prxsidiam, le verset Ora pro ttobi'xeX l'oraison Protège, Domine, fff m ulos titossnbsia'Us /;«£.«, la prière pourleRoi Oomifu'saliium/ac regem, \c\TrsvXt'iatmanustHa^ l'oraison QuiEsumus, omnipotens Deus, la prièrti pour la paix, Da pacem, le verset Fiat pax, l'oraison Deus a qiiosancta deskieria,recfa vonsilia; que les mêmes prières de quarante beures seront faites pendant trois jours, dans toutes les autres églises de la ville et du diocèse, suivant l'ordre qui sera marqué ù la suite deuotre présent mandement. Nous accordonsù toutes le.s personnes qui étant bien disposées y assisteront quarante jours d'indulgences.
Nous ordonnons on outre que jusqu'au retour de Sa Majesté on fera dans notre dite éf^lise métropolitaine et dans toutes les autres églises
aas
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(le notre diocèse, Ions les «limnnclies et toutes les fPtes fêtées, entre vPpres et eoniplies, des proeessioiis où l'on rliaiilera Ips litonies des saints et ensitite le trait Domine non secundum et tout ce qui est marciiiéci-desstis, ù l'exception de l'antienne, du verset et de l'oraison du Saint-Sacrement.
Nous exhortons les Tidèles de joindre à ces pn'ères lejertnc, l'ati* tndnc et d'autres œuvres propres à attirer sur ce royaume et sur la personne de notre auguste monarque la protection du ciel.
Si vous mandons, etc.
A Parii, le s mni 174.4.
16. Discours de M. l' ambassadeur de Hollande au Roi, a Formée I campée à Cisoin (1), le 16 mai 1744.
Sire,
Leurs Hautes Puissances, mes mattres, m'envoient vers Votre Majesté pour lui donner les témoisDfigea et les assurances les plus sincères de leur respeil et du désir ardent qu'elles ont d'entretenir et de cultiver de plus en plus avec Votre Majesté cette ancienne intelligi'iice et amitié qui fait ta gloire de la république et que les traités qui subsistent entre Votre Majesté et Leurs Hautes Puissances doivent rendre inaltérables ; c'est sur ce fondement si inébranlable et si sacré que Tueurs Hautes Puissances se (laltent de la ferme es|)érance de conserver cette première bienveillance dont Votre Majesté les a constamiucnt honorées depuis son avènement au troue, et qu'elle daignera dissiper les justes inquiétudes que leur causent les troubles dont l'Kurope est agitée.
Leurs Hautes Puissaaces voyant avec la plus sensible douleur ces troubles augmenter et s'étendre vers leurs frontières, elles supplient ^ otre Majestcde vouloir contribuer à rétablir le calme et la paix. C'est, Sire, le grand but que Votre Mnjesté se propose. Leurs Hautes Puissauces ont ret'u avec joie les assurances réitérées de sa part ; elles soubaitenl ardemmeiit de contribuer avec Votre Majesté au rétablissement d'une pai\ solide et équitable ; c'est l'objet de mon ministère, c'est celui de !a lettre que j'ai rhoniicitr de présenter à Votre Majesté avec h plus profond respt et.
Quel bonheur pour moi si en m'aequittant des devoirs que mes maîtres m'imposent, je puis me rendre digue de la protection de Votre Majesté!'
(!) Là plaine de Cisoin est pièe dr L<lic.
A L'ANNKK 1744.
Képonsedu HoU
Le choix que les F.lals Gt néraux oui fait de vous , ]\Ionsietjr, ne pouvoit que m'^lre Irès-agréable , par la coanoissanoe que j'ai de vos qualit(^s personm^lles.
Toutes mes dénia rohes envers votre République depuis mon avènement à la couroune out dû tu! prouver ooutbieu je tlésirois d'eutrctenir avec elle une sincère amitié et une parfaite correspoudarice. J"ai fait conuoître assez longtemps mon inclination pour la paix ; niais plus j'ai différé de déclarer la guerre^ moins J'en suspendrai les effets. Mes ministres me feront le rapport de la commission dont vous êtes chargé, et après l'avoir eomnniniqué à mes alliés, je ft^rai savoir à vos maîtres quelles sont raes dernières résolutions.
tS. Haixmgue du parlement de Flandre au Roi,
Sire,
Cest un bonheur pour nous de porter à vos pieds nos hommages et nos vœux dans une occurrence aussi glorieuse pour Votre Majesté qu'elle est avantageuse pour vos sujets. Vous venez, Sire, remplir la plus brillante fonction de la royauté eu commandant vous-même l'armée formidable que vous destinez à procurer la paix à l'Europe entière. Puis- [sent vos desseins si héroïques et si digiie-s de l'amour que vous a\ez pour vos peuples s'accomplir [«ir la seule terreur de vos armes ; mais s'il faut que Votre Majesté les emploie contre des puissances obsti- ; nées à la guerre, veuille le Dieu des armées leur faire sentir la force âe votre bras et couronner la droiture et la pureté de vos vues par les victoires tes plus signalées.
Ce sont. Sire, les senlimenls de nos cœurs , aussi zélés pour votre gloire qu'ils sont respectueux et fidèles. 41 mai I7«4.
' 1 9. Lctt7'e du roi de Prusse en réponse à celle de milord f/ind/ort ( I ) .
Milord, j'ai reçu votre lettre du 18 de ce mois, par laquelle vous numandez ijue le Roi votre uKiître vous a chargé de me faire part du dessi'iu de la Franee d'envahir le royaume de la rrrantle-Rretajïne il de la déclaration de guerre «le celte eutiroune contre Sa Majesté Britannique, aussi Lieu que de la sommation qu'elle vous a ordonné de
(t) Ministre d'Angleterre à Berlin.
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me faire pour leuir prêt le secours stipulé par le traité d'alliance GOiiclu entre mm et Sadite Mîijwtéy Westminster ie 18 novembre 1742. Sur quoi ji^ vous dirai qu';it!en!if comme j'ai été toujours à remplir religieusement mes engagements et à donner surtout à Sa Majesté Britannique et à la nation nngloise dans toutes les otxasions qui se présentent des marques de ma véritable et sincère amitié et considération, vous pouvez assurer le Roi votre maître qu'eti cas que le royaumi? (le la (îrnuJc-Bretagnect k>s Ktals de la potirotme d'Angleterre dcvroient i"U*i' riîellouient attaques t't envaliis hostilenuMit, je suis pnU <le faire marclier, ait lieu du secours stipulé par le susdit truite d'alliance, une armée de trente mille liomnies et de me mettre moi-môme h la tiHe pmir la faire transporter en Anî^tcterrc et accourir h la défense de la couronne ot des royaumes de Sa IVlajesté Brilamiiquc.
Du reste, votre cour ne sauroit disconvenir, mîlord, qu'il est euciîre Ircs-indccissi l'onn'a pas été l'agresseurde la part du Roi votre maître, par tout ce qui s'est passé aux îles d'Uyères et ailleurs contre la France, et si on n'a pas forcé cette couronne par des insultes et des hostilités ouvertes à en venir cnlin à une déclaration de guerre contre l'Anglelerre,^ ce qui change totalement la nature des engagements d'une al- Itance purement défensive telle qu'est la nôtre, dont le cas du secours mentionné ne sauroit e\ister qu'autant qu'on n'est pas le premier à provoquer et attaquer une puissance qui ne sauroit à h longue digérer les insultes qu'on lui a faites sans s'en venger par tout ce que le droit des gens exige eu pareille occasion.
Vous vous souviendrez aussi, inilord, combien de fois oa vous a fait entendre que si on poussoit les choses trop loin de la part de votre cour, elle resteroit seule responsable des suites qui en pourroicnt résulter, et qu'on ne sauroit alors réclamer l'assistance d'un traité purement défpDsif.
J'espère que le Roi votre maître aura lieu d'être entièrement satisfait de mes sentiments d'amitié pour lui etd'une déclaration aussi amiaWe et aussi cordiale que celle que je viens de vous faire , et dont vous ne manquerez point de Tinfornier au plus tôt possible.
Je suis, etc.
Poslilam, 31 avili nu.
Fbkdébio.
20. Extrait du titandement de M, te cardinal de Tencin^ archevêque et comte de Lyon.
Pierre Cuérin de Tcncin, cardinal prêtre de la Sainte- Eglise Romain^ du tiire des saints ÎNérée et Aquilée, primat de France, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, ministre d'Etat, etc. ;
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Le Roi, mes très-chfirs frères, après avoir si ionfçlempsdifft'ré, par amour ponr ses peuples, de déclarer la guerre, vient de leur donner une preuve plus marquée encore de eet amour en se mettant ïui-nnËmc à la téie de ses troupes. Qvn'l j^aj^e plus fertain de la victoire, si des moyens humains pouvoîent rassurer! tuflis c'est Dieu seul qui la donne. Invoquons donc le Seigneur Dieu des armées, mais n'oublions pn.s qu'il est par préférence le Dieu de Ja paix. Quelle .soit ;iussi le but de tous nos vœux. IV"e désirons que pour elle la vicloirc. Songfons que la guerre est toujours pour les vainqueur.? inthiie un fléau de h colère céleste; et en demandant au Seigneur ilc n'être p<is l'objet de ses vengeances, deniandoiis-hii avec une égale ardeur de n'en être pas longtemps l'instrument.
Telles sont tes dispositions du Roi. Il n'a jamais cherelié sa gloire dans les combats parce qu'il n'a jamais ambitionné que celle qui fait le bonheur des peu])les. Il ne va combattre après avoir épuisé toute la raodéralion qui étoit eoni|)atîl)le aveo la majesté du trône, que parce que ce nVst désormais qu'en vainquant qu'il peut pactûer l'Lurope.
Mais en implorau t le secours du Seigneur, mettons-nous en état de le mériter par la pénitence, et commeni;,ons à fléchir sa justice avant qut! d'oser réclamer ses miséricordes.
A CES CAUSKS, nous cardinal, etc.
Extrait du mandement dv M, l'éo^que de Bat/eux
Paul d'Albert de Luynes, évêtpie de Bayenx, etc.
Le Roi n'avoit cmiiloyé jusques ici, mes cbers frère?, la force de armes que pour protéger les justes prétentions de ses alliés; il n'a épargné pour engager les puissances ennemies a terminer leurs 'différends par des voies de foncilialion. Dans le temps qu'il étoit occupé de procurer la paix £;énéralc de l'Kurope, les cours de Vienne et de Londres, bien loin d'entrer dans les vues de modération qu'il vouloit leur inspirer par son exemple, ont porté leurs armées sur nos frontières pour les attaquer.
Le Roi, aussi occupé de votre sdreté que de votre bonheur, a été forcé de leur déclarer I;j {içuerrc pour préveuir leurs mauvais desseins; il est allé commanrler ses armées, voulant se charger lui-nièmc dti soin de défendre vos persojines et vos biens contre les entreprises de vos ennemis.
Aussitôt qu'il a paru à la lèle de ses armées, il s'est gagné tous les «ffiurs et tout a retenti des prodiges de sa sagesse, de sa bonté et de son Immauité ; l'affection de ses sujets et la force de ses armées lui pronielteut .sons doute les pins heureux résultats ; mais rempli de foi et T. Vf. 18
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de religion, il soit que <'"P8t dans lu prot<^clion du Seigneur qu'il doil mettre princijwlermMit sa cotili:iuce; il vent qu'on fnsse des prières ptibliqiies dans Ron Ilnyautnc pour attirer la bénédiction du ciel sur dos amies que Injustice et Painoiir de ses sujets lui ont mises aux innins. Prions Dini ;ivfo fiTveur, mes chers frères, de Liénir les justes entroprises <l'iin prince doiilia droitin'educccur lui est cntinue, de rendre inutiles (otis les desseins de ses ennemis, de le protéper par la force de son bras contre loi^is les dangers, et de perpétuer notre bonhetir, en conservant les jours d'un Roi si digne de notre nmour.
A. €Es CAUSES, après en avoir conféré, etc.
Dniiiir- en nuire cUlc3n de sommcrrient, le mardi r]i\-neavi^nie joor de mai
Lettre du marfrlml de NoaiUcs a iV"'" de ! il! ors
Valeiiciennes, 4 mai.
\.e Roi, qui étoit parti le 3 de Versailles, à trois beurcs du matin, est arrivé le même jour à Péronue , à trois heures après midi, où il a trouvé M. le maréchal de Noailles, qui éloit parti la veille de Doufiy pour aHer an-dovant de Sa Majesté.
Le Roi est parti ce matin de Péroime à huit heures après avoir entendu la messe à Téglisc collégiale. Avant que d'arriver à Cambray, Sa Majesté s'est arrêtée au village de Mareoiiig , qui en est à une lieue, et M. te due de Boufflers lui a donné un spleudide déjeûner sous une tente.
I,e Roi est arrivé à {«mihray à une heure. Sa Majesté a été mcttn^ pied à terre a la jjortc de la eadiédralc, où elle a n^u les hommages du chapitre. Elle a ehi fairt.' ctisuitc sa prière au grand autel, et de là à ime chapelle de la même églist' où il y a une image' miraculeuse de la Vierge ; elle est partie de cette ville a une hewrc et demie et est arrivée a Valcncieunes à quatre heures moins un quart.
Tous les ehemius oîi le Roi a passé sur eittc frnnlièie étoient garnis de troupes, et les peuple*, qui s'y éloieut rendus eu lonle de plus de si\ lieues à la ronde, faisaient relentir Pair de mille awbuialions par la joie que leur inspiroit la présence de Sa i\Iajesté. Les troupes n'ont pas fait paroilrc moins de joie, et Ton a vu avec pinisir qu'elles y ont joint une sr''''''^' ii^ûelé.
Ta' Roi jouii de la uu'ilk'iirc snnié du monde. Sa lUajesté est très* guii' 1^1 très-couk'iUe élue se rcsscut eu aucune façon de la fatigue du voyage.
A L'AN^ÈE 174'î
Lettre à M. le duc de Chevreuse
Valencieniies, 6 mai.
M. de Fénelon esl arrivé aujourd'hui ici; il paroît bipn persuadÂ de la frayeur des Hollandois et que sou discours leur a fait une grande impression; oa nttend ici l'ambassadeur qu'ils envoient au Roi, et je suis eonvaincu qu'on ne feri rien sans savoir ce qu'il a à dire. Le Roi va demain à cheval à Conde; le mauvais temps, qui i\ repris aujourd'hui, pourroit peut-être changer et empêcher ce projet ; on dit qu'i I ira aprèsdemain àMaulienge; il a vu et salui^ aujourd'hui lablMisse des eh a noinessps de Deuain.
Il a donné Ifs entrées de la chambre ;i M. de Meuse; atijourd'liui il a été à la citadelle ; il parle avec bonté et de façon .-i faire tourner toutes les têtes en sa faveur. 11 fit nnille questions hier sur la façon de faire et de distribuer le pain au\ troiqies. Pendant, qu'il visita les fours, il goûta tui-mfime ce pain, et dit qu'il vouloît qu'il fût bon et que c'^toit son intention. Il fandroit plusieurs leltires pour répéter tout oe qu'il dit d'obligeant et à propos.
J4, Nouvelles de Falenciennes., du 7 maiMAA.
Nous arrivons dans le moment de Coudé, Madame, où M. le duc de Che\Teuse a été avec le Roi, qui a vu toute la place et y a été. reçu avec les niâmes marques de joie de la part des peuples. li a dit dans le c;hemin que les Hollandois avoient évacué Mous et Alli, ce qui fait croire qu'ils ne veuienl point être de l.i partie ei qu'ils se proposeront pour une médiation. On attend toujours leur atnbassadeur. Le Roi dit hier devant M. de Fénelon, et tout haut, qu ils lui eiiverroieut peut-être proposer de ne pas attaquer les places de la reiue de Honf^rie dans les Pays-Bas, et que s'il ne se reudoit pas à leurs propositions ils se déelareroient coiitrc nous ; ce sont ses exprcssioais.
Le Roi va demain a .Maubeuge, où il couchera, et reviendra aprèsdemain, ]\L le duc de Chevreuse l'y accompagne ; il part demaui à six Iieures pour aller avec les dragons sur le passage du Roi et le saluer à leur tête.
Autres du même jour y et aussi de t'aleiiclennes.
Le Roi est parti ce matin à cheval sur les onze heures pour se rendre à Coudé. Sa Majesté a visité les fortidtalions do cette pince. Elle a examiné avec une siugidière attention l'cdusc à porte tournante cl tout eu qui a r^ipporl u former les inondations.
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S. M. l'St renUvc ii Va!endfiinps sur les quatre licurfs ; elle a eu un nsscz viloiii temps pour faire rv voyage, dool plie n'esl cepi'ndant pas Cnti^iiôc.
Détail ilu voyage de Haiibeuge (I
Valenfliennes, 9 mai.
Il t>sl snr qu'il vient un ambassadeur de Hollande, y ayant ici une li'Urp (Ip cmUt pour Itii sttr un des jilus gros hanquiers de cette \ille.
I ,i> Hoiparlil Iricrdc \ alencicnnes vers les huit iteures et demie pour iMnnlu'uge. Sa Majesté passa par Le Quesnoy ; elle y a passé en revue ("iivjroM 2,000 liornmes de ses rrniipes , tant infanterie que cavalerip et dragons (2), dont «'Ile a paru tres-satisfaite. Ces corps sont parfaitement ré[)arés de tous points, et les commandants ont été très-bien renis thi Roi.
Apri^s ce»e revue, le Roi a visité les fortifications, a déjeuné ensuite et sVsl rendu h Maiibeiige à siv heures et demie. Sa Majesté y a desrendu de earrosse i\ l'église des Dames-Chanoiuesses, et a assisté à un 7V Pcum qui y a été chanté. De là le Roi s'est rendu dans le logemont qui lui avoit été préparé, et s'est mis tout de suite au travail.
\a lieutenanw de Roi de Maubeupe étant vacante, le Roi a nommé pour iHimmander dans la place M. de la Motlie d'Hugues, brigadier, lieulenant-<>ol<)ne) du régiment de Rolian.
(> nv^lin, sur les onze heures, après avoir entendu la messe dans IViïlis»' du chapitre des Chanoinesses, Sa Majesté a visité les fortilicalions de la pl.ice, a été à la manufacture des armes, a demi-lieue de la ville, et est |virtie.n quatre heures pour retourner à Valenciennes. Klle y t»st anri\w vers les sept lieures en Irès-bonoe santé.
T.e Roi doit aller hmdi à Douay . et on croit qu'il ira ensoite à I et de la .iu camp.
î(>. BtUiftin envoyé df f afencifHne*^^ U 10 wai 1744.
tVfHiis le 4 dn nioi:^, jour de l'arrivre de Sa >li^esté à Val elle a tous les jours tait la renie de ses trouftes ou visité queiqu de ses places.
(t) CV d(M *• rvs*fir de ]l|:)nhe<i|!iF est sa réfmaé et 4ea MMi Mm éHle , «hwt r4in M tic envoyé iMr M. ^e CbeTrmsr, an^oe) a » ty m it xtth- «rtnf»f«r «v<v Iclkai. « (S) M. <«e Om^tcu^w Aai« il hnr M«r.
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0 lloi visita tous Ips tmvrages extérieurs de Vaiencieuues , les arsenaux i-t Jes magasins dt? la pbce.
Le B, il visita de même la citadelle aven la plus grande applicaliou.
1,6 7, il alla à cheval à Condé; il vit les fortiflcalioûs, ! es écluses d'inondation et les projets ponr les fortillcatloas à faire du côté qui ne peut être iuondé.
I^ 8, le Roi alla coucher à Maubcuge ; il visita tous les ouvrages L>t la tnanufaclure des armes, qui eu e.st a demi-lieue; il passa att (juesuoy, où il s'arrêta quelques l»eures et où tt a fait la revue des troupes qui y éloieat et aux environs.
Le U, il revint à Valeucieunes à sept heures ; il étoit parti ii Irois de Maubeuge.
Le 10, il y eut travail pour régler l'assemblée Ans troupes avec MM. de JNoailles , de Saxe al d'Argensoii.
Bulletin eiii:oijé de / alendennes, le 10 mai
T.e Roi va demain ;> Douay, à Bouc!iain et à Lille, et de Lille au camp. L'armée doit s'assembler dans la plaine de Cisoin ; le siège de Menin ne paroît pas douteux.
ILe Roi n'a jusqu'à présent mangé qu'avec ceux qui avoieutdêjà vu cet honneur ou avec les oriieiers généraux. !] tst constant que si ie grade de colonel doimoit cette prérogative , cela seroîl trop éleudu ; mais aussi il est des gens de telle espèce qu'il devieudroit impralicablu de les priver de cet honneur - aussi je ae crois pas que cela tieuue.
Hidktin daté de Lille, te 12 mai
Le Roi est parti de Douay ce matin à onze heures ; il a passé au fort de Scarpe, qui eu est ii uu quart de lieue ; il a fait faire devant lui 'exercice pour charger uu canon et l'a fait tirer. Il est arrivé à Lille à quatre heures, a descendu de carrosse à la porte de la ville, où il a été complimenté par les magistrats; il a ensuite monté à cheval pour faire le tour des remparts et visiter les ouvrages ; il est eusiiite entré daus la ville. Les rues étoieul bordées de troupes , In baïonaelte au bout du fusil, et d'un monde prodigieux, taut de la ville que des environs, qui marquoit bien sa joie par les cris de 'Vive le Roi , par le bruit des cloches et du canon.
Le Roi soupera aujourd'hui ù huit heures avec dix-huit ou vingt courtisans , à l'ordinaire. On dit que le Roi restera ici demain et qu'il se rendra après-demain au camp dans la plaine de Cisoin, qui se trouve placé à presque égale distance d'Ypres, Mento, Lille, Valeneiennes , Tournay et de Douay.
54fi
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Il y îiiira oc soir illuminntion dans In ville cl un feu dnns la place, compose (le louncaiiv^t'nniiis de goudron, et un fagot dnns ehacun.
29. h'xlrail d'un bulletin de M. de Chenreuse, du 13 mai a Lille.
Nous allons demain à la suite du Roi camper u Cisoin ; la joie a paru bîpn fçnride m de voir le Rnf. Hier il soupa avec nous tous en publie dnns une sal!« immense ; il y eut musique pendant le souper. Atijourd'hui un Te Deum^ aussi en musique, dans l'église de Saint-Pierre.
Lettre écrite du camp de Cisoin, le 17 moi
L'année du Koi, {jui éloit campée sur deux lignes et qui s'étondoit l'espace de deux lieues sur quatre hommes de haut, depuis celle abbaye ou le Roi a voit pris son camp le 12, en est décampée ce matin pour se porter sur la I.ys du côté de Menin Nous prenons poste à Couiines, et M. le comte de Saxe m;isque actueUemcut Toiiniay avec sou ariiiée , et le Roi doit retourner à midi à Lille. Le F\oi, qui a fait la revue de son année le r5, a trois heures après midi, et. de celle de M. le maréchal Maurice, en a été très-satisfait ; et tous les soldats ont marqué une ardeur inexprimable, so promettant toirt du commandement en personne par le Hoi. L'année est toujours fotiruie au sec, et Ton ménage extrérnemeiil les campagnes. Rien iiVst plus beau que In cavalerie , de même que les équipa^çes dfs vivres et de rartillerie. Nous avons plus de cent pièces de canon de 24 et de 33 livres de balle , et plus de 90 morliers, avec plus de 150 pièces de 12 et de 16 qui serviront pour les arine4.'s et pour nllatjuer des objets moins forts que des \jlles, et il y a plus de 10,000 bombes, et (piantité de poudre à canon, et de pontons de cuivre, en état d'être transportés où le hoi Fordonuera, ce qui ne tardera pas à se manifester.
32. Eullefin daté deLUk, le 18 mai i7 A4, neuf heures du soir.
M. le maréchal de ÎNoailles arrive de l'investissement de Meoia. M. d'.\rf,'enson et <|uatre ou eitiq autres personnes étoient avec lui; on dit qu'ils se .sont approchés très-près des glacis de la placp sans qu'on
A l/AMSfiK 1744,
ait tiré uu houI coup. On ditqirii y a du lilé diiits la |jlaa>, mais [k^u do farine, llsedébitu <iut' M. le maréchiil de Saxe s'esl r<'iidu mailrc do tLourlray cl de ses écluses. Il y a uim iiiliiiiH' du piouiiiors (|i)j travailleur aux lignes de eircoiivallalion ] Je ne sais si uous sommes aussi avancés pour des gabions et fascines,
Le Roi vieuL de doQut!!' l'urdrc. il reste ici domain. Le liruit eaurt que le quarliiT géuéralsera à Warwick, eliiou à Tourtoiug ou à ftockciu , coDime on disoit hier.
extrait (Tune lettre du camp de /Varwick, 23 mai
Le Roi s'est Itivé aujourd'liui de grand malin, a fait dire sa messe et a iMouté tout du suite à clreval, suivi sculenic'ut de M. le ninniftlial du Noailles, du duc d'Aytut't dr trois «fliciiTB des sardLS dui-urps, et d'une troupe de einqnanîe maîtres de la maison, prenant le elteiniu de Menin. (Juand il a été à une demi-licue, il a défendu qu'on le suive, et conduit par M. le murcclinl iï n été lui sixième reconnoitre toute la plaw , de si proelie qu'il voynit distinetemeiil les guérites. Il a examiné fort à loisir aver des lunettes d'approehe Ions les environs et est revenu une lipure après faire la revue de toute l'arlillerie destinée pour le sii'ge. li'on ne eniil pas que ia tranclice puisse, s'ouvrir avant le 2.'j, par rapport au pout dernmuiiiuiealicii (ju'il faut pratiquer dans les itioudatiuiispour passer rartillerii". Il a fallu elmnger tous les c<impeinents de. l'armée anjourd'Inii, l'iuveslissemcnt ne s'ctant pas trouvé. bien fait. Il ne s'esHMS eneore tiré un eoupde la place; tou-nnos of(j<iors, soldais, sont continuellemeul en conversation avee. les oflieiers et soldais de la ville.
Il est entré depuis deux jours 20,0o« Hanovriens ou .\nglois dans Gaad ; les Aulrie.liiens sont eampés à Uallc près de Bruxelles. M. de Vassenacr est resté à Lille avec, permission de veuir ici (|uaud il jugera a propos.
Le fiouveiiieur de Menin vient d'envoyer un tambour à M. le niaréeltal [inur lui dire qu'il lui étoit arrivé ee matin quatre de nos déserteurs , qu'il les lui renverra s'il le juge à propos.
34. Extmitd'miç lettre de M. de fe^anne, du 2imai, au camp de If'arwifh.
Le Roi est parti le 22 de eemois de Lille, pour se rendre à Warwick \ les quartiers de sa maison étoient restés à Lille à mesure qu1ls éloient arrivés. Le Roi vintàcbeval; Its mousquetaires noirs faisoient l'avanlgarde, ensuite les mousquetaires gris ; les chevau- légers marelioicnt im* médiatenieiit. avant le Roi, les gardes du corps après le Roi, et les gendarmes faisoiewt rarrière-garde. Il iitJcDlus beau, temps du pioude
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ptindant toute la niawhe, que le Rot fit ati pas ; le dieniin étoil bordé de pi'tiples (lui avoient balayé Itî chemin t"t jeté des (leurs t>t des feuillages cl frioieiil : lire le Roi; les villages étoieut tapissés.
Le Roi monta liier à cheval pour voir les euvirons de MvnJD.
TiO Roi s'applique particulièrement à remettre la discipline dans ses troupes , et sur ce qu'il n ap[)ris qu'uu mousjuetaire noir avott manqué à M. de Bfaiitnoût, et uii dtevau-léger à M. de Saiiit-Jal, il leur a ordonué les arrêts pour n'avoir pas puni sur-le-champ le mousquetaire , et 1(5 chevau-léger. Jo joins ici la copie de la lettre à M. de BeuumoEt à ce sujet.
35. Copie de ta lettre de M. te maréchal de Noailles à M. de Beaumont (1). Du quartier du Bot à fVarwlck, le 23 mal 1744.
C'est par les ordres précis du Roi, Monsieur, que je vous ordonne le*; arrêts. Sa Majesté m'a en même temps chargé de vous l'aire savoir que c'est pour n'avoir pas su faire respecter votre grade, remettre dans le devoir et la subordination des mousquetaires qui s'en étoieut écartés, et avoir négligé de lui eu reudre compte.
Sa Majesté veut que sa maison donne au reste de ses troupes ' l'exemple de Sa régularité et de la discipline ainsi que de la bravoure; e''est pour parvenir plus efficacement à y rétablir l'ordre qu'elle rendra re-spousables les officiers de sa maison de tous les dérangements qui y arriveront et dont on ne l'informera pas sur-le-champ, soit par uégligeuee ou par ménagement contraire au bien du service. Je suis fâché, Monsieur, qu'un exemple nécessaire tombe sur vous; mais j'espère, qu'en sentant vous-même combien il est juste et indispensable, et que | le bien du service du Roi l'exige , câttc considération eu diminuera ' le désagrément. J'aurai plus de plaisir à vous apprendre que Sa Majesté vous relèvera des arrêts qu'elle vous ordonne, et ce sentiment vous est un sûr garant de ceux avec lesipiels on ne peut vous bonorer plus parfaitement que je fais.
Le maréchal de F^OiLiLLEs.
M. de Saint-Jal , maréchal de camp, lieutenant des gardes du corps» est ans arrêts par ordre du Roi pour même sujet d'un clievau«lé;ger qui lui a manqué.
31). Nouvelles du camp de IFanvick, du 2â mat 1744.
Ou n'a pu encore ouvrir la tranchée, parce que les préparatifs ne sont point achevés et que les pluies continuent. Ou tera deux attaiiues,
(I) Brigadier de la maison du Roi.
Tune par rinoudaliou, l'aulre qtti st^ra fausse du cèti! liMlallewin (I). BI. de Sloutt'sson mène. deiuniii quarante escadrons de l'arméedu Hoi à celle de M. leeomte de Saxe, à cause de ladiflîwilté qu'il y a pour les subsistances.
Le gouverneur de Uleniu a reuvoyé quatre de nos déserteurs , disant qu'il veut observer le traité de
La division de JL de Cbevreuse est composée de Noailles, liaioaut et le régiment tnestre de eninp-géiiéral-dragons; la cavalerie elles dragons sont mêlés avec ritilautfrie.
Le Roi a été reeonnoitre la place de Mcuiu à la portée du pistolet, et a lui-m^me donné les principaux points d'attaque.
Nouvelles du camp de Wanuick, rfu 2(i mai
Lemajordesclievau-légers, les aides-majors et deux ofltciers généraux rie la maison du Roi furent le 25 rcconnoitre des p<1tures pour ladite maison. Le Roi s'en rapporte à M. Daumale, cbef des ingénieurs, pour placer les batteries où il jugera à propos et pour tout ce qui ne lui a pas été cxpliqtié par Sa ^lajesté.
Le Roi a travaillé le jour de la Pentecôte avec M. le maréchal de Koailles, M. d'Argenson et les inspecteurs des troupes, pour le rétablissement de la diseipliue, que Sa Majesté a fort à cœur.
youvettes du camp de JFarwick, du 26 7nai
Le Roi monta à cheval samedi dernier pour reconnoître où on placeroit les batteries pour tes attaques, et après en avoir fort bien jugé , il dit à RL Daumale, chef des bgénieurs , qu'il les placerolt où il jugeroil à propos , et qu'il s'en rapporloit à lui pour ce qu'il ne lui expliquoit pas.
Le jour de la Pentecôte, Sa Majesté travailla avec les inspecteurs des troupes en présence de M. le maréchal de îNoailies et de M. d'Argeuson, sur ce qui regarde la discipline, ce que le Roi a fort a cœur.
Le Roi envoie quarante escadrons de son armée, à cause de la difficulté d'y rassembler des fourrages, à celle de M. de Saxe.
Ou demande 34(),000 rations de fourrages au grand bailli d'Ypres.
On continue de porter les fascines à portée de IMcnin ; la maison du Roi a eu ordre d'en porter 1,200 ce matin. La cavalerie est fort mal daus son camp à cause des pluies.
Ou assure que la tranchée ne pourra s'ouvrir qu'après- demain.
. (i) Un des fairlioiir^!! de Menin,
itiiT et aujourd'hui, le Iloi a monté à dieval h dix heures et demie, l't n'est reulré qu'à trois heures. Aujourd'hui il a fait le tonr de l'investissi'incjit de Mpiiin , nprès quoi il est revenu à son (juarliBr.
Tout i^st dii5î)0sé pour la tranchée ; elle sera faite à neuf heures et ài.'um ou dix lu'ures du soir, à deux cents tois^-s de la palissade, sur doux, fronts d ;ilta(|ue. Celle du Roi sera coniuiandée par JMM. do (Sehretetdc Balleroy, du coté d'Ypres. M. le comte deClemioiit et le prîjiw (ie Pons eominanderwut celle du côtR de I.ille, prés Hailewia. Le régiment des fiardes frauroises avec 4,500 trav.iiilpurs feront la première, et celui de Bourboimois avec 3,300 travailleurs la seconde, T-e Hoi a défendu à tous les princes et seigneurs d'aller à la tranchée pendant lotit le siéf^e, à moins qu'ils ne soient comuiaudés ou qu'ils n'y suivent Sa Majesté. Ou croit que le Roi ira une ou deux: fois. I^a garnison continue à ne point tirer.
L'armée de Saxe, qui est campée sous Courlray, a été renforcée de 42 escadrons de l'armée du Roi, et ^]y\. de Rizache et d'Havriucourt en font partie. Les pluies n'ont eessé que depuis trois jours.
Des hussards du régiment de Berchiuy ont remporté, près de Tournay, un avantage sur un délaehemeut de hussards autrichiens qui ail oient faire coiilrihuer; il y eu a eu dix de ceux-ci tués, plusieurs de hk'ssés, el deux qui ont été pris et menés au Roi.
Bulletin envoyé du camp som Menin, le 29 mai
Le Roi a été hier au soir à Touverture de la tranchée; il partit à neuf heures du soir, et revint à minuit et demi. Il ue s'est pas tiré un coup de fusil , mais les assiégés ont twmtnencé ce matin à cinq heures à tirer tout leur canon; o» ne leur y point encore répondu parce que nos hattcries ne sont pas faites; on compte qu'elles le seront apres-de,maiu matin, mais il sera extrêmemeut difficile d"y conduire le canon, la pluie ayant recommencé aujourd'hui et les diemins étant affreux.
Le travail de cette nuit est de 2,000 toises; la première el la seconde parallèle ont été mmmeueées en même temps ; elles sont présentement perfection tiées, ainsi que les tranchées qui eommuniquent de l'une à l'autre. CetouvTagc s'est fait en moins de vingt- quatre heures. On doit ouvrir cette nuit la troisième parallèle qui sera au pied du glacis. Les assiégés ont fait toute lis journée un feu fort lent de leurs canons; ils paroissent tirer sans aucune direction fixe, et uniquement pour brûler de la poudre. Ils n'ont pas de grosses pièces; ou ne leur a reeoumi qu'une pièce de 12 ou environ; le reste n'est que de petites
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piecîSs l't des biscaïcns et fauconneaux ; ils n'oat fait encore fluiuu feu de mousqueterie. Ce détail ne regarde que l'attaque de la gauche, qui est la vêritaLle. La tranchée a aussi été ouverte hier à la fausse attaque
tdt!vant l'niivrage à cornes, que M. le comte de Clermont commande. L'Inondation augmente tous les jours; elle commence à gagner le quartier du Uoî, où on a déjà relevé le pont de plus de quatre pieds ; on prétend que les assiégés ont encore deux pieds d'eau à douucr, et qu'il y en a déjà huit pieds de haut dans la ville, de dix qu'il doit y avoir quand toutes les eduses sont ouvertes. Cette inondation fait regorger plusieurs ruisseaux qtii donnent de l'eau dans quelques endroits de nos iranchées;on y est partout d.iusla boue jusqu'aux pcnoux. i Trois cavaliers de !n garnison deMeiiin qui étoicnt sur les glacis ayant été invités par des grenadiers de Piémont à venir boire de l'cau-dc-vic, ils y sont venus parce quilsu'avoient point encore comniencé les liostilites de leur côté ; mais le canon de la place ayant commencé à tirer comme ils s'en retoiirnoient , les grenadiers ont couru après , les ont pris et amenés au Roi à son dîner. On ne sait s'il les renverra,
4i. Bulletin envoyé du camp devant Meniii, du 31 mai 1744,
MSI. de Clievreuse, dePicquigny et d'Auraont ont été l'après-midi , a la tranchée.
A l'attaque de la gauche , on a fait fort peu d'ouvrage; ou Ji'y a pas encore tiré un seul coup de canon ; les batteries ne seront prêtes à tirer que demain matin. On ne peut y mener le canon que la jmit à cause du peu de stlreté des trauchées, mais on comineoce ce soir à jeter des bombes.
L'attaque de la droite est plus avancée ; les batteries y tirent depuis vendredi, et il va déjà brèche à l'ouvrage à cornes.
Les assiégés ont fait aujourd'hui très-grand feu de tonte leur artillme el out jeté lueaucoap de bocnhes; depuis vingt-quatre heures , nous n'avons eu que sept ou huit hommes tués ou blessés.
&1. le maréchal de Saxe a fait un détachement du coté d'Oudenarde tqui a donné la chasse à un corps de hussards au\ environs de cette place. M. de Mézièrcs y a pris par le collet et amené prisonnier un oflicier de hussards démonté qui s'étoit jeté dans le cSiemin couvert; nous y avons perdu un officier de hussards et douze ou quinze hommes, et les ennemis davantage. Ce détacberaeut avoit pour objet d'établir des contribtilious. de connoître le pays et s'assurer si les ennemis se rassembloieul; ou ne sait quand ils pourront le faire.
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12, UuUetin envoyé du camp devant jMenin, du l" juin.
I.ies odvragfôi du la gaut- lie ne sont gtière plus avancés que la pre» mièro nuit, muis ils sont iierfeclioimés. Il y aura à cette attaque vjiigtlujît ou treille piècw de canon qui eonimeii«erout à tirer demain matin; six ou huit mortiers ont déjà tiré dt'puis huit heures du soir; il y en aura quatre hatteries de huit chacune. On a perdu celte nuit à la gauche six soldats tués et deux blesst's.
On a jjouissé à la droite la tranchée jusqu'au pied du glacis de l'ouvrage a cornes; nous n'y avons perdu personne parce qu'où ne tire plus de cet ouvrage depuis hier. On croit qu'ils l'out abandonné; il y a brèche au bastion gauche de cet ouvrage.
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rptraUfi de l'ablw «le Salabéry et ses moUrs, — Mariage ilu carntf <le Brionnp.
— Nnineaiix rlievaJiers «le l'onlre lîii Sainl-Epsdt. — Grnndes>e du |irin4:iï<1e neaiivau. — Le nuréchal <le Ot^tle-lsle et fron TrèrH failg prison-' nlors. — Présentation r!e lu cniiilesife rît-, Grifinne. — Dames de Ja du» cliess* (le Pi'tilfiièvre. — Seniienls ilu coailjntfiir <)e Strasboiirij comme {•niiiil aumônier en survivance eL ci>iiimanili>ur \ic l'ordre du Saint-Ksprit,
— H(-|!iniHil donné. — lluttiluiles iln (lui. — Malnttie de l'aïubassadeur de Venise; nsiif;e pour le;; iiinladieii des anihas^adcurs. — l'rcsentatians cht'i la iluc liesse iJc l'entliitvre. — Mouvement dans l'aris an sujet des actions de la comfiflgnie di«î Imles. — [>euTl |»o']r la murliie la ducliesse de Lorraine.
— M. de Laval-Montmorency fuit granil-cliamhcllan du roi de Pologne. — Mort du marquiÂ de ra!<ltfl dusItliH. — Mort île l'ambassadeur de Venise «■I de la iiiaréctiHie d'Kstféeiî. — Arrivée de M""^ de Lauraguais. — iCnIrecs rlie/. le Rui. — Opéras du pitële Roi, com|Hisés pour te mariage du I>au- |diin ; pi éférerice donnée à Vol luire. ^ Ri'simenls donnés. — [jc cbevatier de Meust!. — Le cbevalier Coiirteu est envoyé en Prusse, — Arrivée des galions (fEspat^rie. — Réj-imnils. donné;!. — Cliiin!i«!nienls itans J;i jjendarmeric. — Faniilie de fîraïunat-Falon. — Assemidéeji dc-s artionnaircfii iJe la «onipa^iue Je.s Itides. — Arrivée de la Daufilùnp en l'ranre. — Exii de M. delà Mina. ^ Dopait ilu rnariiubal de Srbmetlau. — Satisfaction de la cour d'Angleterre à propo.sde l'arrestalion du maréclia^ de lielle-Isle. — Cliangement aux entrées clie/. le l^oi. — Lellres de la Danidiineau Roi, à la Reine et au Haupliin ; délails sur cette prineesse. — Botitiquei^ de Nantes données à M""' de L.urrasuais. — Aiieixlocle sur M"<= de Cbâteaurau\. — Pféâentation.s de Mmci d'Aiiliigné et de Puyséj^uî, — Cessation de l'esil de M. de Cotirt. — I-e clievalirr de Meuse. — Mort de l'empereur Cbarles VIL — Anecdote sur M"'* de Valois, depuis ducliesse de Morîêne. — Assemblée du Clergé. — Mariage du comte de .Mailleliois. — M. de Sade envoyé auprès de rélecteiir de Cologne. — Mort de l'ablic Pucelle, — Entrées de M'Of de [Îelle-Isb; (lie/, la Reine. — M""" de Lauraguais va cbeila Reine.
Du vemlredi i" janvier. — l'ai oublié de marquer t]ue M. Tabbé de Salabéiy» conseiller au Parlement, qui étoit chef du conseil de M. le duc de PenlhièvrCj s'e.st relire depuis peu de jours; cela s'est passé avec toute la
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politesse possible de part et d'autre ; mais M. de Salabéry a pris son parti sur ce qu'il a vu que Ton croyoit avoir lieu d'iVtre inécontenl de lui par rapport à la faillite du irusoricr de M. l<;diic de Peiithièvrej que l'on estime être de 7 à 800,000 livres. M, de fealabéry ne se pliiint en aucune manière ^ niais dit à ses amis, pour sa justilication, que lorsqu'il s'est chargé des affaires de M. le duc de l^enlhiùvre, il y avoit six années de comptes du trésorier qui n'étoient point rendus, que ces comptes sont tnuiienses et sont six ou sept mois à faire, d'autant plus que les dépenses pour la vénerie y sont comprises^ parce que M. le duc de Penthièvre en fait les avances comme M. le comte de Toulouse les faisoit ; que pendant six ans qu'il a été chargé des affaires de M. le duc de Peulhièvrej il a fait rendre plusieurs de ces comptes, non-seulement les six qui étoient en arrière, mais quelques-uns des années postérieures; et c'est même cette exactitude qui a donné lieu à la faillite du trésorier, parce que, lorsqu'il s'est vu prêt à être conduit à son dernier compte, où il talloit nécessairement qu'il fût à découvert, ii avoit pris le parti de s'en aller; que d'ailleurs l'état où 11. l'abbé de Salabéry latssoit Jes affaires de M. le duc de Penthièvre étoit fort différent de celui où il les avoit prises ; qu'à la mort do M. le comte de Toulouse il s'éloit tronvé environ neuf millions de dettes exigibles et l,900j000 livres de dues en capitaux; quepeud;uit le cours des six années il avoit acquitté entièrement les dettes exi^^ibles, qu'il avoit éteint pour 1/200,000 livres de capitaux et qu'il avoit augmenté le bien de M. le duc de Penthièvre de S9,000 livres de rente par des acquisitions. M. l'abbé de Salabéry compte que le bien de M. le ducdc Penthièvre est d'un million de rente, surquoi il y a quelques charges à déduire. Telle étoit à peu près la situation de ses affaires i la fin defranuée 1743. C'est i\ peu près dans ce temps que M. de Penthièvre a pris r administration de son bien; et M. de Salabéry n'étoit
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plus à la téie du conseil que pour l«s iilTaires conlcutieuses.
Lorsque M. dp Salabéry se chargea des affaires ilc
l. de PeulhiiHre, ce ne fut que par une permission du
roi; c'est Tusage en pareil cas que les conseillers du
Parlement s'adressent A M. le chancelier, qui demande
ragrément du Uoi et leur écrit une lellro (I) au nom
le S. M.; aussi, lorsque M. de Saîaijéi-y a quille, Cf
n'a. été qu'après avoir demandé si le Koi le trouvoit
>on.
J'ai oublié de marquer que le mariage de M. le comte
de Brionne avec M™^ de Rochechouart fut fait mercredi
lernier 30 du mois passé; le souper étoit chez M'™ la
^;duebesse de Mortemart ; il n'y avoit que les parents les
plus proches.
ieudi dernier, 31 du mois, il y eut des messes aux Feuillants pour M"" de Ventadour. M. le prince de Rohan n'y put pas assister à cause de son âge et de ses incommodités. M'"" la princesse de Rohan étoit i\ la
itôle du deuil du cùt^ des dames; elle étoit en mante, de munie que M""" de Tallard et lus autres dames du deuil; M. le duc de Tallard étoit à la tête du deuil du Côté deshonniies, en grand manteau, ainsi que les autres qui composoienl le deuil.
Il n'y a que quatre ou cinq jours que Jr*^ de Lau-
Iragiiais sait la nouvelle de la mort de M""' de Chi^teauroux. Le Roi lui a écrit aussitôt qu'il a su que celle nouvelle lui avoit été annoncée.
Du samedi 2, Versailhs. — Avant hier jeudi au soir, le Roi déclara à son conseil qu'il avoit donné la i-flurvivance de la charge de grand-aumônier î\ M. le
(I) Cette lettre porte qu'ils peuvent accepter poiii- leur logciwiit eu <|u'il plaira an iiriticc île l«iir donner. M. <ki I» (îraudTiile, qui éloil avant M. rli- Salalii-rj, avoil 4,1)00 livres, M. de Siitubéry avoit 'i.oUdéeiis. — Loyi-inejit est le tirnw iJwit on se sert en pareil cu:i. ( Noie du duc de Lnfjnes. )
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coadjutenr (1), petit-neveu de M. le cardinal de Kohan.
Hier, premier jour de Tan, il y eut chapitre de l'ordre; le Roi fit six nouveaux chevaliers, savoir: M. de Meuse; M. de Tavrinnes, commandant en Bourgogne; M. deSenneterre, lieutenant général, qui a été blessé en Italie près de Coiii; M. le duc de ftandan, qui commande en Franche-Comté; M. du Montai et M. le duc d'Aumont. Il ne fut point question de la dispense d'âge, dans le chapitre, pour M. de Bissy.
On sut le m&me jour que M. le prince de Beauvau a obtenu d'Espagne la grandesse ; c'est à ToccasioD de son mariage qui doit se faire incessamment avec M'" d'Auvergne , fille de feu M. de Bouillon et de sa quatrième femme, laquelle est nièce de M. de Richelieu par sa seconde femme.
Hier ce fut M. l'archevêque de Bourges, prélat de rOrdre, qui officia, et M*^ de Bauffremont (2) la belletille qui quêta.
Il y avoit l'année passée dix places vacantes dans l'Ordre; il est mort cette année M. de Got'sbriant, M. de Cliaulnes, et à Rome le |j rince Vaïni; outre cela M. le cardinal de Gesvres; mais c'est une place destinée auï prélats.
J>e Roi entendit les vêpres dans la tribune en haut, chantées par les prêtres de la chapelle.
Aujourd'hui, suivant l'usage, il y a eu une grande messe pour les chevaliers morts de TOrdre. M. Amelot, ci-devant secrétaire d'État, étoit à l'une et à l'autre des grandes messes, comme maître des cérémonies.
M""" ia maréchale de Belle-lsle lit ses révérences il y a trois ou quatre jours, à cause de la mort de M, dcBéthune, son père. Elle éJoit accompagné de M""^ la coni-
(L] Armand de Rolian de Ventadour, coadjulenr de StraRboiirg, Plolémaide.
(ï) Elle est Monlmain. {^'o(e du duc de Lugaes.)
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tesse de Tresmes, comme femme du beau-frère de M. de Béthune ; elles avoient prié M""' de Luynes de les mener. M"*" de Belle-Isle avoit demandé la permission de n'être point en mante.
Du dimanche 3, Versailles. — Hier M. d'Argenson Falné reçut un courrier de M, de Lanoue, miaistre du roi à Francfort. M. de Lanoue lui mande qu'il vient d'apprendre que M. le maréchal de Belle-Isle et M. son frère ont été arrêtés par un parti de Ilanovriens en allant à Berlin. Il envoie à M. d'Argenson la lettre par laquelle cette nouvelle lui est venue. Elle est écrite de Cassel par M. d'Asserbourg, et adressée à Francfort au ministre de Cassel, qui s^appelle M. de Vilflitz, par lequel elle a été remise à M. de Lanoue. Cette lettre ne contient aucun détail; elle est datée du 27 décembre; elle marque seulement que les deux frères , tous leurs gens et leurs papiers ont été pris. Le Roi n'étoit pas encore arrivé de la chasse lorsque M, d'Argenson reçut la lettre. Il n'a voulu rien dire jusqu'au retour de S. M. Aussitôt que le Roi fut arrivé, il monta lui en rendre compte; le Roi l'envoya sur-le-champ chez M. le duc de Cbitirost pour qu'il apprit cette nouvelle à M""" la maréchale de Belle-Isle avec toute la précaution que l'on pouvoit prei^dre. Le soir, il fut question chez le Roi de cet événement, et quelqu'un ■ ayant dit que c'étoit un malheur d'autant plus grand que les papiers avoient été pris, le Roi répondit avec vivacité : « C'est bien les papiers dont je suis en peine ! » Cette aventure est arrivée dans le comté de Slolberg. J'ai entendu lire la lettre à M. d'Argenson : ïKy êtoit marqué que c'étoit à un lieu appelé Ellinguerode (1) j on ne trouve point ce lieu sur la carte; c'est apparemment un petit village^ et Ton dit qu'il n'est qu'à imé lieue de Stolberg, Le comté deStol-
(1) C'est Elbiingprnilc, à 'i niillefimi îinni-mwiitdn Slf>lhr«rjî.
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l)erg est un pays neutre; c'est une souveraineté qui dépend que de lErapire (1), et le Roi disoit hier qae i l'action des Hanovriens est contre le droit des gens. ^^ hi"" la comtesse de Brionne arriva hier ici at^^ M"*^ la duchesse de Mortemart, sa mère; elle sera présentée aujourd'hui. Il a été question de savoir si elle devoit reprendre son tabouret, l'ayant déjà pris comme ducliesse de Kochecht>uart ; on a consulté M, de Ri' chelieu, premier gentilhomme de la chambre en année j dont le sentiment a été qu'elle devoit le re- i prendre; M""" de Tallard a pensé de même; et en effet le moment de la présentation est celui où le Boi voyant pour la première fois celle qui lui est présentée doit décider si elle aura les mêmes honneurs qu'elle a voit avant son mariage ; et le rang du premier état pour une femme ne doit plus subsister quand elle en a pris un second ; les deux états sont absolument distingués. Les maisons de Kohan, de Bouillon et de Lorraine, quoiqu'elles marient leurs tilles à des gens titrés^ ont grand soin de leur faire prendre le tabouret auparavant, pour constater l'usage de leur droit. Les derniers exemples confirment ce raisonnement : M""' la marquise de Mirepoix avoit pris son tabouret étant princesse de Lixtn; elle a été présentée debout étant M^" de Mirepoix. Nous avons vu le contraire beaucoup plus souvent : M"* de Bouillon avoit été assise étant tille ; elle a repris son tabouret chez le Roi étant M""' la duchesse de Montbazon. M""" de Marsan , qui étoit chanoinesse^ a été présentée avant que d'être mariée, et venoit même souvent il la Cour avec M'"" de Pons, sa mère ; elle avoit pris son tabouret; elle l'a pris une seconde fois étant devenue M"" de Turenne.
(l) hf! comté de Stolberg, dans la Thurinj^e, ^tait Rilué entre la prind[vaulé il'Aiiliall i'I les eonilés dt! Maiirift-U, di; Stliwurl/.bourK l4 de Hohenslwin- U fait aiijourd'hiii [tatiic ih'^ Ui Pra^f, «lansla provijire th: Saxe.
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M"" la princesse tJ« Kohaii ne laH pas un exemple, parce qu'elle ne prit pas sou tabouret chez le Roi; elle fut présentée par feu M"" la Duchesse, et dans un moment où le Koi alloit sortir, de sorte que Ton ne chercha qu'à abréger cette cérémonie. Enfin, il a été décidé que M"" de Brionne reprendroit le tabouret. La maison de Lorraine ne paye aucun droit pour le tabouret.
Du vendredi 8, Versailha. — J*ai marqué ci-des.sus que le M"" la duchesse de Penlhièvre a une dame d'honueur qui s'appelle M"'* de Saluées, dont le mari est homme de condition et a un régiment de cavalerie au service de France. Pour elle, elle est (ille de M. de Tarneau, anciennement inspecteur, qui est mort lieutenant général des armées du Roi. Outre M"" de Saluées, M""" de Penlhièvre a une dame qui lui est attachée, qu'on appelle M"* de Clermont; elle est fille et éloit attachée à la feue reine d'Espagne (Orléans), d'abord comme fille d'honneur, ensuite comme dame du Palais, la reine d'Espagne ayant obtenu par une gTâce particulière du Roi que M'" de Clermont fût appelée Madame.
Mardi dernier, 6 de oe mois, M. le Coadjuteur (1) prêta serment entré les mains du Roi en qmdité de grand-aumônier, dans le cabinet, et tout de suite un second serment en qualité de commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, après quoi le Roi lui donna le cordon. C'est le droit du grand-aumônier d'être commandeur de l'Ordre aussitôt qu'il est révolu de la cliarge, et de n'avoir besoin pour cela ni de faire faire une information de vie et mœurs, ni de faire aucune profession de foi, ni d'être reçu à la chapelle comme les autres commandeurs. Outre cela, le grand -aumônier ne fait aucune preuve et a double revenu pour sa commanderie, c'est-à-dire 2,000 écus. Dans l'institution de l'Ordre, Henri lll al'tecta une des
(1) De Strasbourg.
im
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commaiideries au grand-aumônier, qui s'appeloit alors Aniîot, lequel n'étant point en état de l'aire des preuves, il fui dit que le grand-aumônier n'en feroit jamais. L'usage a presque toujours été constant que les gi-ands-aumônicrs ne fussent point reçus à la chapelle. M. le Coadjuteur Dorta le cordon au cou au sortir du cabinet du Roi, et alla ensuite mettre la plaque du Saint-Esprit. Il servit ensuite le Roi, à la tribune, à la messe, en qualité de grand-aumônier, et M. le cardinal de Kohan affecta ce jour-là de se mettre dans une travée. M. le Coadjuteur fit les fonctions de grand-aumônier aussi le soir à souper au grand couvert.
Quoique M. le cardinal de Rohan et M. le Coadjuteur portent tous deux l'Ordre, cependant ils ne remplissent à eux deux qu'une seule commanderie, et M. le Coadjuteur n'a point été proposé au chapitre de l'Ordre par •cette raison. Cet exemple est digne de remarque, d'autant plus qu'il est nouveau. La charge de grand-aumônier avoit dans son institution des droits fort étendus, dont, une grande partie a été usurpée par les secrétaires d'Ktat. M. le cardinal de Rohan me dit il y a quelques jours que dans ses provisions il y est beaucoup plus parlé des droits dont il ne jouit point que de ceux dont il jouit. Il avoit autrefois la juridiction sur tgas les hôpitaux ; il ne l'a conservée que sur celui des Quinze-Vingts, sur lequel ainsi que sur le couvent de l'Assomption il exerce tous les droits épiscopaux. Cette jxu'idiclion sur l'Assomption ne lui a été conservée que parce que ce couvent étoit autrefois dans la rue des Vieilles-Haudriettes; il est présentement dans la rue Saint'Honoré. Le grandaumônier donne encore les provisions aux professeurs du collège royal de Cambray, lesquels sont nommés présentement par le Roi, et le droit du gratta-aumônier est réduit à recevoir seulement leur serment. 11 a le droit aussi de nommer les aumôniers des régiments et de leur donner des provisions.
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La promotion d' officiels généraux, dont j'ai parlé, que le oi déclara à son retour, en arrivant à Paris, a donné occasion à plusieurs mécontentements, entre autres à M. le comte de Mortemart, M. le duc de Hohan et M. de Bonneval. Celui-ci avoit le régiment infanterie de Poitou, et étoit mécontent depuis longtemps d'avoir été oublié; ce régiment a été donné à M, de Kevel, un des lils de M, le maréchal de Broglie, qoi en avoit un d'infanterie de son nom, lequel vient d'être donné à M. deTalaru, fils de M. de ■Chalmazel. Le nom de M. de Chalnia'/el est 'lalaru; il est ^proche parent de M. de Bonncval par M'"^ de Ghalmazel d'aujourd'hui. M. de Mortemart avoit le régiment de Nh- K:varrej qu'on lui avoit donné par distinction comme étant très-digne de le commander, et i! avoit répondu parfaitement à l'idée qu'on s'étoit formée de lui. M. le duc de Rohan avoit un régiment de cavalerie de son nom „ et croyoit avoir mérité par sa naissance, son nom et son bien, de n'être pas oublié et avoit bien servi,
Le Roi soupa au grand couvert mardi veille des Rois^ ce que l'on n'avoit pas vu depuis longtemps; il soupoit ordinairement ces jours-là dans ses cabinets. Le lendemain mercredi, il soupa encore au grand couvert. Ce jour-lâ M, le Dauphin et Madame y soupèrent. Depuis que le Roi est revenu à Versailles, il descend presque tous les jours chez M"" la comtesse de Toulouse, par le petit escalier de communication, soit en revenant de la chasse lorsqu'il doit souper dans ses cabinets , soit en sortant du grand couvert- Les jours de grand couvert il reste long-
» temps à faire la conversation .
L'ambassadeur de Venise (Cornaro) est fort mal, d'une indigestion pour laquelle il a fait toutes sortes de remèdes tout de suite sans consulter personne. Le Roi envoya avant-hier M, de Verneuil, le fils, savoir de ses nouvelles Kde sa part.
L'usage est que le Roi envoie Tintroducteur loisque aladie d'un ambassadeur est très-considérable. L'inz_
^J^lc
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troducteur lorsqu'il a pris l'ordre du Roi va prendre celui de la Reine^ et parle au nom de LL> MM.; mais il ne va point delà part de M. le I>auphin, ni de Uesdames. M. le duc de Chàtillon avoit cru dans une occasion semblaiile que l'introducteur devoit venir prendre Tordre de M. le Dauphin et parler de sa part; mais il y a eu une décision du Roi contraire; et lorsque M. de Saiuctotfut chez M. le prince de Grimberghen, à la mort de M"* de Grimberghen, il ne parla qu'au nom du Roi et de la Reine et ne nomma ni M, le Dauphin ni Mesdames. Le cérémonial est réglé et s'observe exactement. L'introducteur envoie avertir chez l'ambassadeur de l'heure qu'il s'y rendra; il est reçu à la descente de son carrosse par le phis considérable des gentilshorâmes de l'ambassadeur; le secrétaire d'ambassade le vient recevoir à la moitié de Tescalier, et le reconduit jusqu'à son carrosse. L'introducteur a un fauteuil dans la rnelle la plus honorable auprès du lit de Tambassadeur. Ce cérémonial est si fort de règle que M de Verneuil le 6ls m'a dit qu'il avoit attendu dans sou carrosse parce que celui qui devoit le recevoir ne se trouva pas dans le moment, qu'il avoit ensuite attendu dans le milieu de l'escalier jusqu'à ce que le secrétaire d'ambassade fût arrivé.
Tous ces jours-oî il y a eu des présentations de faites cJiez M"' la duchesse de Penthièvre. ie me suis trouvé à plusieui*» chez M'"'' la comtesse de Toulouse , qui a toujours eu soin de faire apporter des fauteuils à toutes les daiues Utrées et d'envoyer M"* la duchesse de Penthièvre les reconduire. M"* de Penthièvre baise noa-seulement toutes les dames , mais aussi tous les hommes titrés ou non titrés.
Depuis quelques jours il y a un grand mouvement dan> Pui-is au sujet des actions (t), 1. le oantnMeur général
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ayant fait décldrer <[ue le payement clesdivideDdes scroit suspendu, co qui intéresse un grand nombre de gens qui ne vivoient que de leurs actions. On croyoitque le retour heureux des six vaisseaux richement chargés de la compagnie, dont j'ai parlé ci-dessus, feroient un effet plus favorable , mais cela n'a rien changé au projet de M. le contrôleur général. Il paroît, par le détail que j'ai entendu faire à. M. de Fulvy, son frère, qui est à la tète de la compagnie, que le payement exact qui s'est fait des dividendes ne s'est fait que par illusion; c'est le terme dont il s'est servi. Les fonds pour l'envoi des vaisseaux n'ont jamais été assez considérables poui' faire des profits proportionnés ; cependant il y a eu tous les ans des retours avantageux; mais une partie des sommes qu'on en a retirées a été employée à des étal>lissements tant on Amérique qu'en Bretagne, au port de Lorient. Cependant, il falloit toujours songer à fournir la somme nécessaire pour un nouvel envoi , laquelle est un objet à peu près de 20 millions. Pour cet effet le Roi prètoit à la compagnie ce qui pouvoit manquer pour rendre celle somme complète, et lorsque la vente des marchandises étoit faite, le Roi étoit remboursé des sommes qu'il avoit avancées. Mais comme il a toujours fallu chaque année que le Roi prélat de nouveaux fonds, c'éloit eu effet une espèce d'illusion. M. le contrôleur général donc voyant que les dépenses considéraliles que le Roi a faites, et est encore obligé de faire par rapport à. la guerre, le niettoit hors d'état de faire les mômes avances à la compagnie, a jugé absolument nécessaire de suspendre le payement des dividendes jusqu'à ce que les actionnaires connussent leur situation, dont on doit leur rendre compte dans une assemblée générale, afin qu'ils puissent prendre un parti pour rendre solide et stable un bien qui ne Tu [joint été jusqu'à présent. Il parolt que le projet est d'engager les actionnaires à fournir une certaine somme par cbaijue action, de laquelle somme il sera payé l'intérêt au denier vingt et
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fait une augmentation au dividende. Outre cela, le Roi, qui a cédé, il y a déjà longtemps, à la compagnie la ferme du tabac sur le pied de 90 raillions de fonds, semble être dans le dessein de la retirer et de remplacer la même valeur en d'autres fonds à la compagnie. M. de Fulvy ajoute que cet événement-ci ne doit point alarmer les actionnaires; que le Roi ne veut se mêler en aucune manière de la compagnie et lui laisser sa liberté tout entière; que ceci n'est que momentané; qu'on ne pourroit plus mal faire que de vendre ses actions ; quelles reprendront leur valeur, et d'une manière vraisemblablement plus stable et plus sûre. Cependant l'on peut juger de l'effet que produit dans les esprits un pareil événement, par rapport à un bien fondé sur l'imagination et la confiance du public. Les actions, qui s'étoient soutenues à environ 2,000 livres pendant toute la guerre, sont tombées en peu de jours à 900 et quelques livi-es ; mais ce qui parolt incroyable^ c'est que deux jours après elles remontèrent à t,100 livres.
Du samedi 9, Versailles. — MM. de Lorraine et la maison d'Orléans ont pris le deuil, depuis deux ou trois jours, pour la mort de M"* la duchesse de Lorraine. MM. de Lorraine portent le très-grand deuil. Le Roi ne prendra pas le deuil de l'archiduchesse , ni de M""' la duchesse de Lorraine jusqu'à ce qu'on lui en ait donné part.
Quoiqu'il y ait dix-huit ou di.x-neuf jours que M. le maréchal de Belle-Isle ait été arrêté, on n'en sait aucune nouvelle; ce qui donne de grands sujets d'inquiétude. On ne sait même aucun détail de la manière dont il a été arrêté; on a appris seulement que d'Elbingerode, où l'on croit qu'il a été (tis, il a été mené î\ im château que Ton appelle Schwartzberg; que celte hal)itation n'étant pas convenable, on l'tt conduit dans un autre château, nommé Osterode, et que la régence de Hanovre a dépêché un courrier à Loivtlros pour lui deuiîindcr sos ordres.
J'ai oubijé de mari|iier(juc .M. de Laval-Moulmorency,
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beau-frère de M. Tévèque de Melz et qui comoiande à Meslz en l'absence de M. de Belle-Isle, a été fait grandchambellan du roi de Polog-ne. Cette charge étoit vacante par la mort de M. de Béthune, dont j'ai parlé cidessus; elle ne vaut que 2,000 écus d'appointements; mais après celle de M. le duc OssoHnski, c'est la première de la maison du roi de Pologne.
On a appris depuis peu que M. le marquis de Castel
dos RioSj qui avoit épousé la fille de M. de Campo-Florido,
est mort; il servoit cette campagne dernière dans l'armée
;sde don Philippe; il avoit eu permission de venir faire
m tour ici, où sa femme est habitante avec M. et M'"' de Campo-Florido ; elle est actuellement en route avec M"*° sa mère pour aller au-devant de M""^ la Dauphine.
Du lundi 11. — L'ambassadeur de Venise est mort; il s'appeloit Cornaro ; il avoit trente-sept ou trente-huit ans ; c'étoit un bon homme, qui aimoit la France. Il parloit mal fcançois; malgré cela, sa conversation étoit assez agréable, surtout lorsqu'on lui faisoit des questions sur son pays, dont il parloit fort naturellement, et sur l'Espagne, où il avoit été ambassadeur. Il avoit conservé grande reconnoissance et grand attachement pour le roi et la reiijie
L'Espagne.
Du mercredi 13, — Lundi dernier. M"*" la maréchale d'Esti'ées mourut à neuf heures du matin, à Paris; elle avoit plus de soixante ans; elle étoit tille de M""* la maréchale de Noailles, qui vit encore; elle n'a jamais eu d'enfants, C'étoit un caractère d'esprit léger et frivole; elle avoit voulu plusieurs fois se mettre dans la dévotion, et
l 'avoit pas entièrement réussi dansée projet; elle étoit naturellement fort gaie et même plaisante , peu d'esprit, mais parlant de tout et de cent choses différentes tout de suite sans s'arrêter h aucune. Elle s'étoit appelée longtemps la mar([uise de Cœuvres et avoit été dame du palais de M""'" la fhichesse de Bourgogne, qu'elle amusoit beaucoup. Elli' est morlo fort chréliennement; elle n'a
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voala voir personne de sa famille, que le maréchal et le comte de Xoailles. On lacroyoU hors d'affaire la surveille de sa mort.
M"' de Lauraguais arriva ici le 9, à minuit. On convenu de ne le dire au Roi que le lendemain ; le R Talia voirie dimanche 10, après le conseil; il n'yavoit de présent à la conversation que le marquis de Contaut. On prétend que le Hoi dit à W de Lauraguais : « Madame^ Dieu vous a frappé, il m^a frappé aussi ; je croyois n'avoir qu'à désirer, mais Dieu en a disposé autrement; il faut adorer sa main et s'y soumettre, « Je sais ce discoui-s p une voie que je crois sûre.
M, de Richelieu vint avant-hier ici, et dit à M"" do Luynes que le Roi avoit conservé ou plutôt rendu à M"* la t'omtessc de Brioniie les grandes entrées dont die jouissoit comme femme d'un premier gentilhomme de la chamhre.
Le Roi a donné aussi les entrées de la chambre à M. di; Meuse; je croyois que cela étoit fait depuis longtemps : M. de Meuse me dit hier que cela ne l'étoit que de tout à riietire. On pourroit être étonné que M. de Meuse n'eût pas déjà les entrées, ayant, depuis plusieurs années celles, plus intimes, dans les petits cabinets , et môme un passepartout pour y entrer. Le Roi lui donna la campagne dernière les entrées en Flandre pour la campagne, ainsi qu'à M. le comte de Tresmes, à M. le duc de Bouftters et à mon fils; mais il falloit une nouvelle grâce pour qu'il en jouU ici. M, le comte de Tresmes en jouit actuellement, l'en parlai avant-hier à M. le duc de Richelieu, qui me dit que par rapport à M. de Meuse c'étoit effectivement une nouvelle grâce , mais qu'elle neTétoit point par rapport H M, le comte de Tresmes; qu'il étoit présent quand elle fut demandée au Roi en Flandre par M. de Fleury, et que M, de Fleury représenta que l'union des quatre gentilshommes de la chambre leur faisolt regarder le frère de l'un d'eux comme le frère de tous, que c'^étoit à ce
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titre et au nom de tous qu'il demandoit cette grâce au Roi, et qu'elle avoit été accordée pour en jouir partout. M. de Richelieu, à qui je demandois ce qu'il convenoit de faire par rapport à mon fils, me dit que M. de Meuse étant dans un cas particulier, comme je viens de le marquer, il n'y avoit que iM. de Boufflers et M. de Chevreuse qui fussent dans les^mèmes circonstances; mais (£ue M. de ^^oultlers ne paroissoil pas fort occupé d obtenir celte ^^Hrâce; effectivement ce sont les grandes entrées quil désireroit.
Du vendredi 15. — Hier matin M. le duc de Richelieu vint dire à M""^ de Luyues que le Roi prendroit le deuil dimanche pour M"* la duchesse de Lorraine; c'est M. de Stainville, envoyé du grand-duc, qui a donné part de celte mort par une lettre.
H Je crois avoir déjà marqué ci-dessus que pendant la guerre avec la reine de Hongrie , lorsqu'il est question de donner part de quelque événement, c'est au nonce à qui on s'adresse, lequel est archevêque de Vienne et y demeure. C'est de cette voie que Ton s'est servi en dernier lieu pour faire part du mariage de M. le Dauphin. Le Roidisoit il y a deux jours que c'est la première fois que cela est arrivé.
On dit aujourd'hui à Paris des messes en cérémonie i\ —^ Saint-Louis du Louvre pour feu M. le cardinal de Fleury, ^à l'occasion du transport qui vient d'y être fait de son corps.
L'enterrement de M'"" la maréchale d'EsIrées s'est fait hier sans cérémonie ; c'est M. le maréchal de Noailles qui
■ est 8on légataire universel.
La mère de M. le lieutenautcivil ( d'Argouges), qui avoit quati'e-vingl-quatre ans, mourut avant-hier.
■ le dois avoir parlé ci-dessus d'une pièce du sieur Roy, po6te, nommée Aa féitaie, qu"il a voit faite dans l'espérance qu'elle pourroit être choisie pour le mariage de M. le " ' ' . Il a fait deux nouveaux opéras, qu'il nous lut
•268 MEMOlRtS DU DUC DE l.UYNES.
hier et avant-hier; l'un est intitulé Le Monde Galant, l'autre Les quatre Parties du Monde. C'est dans ce dernier opéra qu'il a placé pour l'Europe la fête donnée pai* François 1" à Charles Quint. 11 a été obligé pour cela de faire plusieurs recherches à la chambre des comptes. Cette fête se donna dans l'Ile du Palais, où est présentement la maison de M. le premier président; cette lie étoit fort décorée. Les musiciens y arrivèrent dans un hfLtiment fait à l'imitation du Bucentaure et que l'on appeloit le Corasson. Les vers de Roy sont beaux et touchants, et je crois qu'il y a peu de pofîtes qui aient autant de facilitéet de talent pour ce genre de science. Il désire fort depuis longtemps de pouvoir obtenir une place à l'Académie françûise; mais il parolt peu de disposition dans les esprits pour le succès de ce projet. On lai reproche une pièce qu'il fit il y a trente ans , qui étoit extrêmement méchante, intitulée Ze Coche. Ses ennemis, outre cela, ne laissent par ignorer ce qu'il peut y avoir de repréhensihle dans ses mœurs, et quant à ce qui regarde les divertissements à l'occasion du mariage, M. de Richelieu s'est totalement déterminé à donner la préférence à Voltaire, qui travaille actuellement et dont l'ouvrage est presque fini.
Du samedi 16, Versailies. — Hier le Roi travailla avec M. d'Argenson, ministre delà guerre; on sut au sortir du travail qu'il y avoit deux régiments de donnés. M. de Bellefonds ayant été fait maréchal de camp , le régiment de Champagne étoit vacant ; le Roi l'a donné à M. de Froulayj fils de notre ambassadeur A Venise , qui est mort, et neveu du bailli de Froulay, ambassadeur de Malle. C'est un jeune homme grand, d'une jolie figure, extrêmement sage, qui a de l'esprit et qui s'est distingué en Bavière. Il avoit le régiment de Royal-Comtois. Ce régiment fut aussi donné hier à M. de la Paye, exempt des gardes du corps, neveu de M. de la Paye qui étoit attaché à feu M. le Duc. M. de la Fa ye a montré une grande volonté en toutes
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ccaslons et en dernier lieu au siège de Fribourg, allant tous les jours à la tranchée et ne négligeant aucune oc-
sion de s'instruire. Il a été blessé considérablement à la fin du siège et marche encore avec des béquilles.
J'appris hier aussi que M. le chevalier de Meuse a quitté sa place de chambellan du roi de Pologne. Il est second fils de M- le marquis de Meuse, qui avott désiré et demandé pour lui cette place avec d'autant plus d'empressement que le chevalier de Meuse est fort pauvre. Il avoit eu une petite pension sur un bénéfice comme chevalier de Saint-Lazare; il Va quittée pour se marier. Ce mariage , dont j'ai parlé dans le temps, s'est fait sans le consentement du père ; cependant tout s'est raccommodé depuis ; M. de Meuse a vu sa belle-fille à Metz et à Lunéville; ils y avoientune fort bonne maison, qu'ils venoient de faire accommoder. On ne comprend pas la raison de ce changement ; la place de chambellan qu'il avoit , qui vaut 4,000 livres, a été donnée au chevalier deListenois, un des fils de M. de Bauffremont.
f Le voyage de M""* la Dauphine a été retardé de trois jours , k cause d'une fête que M. de Montijo lui a donnée t\ Fontarabie; elle s'y est rendue d'Irun,
Du lundi 18, Versailles. — Il y a déjà quelques jours que M. le chevalier Courten (1) est nommé pour aller à Berlin concerter avec le roi de Prusse les opérations de la campagne prochaine; il prend un passe-port de M, de Grimberghen, ambassadeur de l'Empereur, et un de M. de Loss (2) ; il passe par la Saxe, M. le chevalier Courten est maréchal de camp , fort attaché à M. le maréchal de Belle-Isle , avec qui il a été en Bohême. Il est connu et
(1) Maatiee, chevalier de Courfeo, avait été créé." comte de l'Empire etchnmbeUan de Tempereiir Charles VIT , par lettre de ce prince du mois de nuii 1742.
(ï) Le comte de Loss, envoyé extrijonlinaire An roi de Pologne, élecleur de
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estimé du roi de Prusse. Cette dernière campagne, il a servi sous les ordres de M. le prince de Conty, dont il est aitué et estimé. M, le maréchal de Noailles désiroit fort (|ue cette commission fût donnée à M. du Mesnil; il y a lieu de croire que M. de Maiirepas et M. Orry étoient du même sentiment; mais M. le cardinal Tencin et M. d'.\rgenson ont toujours été d'avis d'y envoyer M. le chevalier Courten. et le Roi n'a pas paru balancer entre Vun et rautre.
On apprit hier Tarrivée des galions d'Espagne; c'est une grande nouvelle, non-seulement pour ce royaume, mais môme pour les commerçants françois, qui y ont plus d'intérêt que l'Espagne môme.
Du mardi 19, Versailles. — Le Roi donna hier deux régiments d'infanterie; celui vacant par la démission de M. le duc de Roban à M. de Grillon, qui avoit le régiment de Bretagne; celui-ci a été donné à M. de Polastron, ïrève de W'^d'Andlau et fils du sous-gouverneur de M. le U;iupliin, qui est mort lieutenant général en Bohème. Le régiment de Bretagne est taxé à 40,000 livres et celui de Rohan à 55,000. Indépendamment de la valeur plus considérable des dits régiments, ce qui les fait désirer, c'est que dans l'infanterie le commandement est attaché à l'ancienneté des corps et non à l'ancienneté des colonels.
j'ai marqué ci-dessus que M. de la Paye a eu le régiment de Royal-Comtois. J'ai appris depuis l'arrangement qui a été fait entre lui et M. de Froulay. Le régiment de Champagne est taxé à 75.000 livres et celui de Royal-Comtois h V0,000. M. de la Faye paye les 75,000 li\Tes; M. de Froulay lui fait la rente des 35,000 livres au denier vingi, et ne sera obligé de lui rembourser que lorsqu'il sera maréchal de camp. M. de la Faye est fort riche; mais outre les 75,000 livres , il lui en coûtera encore 20,000, ayant acheté cette somme le bâton d'exempt qu'il avoit.
Ou ma dit depuis que ce même bâton lui avoit bien coûté ^0,000 livres. U avoit avant ce temps-là une com-
ï|)agnie do dragons, qu'il avoi t. achetée cher et qu'il revendit à la taxe.
M. le chevalier de Gramonl (1) , qui éloil guidon et
aide major de la gendarmerie , quitte ces deux emplois
pour acheter une compagnie dans le rL'i,'-iment de son
frère; il conserve son rang de colonel, et commandera le
régiment en ral>scnce de son frère . lequel est actuelle-
»ent prisonnier. Les guidons de la gendarmerie sont
tés à 50,000 livres. M. le chevalier de Grainont ne
touche point aujourd'hui cette somme; le Roi lui en fait
payer l'intérêt au denier vingt par le trésorier de la gen-
daçmerie^ et il en sera remboursé au premier ou au second
emploi vacant dans ce corps; car je crois que le prentier
est promis à la veuve de M. de Castelraorou. L'avantage
^jéel de M. le chevalier de Gramont dans cet arrangement
^Bst ^espérance; et apparemment la parole^ lorsque son
^K^re sera fait maréchal de camp, d'avoir le régiment (2).
1' (I) Gramont-Falon tic Franclie-Comt*'. { ÎS'ofe du duc de Lnynes.)
{2} Depuis <|iie ceci est tkxif, jfi ma suis infLinné jilus en <létdil <le ce qui re-
rdoil M. (le Giarnont. MM. de Gramont fiont de Fran*die-L-oinl<i ; knu père
t mort Ireiilerraut gfint'ral des Armées du Woi , îIh'Î de (|iiulrr-vingl-lroisou
quatre ans, laiseaul nn bien tonsidérubie à partager entre riiiq fds et Irois ([lies.
De v.e.A cimj fils, l'un e*t mort de tnaUidie; i'aiilre » i^li^ lue en Italie ; un autre u
été lue en Buliénie, à lafiairede Tioja, iMininiil fc siège de l'ragne. A cette
iiCme affaire le euarqui* de Gramunt, l'îiiiic de celui dont c'est ici l'article, fut
essé Cfuisidérableinenl j même eslropit^, et fait prisonnier Ainsi ils ne
nt plus que deux garçons. Le marquis de Gratnonl jouit d'environ 50,000
vres de renie en terre; il est veuf et sans enfants. Le citevalier ite Gramont,
r des successions qui lui suut (^duie-s, jouit de !K ou 20,000 livres de rente.
De.s trois .sœurs, l'une est t;lian<iiiie.s.sft à Chateau-Cliilons; les deux aulrcs
nt mariées el out de.s enfatits ; il ) eti a mie de veuve. Le chevalier de Gramont
voitaclii'té 50j000rivics raide-iuajoiîtéde la gendarmerie qui dunnc le rang
de premier enseigne ; il a préféré l'espéranee li'avuir un régiBient, et a profité
des circonstances ; son irèrc étant prisonnier ne pmivoit servir avec ce régi-
ent, pas même y aller pour y doruier Itjs onhe^^ nécessaires, ce (|ui scroU
■egardé comme tine infraction à sa parole, le liciitcnant-eolotiel ne pouvant y
êlre par son grand âge, et tes capitaines qui sont à la ttHede ce corps n'élnnt
pas en étal «le suppl(5er i ]'ali.sence du colonel. Ce régiroent, qui a beaucoufi
souffert en iSolif^me, n'étoit pas remis dan.i un état convenable. M. dcMoti-
ipitaine dans ce régiment et neveu de M. de Coulanges, ayant été
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M. Martel . officier de mérite el de dislioclioQ , fils de la l*elle M** Xariel , étoit enseij^e de geodarmene. Le mauvais état de ses aftaires TaToit déterminé à qaîtter. Le Roi , pour lai donner les moyens de rester dans le service, loi permet de vendre son emploi, qui est taxé, je crois, 62,000 livres, et lui donne Taide-majorité de la gendarmerie qu'avoit M. le chevalier de Gramont.
Tai appris aujourd'hui que le régiment de Navarre, vacant par la démission de M. Je comte de Mortemart, a été donné à M, de Stainvjlle.
Il se tient depuis un mois environ des assemblées fréquentes entre les actionnaires de la Compagnie des Indes, pour délibérer sur les moyens de remédier à la situation présente des actions; il n'y a que ceux qui ont cinquante actions qui peuvent entrer dans ces assemblées. On commence à dire que le projet est que chaque actionnaire payera en argent comptant, pour chaque action, la somme de 350 livres et remettra outre cela une année de dividende; ainsi il ama payé 500 livres^ pour lesquelles le dividende de son action sera augmenté de 25 livres, mais il n'en touchera rien dans le courant de cette année. Ceux qui ne voudront pas payer les 350 livres par action, leur
tué à FribouriB;, le chevalier tle Gramont a saisi celle occasion pour demander celte compagnie à condition d'en payer le prix ati premier lieutenant, et quoiqu'il wil colonel, iie voulant d'autres appoinlemeiits que ceux de capitaine, fort foulent d'atllcMrs de comroander le régiment en l'absence de son frère, avec l'espéranr^ du l'avoir dans la suile et de ne faire que le service de colonel. A l'cgiird des iOjOOti livres qu'il avoit données poor l'ai de- majorité, il n'en a ilcniandé antre diose sinon il'ètre remboursé sur les emplois vacants et que l'intérêt lui en soit payé an denier vingt par le trésorier rtela gendarmerie, en conséquence d'un ordrft iltj Roi qui assure cet arrangement.
Le père ilu cticvalkr de Gramonl avoit plusieurs pensions; à sa mort, M. le Cardinal ne voulut en donner qu'une partie aux enfants ; le cbevalier de Granninl n'en voulut rien, ni pour lui, ni pour son frère.alné, ni pour les «leiu su'urs mariées. Il en fut donc donné 100 pislole* à sa sœur clianoinesse el pareille somme à son frère (tué en Boliéiiic). Cette pension est reTcnue au lïoi, et le tliinîilierdcOranmnl ne l'a poiiildeuiandée |*o«r lui. ( .{(htition (h( (htc de /.tr(/»r'i , (laliV du .11 janvier IT'i.'i. )
dividende sera réduit à 100 livres. En môrae temps, le Roi, pour donner plus de solidité ù cette sorte de bien, affecte pour toujours à la compagnie la ferme du tabac qu'il lui avoit laissée jusqu'à présent, comme j'ai dit cidessus, pour tenir lieu de 90 millions, et avec la clause expresse de pouvoir la retirer quand il jugeroit à propos. Cet abandonnement de la ferme du tabac sera passé à la chambre des comptes; on dil qu'elle vaut 8 millions de revenu.
Hier, il arriva ici un officier du régiment de M. le duc de Laurag'uais, dépêché par M'"^ la duchesse de Brancas, avec la nouvelle que le 13 M'"* la Dauphine avoit été remise entre ses mains; elle a dû arriver ce jour même à Saint-Jean de Luz et y séjourner. M'""' de Brancas mande au lloi qu'elle ne peut encore lui rendre compte en détail de ce qui regarde M"'* la Dauphine; que quand elle aura passé quelques jours auprès d'elle elle enverra un second courrier à S. M, M. de Verneuil marque que le poi-traitde M""' la Dauphine, qui est ici dans la petite galerie, n'en donne aucune idée; qu'il est impossible de représenter ses grâces. Ce langage est celui que tient depuis longtemps M. de Vaulgrenant, qui a été, comme Ton sait, ambassadeur du Roi à Madrid, il y a quelques anr nées. 11 prétend que le môme peintre qui vient de la peindre avoit déjà essayé inutilement à faire une ressemblance parfaite; que pour y réussir mieux il Tavoit priée de vouloir bien aller et venir d^s sa chambre, sans contrainte et comme à son ordinaire; que pendant ce temps il essayoit de donner les coups les plus frappants de ressemblance, et qu'il étoit convenu à la fin qu'il ne pouvoit y parvenir.
M"' la princesse de Conty me dit hier que M. de la Mina est exilé; il a été rappelé à Madrid à la fin de la campagne ; et à cinquante lieues de Madrid il a eu ordre d'aller dans sa commanderie et de ne pas paroltre à la cour.
M. le maréchal de Schmettau a pris congé aujourvr. 18
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<rh« ; il s'en cetoume aopcè» du rot de Hmsse, ci deMaio oa «^rès-deoiaio. Je crois que d'oa e6té Von a Iroové qu'il parloit iei un peu trop fortement sur la démolition deg Cortificalioiis de Friboorg , et que de l'aot Ton a jugé que sa préseuce auprès du roi de Pc pou voit être plus utile pour nos intérêts daos les constances présentes que dans aucune autre. L'on oom( qu'il 8«ra rendu à Berlin avant M. le chevalier ten , qui doit partir cependant dans deux ou trois je
fhi jeudi 21, Versailles. — Depuis ce que jai marqt sur les régiments , j'ai su que le régiment de Navarrt^ avoit été donné à M. de Stainville ; ce régiment a quatre bataillons. Picardie est le premier de tous; Oiampa^n« Navarre et Piémont roulent alternativement ensembleij et cette année Navarre est le premier des trois. 31. de' Stainville avoit un régiment d'un bataillon qui a été donné à H. de La Koche-Aymon.
Le régiment de la Sarre a été donné à M. de Tonde- Ixfiuf^ capitaine au régiment du Hoi, qui y sert depuis longtemps, qui a environ trente ans et qui a été blessé en Italie; on m'a dit qu'il y avoit un arrangement à peu pKfS comme celui que j'ai marqué pour M. de Froulay, «l que M. deToiideb(jeuf payoit ou au moins prêtoit les .15,000 livres resVant que M. de Stainville doit donner pour avoir le régiment de Navarre.
M. le chevalier Gourlen part ces jours-ci pour Berlin; M. dû tiriinbergbeii lui donne un passc-porl, comme je r«i marqué. M, le chevalier Courten n'a obtenu ce passeport qu'en qualité de chambellan de TEmpereur, titre qui lui a été accordé |jar S. M. Impériale.
M. dctirimbergheo, mon oncle, me montra avant-hier une lettre qui lui est venue d'Angleterre au sujet de M. i(! miiréchRl de Belle-Isle. Celui qui l'écrit est un honnnr. iiislfuil., qui mar<[ue l'extrême joie du roi d'Anglnlcrrc el do tous les ministres attachés à cette cour lorsque l'on apprit que ce général avoit été arrêté, re-
cardant ce moment comme le plus favorable qui eiit jamais été pour abaisser la France, et marquant combien la perte du maréchal de Belle-Islc étoit importante far rapport au royaume; cette lettre fut remise à . d'Argenson l'atné et lue au conseil d'État avant-hier. J'appris hier qu'il y eut avant-hier un changement par rapportaux entrées chez le Roi. J'ai déjà expliqué plus haut qu'ily acinqespècesd'entréeschezleRoi jlesentrées familières, celles des premiers gentilshommes de la chambre, les premières entrées, les entrées de la chambre qu'on I appelle celles des quatorze, et qui sont proprement celles lidu cabinet, et les entrées de la chamljre. Celles-ci, après [le lever, entrent dans le cabinet de glace ou cabinet du iconseil, et comme le Roi passe de là par le cabinet des ^perruques, ensuite par la porte de glace, pour aller à la messe , les entrées de la chambre suivent S. M. par le même chemin. Au retour de la messe le Roi rentre par la porte de glace , et les entrées de la chambre y rentroient aussi. Avant-hier, il leur fut dit qu'ils ne rentre-
tToient plus par cette porte au retour de la messe et qu'il failoit faire le tour par la chambre du Roi. Cet arrangement, dont il avoit déjà été question il y a quatre ans, à ce que j'ai ouï dire, est fondé \Taisemblablement sur ce que les entrées de la chambre, même celles du cabi- ^ net, n'ont point droit d'entrer dans le cabinet des pery ruques, et que le Roi en allant à la messe est sûrement sorti de son appartement; au lieu qu'en rentrant il pour-
Iroit arriver qu'il restât dans le cabinet des perruques. A l'égard de l'heure du salut, comme je dois déjà l'avoir marqué, le Roi passe par une porte qui donne dans la ■ pièce du trône (1); il n'est suivi que par son capitaine
^P (1) Cette pièce, di-signée aussi »ous le nom de salon d'Apollon, sa trouTe auprès du salon de la Guerre et avait une coininuTiication directe aver le cahinet r!es perruques réuni depuis à la salle du Conseil. Voir les plans du château de Versailles à celte lipoqne dans VArchiiecture française da Blondel, llbb, in-fol., lomelV.
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des gardes et par les grandes entrées. Les entrées de la chambre et du cabinet faisoient le tour par la g^alerie pour rentrer par la porte de glace; apparemment qu'aujourd'hui elles feront le grand tour pour rentrer par r(JEil-de-lKEuf,
Du vendredi 22, Versailles. — On ne sait point encore précisément le jour de l'arrivée de !H°"= la Dauphi ne. On croit que ce sera le 22 ou le 23 du mois prochain , mais il faut qu'elle ait passé le Bec d'Ambez pour en être exaclenienl instruit, parce qu'il faut un temps considérable pour démonter et remonter les voitures. M°" la Dauphioe a écrit au Roi, h la Reine et à M. le Dauphin. Ces lettres sont petites, entourées avec un cordon de soie cramoisi. Il étoit écrit sur celle de la Reine : « Ala Reine, Madame et Mère, n M. le Dauphin rougit un peu, en recevant la lettre de M"'" la Dauphine; elle lui marque dans cette lettre l'impatience qu'elle a de se rendre auprès du Roi, combien elle est touchée de l'empressement que M. le Dauphin parolt avoir de son arrivée, et que son étude et son application sera de lui plaire i M. le Dauphin avoit écrit A M"" la Dauphine, et cette lettre-ci est une réponse). Tous ceux qui ont vu M"" la Dauphine, se réunissent à dire qu'on ne peut avoir plus de grâces et plus envie de plaire. Voici l'extrait d'une lettre écrite par un officier des gardes du corps Ala suite de M"" la Dauphine; elle est datée de Saint-Jean de Luz, du 12 au soir, et écrite f\ M"" de Luynes. J'y joins aussi un extrait d'une lettre de ce même officier, de Bavonne, du 16. ^m
« Je vous vois, 5Iadame, impatiente de savoir comment nous ! «^^ vous trouvée; je crois qu'il faudroit vous laisser !a aiéme surprise que nous. Iléellcment elle est très-bien -, elle n'est ni grande ai petite, , ni grasse ni maigre ; elle est bieu faite, marche très-bien, et de fort | bonne grâce, les épauîes très-bien placées; le dos fort plat, et si elle avoit lai taille un peu plus menue d'en bas elle auroit la plus jolie taille du monde. Elle a de fort beaux yeuv, le plus beau teint du monde, un sourire exti-èmement agrrable. Le visage est un peu long; mais je suis persuade qu'en la coiffant différctmneut qu'elle n'est «-'t
riissant iiu peu sa coitture si visage plus rond, KnJiii, Madame, je vous assure que je la trouve très-bien et nous l'avons tous et toutes nos dames trouvée de même. Elle ne boit que de l'eau ordinairement, et n'en boit qu"ufl coup à <tiaque repas dans im grand gobelet. M. de la Fare Ta fait rougir hier en lui disant que M. le Dauphin ne buvoit de même que de l'eau, que c'étoit une espèce de sympathie. Elle arrivera demain sur les , deux heures après midi à file de la Conférence oh se fera la cérémonie, et les daniesespagnoles viendront jeudi ici. Je vous répète encore que tous les François l'ont trouvée fort bien. "
Bayonne, t6janvlGr.
« J'en reviens. Madame, à vous dire quelque^ chose de plus intéressant; c'est que nous raffolons tous de U^" la Daiiphine; elle est charmante, cherche à dire des choses agréables à tout le monde; l'on voit l'envie qu'elle a do plaire; elle n'aura pas grand'peine, car cela paroît naturel en elle ; je crois qu'elle sera fort ^n'\o. »
Du lundi 25, Versailles. — J'appris hier que le Roi a donné à M""' la duchesse de Laurag'uais les boutiques de Nantes qu'a voit M" Ma maréchale d'Estrées; c'est à l'occasion du voyage el delà dépense que M. de Lauraguais a faites sur les frontières d' Espagne. On m'a assuré que les boutiques valoient 18,000 livres de rente clair et net.
J'appris il y a quelques jours une circonstance sur M"^ de Châteauroux qui peut mériter de n'être pasouljliée. On sait que c'est le P. Ségaud, jésuite, qui l'a assistée à la mort; comme il lui parloit de la confiance que nous devons avoir A la sainte Vierge, elle lui répondit que dans tous les temps elle avoit porté sur elle une petite médaille de la sainte Vierge; qu'elle avoit demandé deux grâces par son intercession , l'une de ne point mourir sans sacrements, lautre de mourir le jour d'une de ses fêtes. Elle avoit déjà obtenu la première. Elle obtint bientôt après la seconde, étant morte le jour de la Conception.
M. le chevalier de Créquy est malade depuis longtemps et en grand danger, d'un crachement de sang suivi d'un dévoienient.
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La place do maître de musique de quartier de la cha^ pelle , vacante par la mort de Canapra , a été partagée entre les ti-ois autres, qui sont présentement l'abbé Madin, l'cibbi'; Blanchard et Mondonville ; ils serviront chacun quati'e mois.
il y eut hier deux présentations : M""* d'Aubig-né et M-" de Puységur, beHe-fille du feu maréchaL M"" d'Anbigné est Boufllers (1); elle est grande et assez jolie. M"'" de Puységur est M"'" Masson, fille d'un fermier général; il s'en faut beaucoup qu^elle soit jolie; elle est petite et n'a pas l'air noble. Il avoit été question d'elle pour le grand maréchal (2) , fils d'un premier lit de M"" la princesse do Chalais.
11 y eut hier conseil d'État à l'ordinaire, et il y en a eu un extraordinaire aujourd'hui. Les comités continuent toujours à S'assembler ordinairement tous les lundis chez M. le cai'dinal Tencin.
M. de Court, chef d'escadre, qui avoit été exilé et qui demeuroit à sa terre de-Gournay près de Paris, a eu permissiion de revenir à la Cour; il salua le Roi hier, mais 1g Roi ne lui dit rien.
Les menins de M. le Dauphin ne sont pas encore nommés ; on croit qu'il y en aura six. M. de Meuse en espère une pour son fils le chevalier de Meuse, lequel a quitté, comme je l'ui marqué, le roi de Pologne. Il préteud qu'au retour de la campagne , ayant demandé permission au roi de Pologne de venir ici, le roi de Pologne parut le trouver mauvai^; et sur ce qu'il lui représenta qu'il avoit des uiïau'es indispensables et dont même S. M. polonoise éloit instruite , le roi de Pologne lui dit que puisqu'il ne faisoil point sa charge, il vaudroit mieux qu'il la quittai. M. de Meuse ajoute que son projet étoit
(l)Clli; eslsciur de M«« du Ruquii[jiu<i el do M. k niaïquis de UoufBtrs. (Noie du <luv de Lut/nes) (?) M. delà Siize ( Can^-Cliamillail.} (i\ole du duc de Lutjnts. )
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^ lelques aiTaniiementssur cette charge avec ^ M. de GuslinCj mais qu'il apprit le lendemain que le f roi de Pologne y avoit nommé M. le chevalier de Bautf remont.
• Du vendredi M, Versailles. — On apprit hier au soir la nouvelle de la mort de l'empereur Charles Vil; il est mort le 20, d'une goutte remontée ; il a été saigné , on lui a appliqué les ventouses et les cantharides, sans aucun effet; il n'avoit que quarante-sept ans. Il laisse un fils et trois tilles. Son fils n'a pas encore dix-huit ans; H il ne les aura que le 20 de mars prochain, par consé- " quent il ne peut prendre le gouvernement de rélectorat (1), les Électeurs n'étant majeurs ([u'à l'âge de dixhnit ans faits. La première nouvelle de la maladie de l'Empereur arriva hier matin. M. le marquis d'Argensoa
»en rendit compte au Hoi avant son départ pour la chasse; on ne sut point alors de quoi il étoit question, mais on remarqua que le Roi avoit paru étonné et Iriste; de là il se répandit dans Paris que FEmpereur avoit fait son traité avec la cour de Vienne. Le conseil d'État extraordinaire, qui fut tenu au retour de la chasse et qui étoit ksur la maladie, confirma l'opinion publique sur le traité, L'ambassiideur d'FjSpagne fut le premier instruit de la Diort, et demanda une audience au Hoi , qu'il eut à onze heui'es du soir, poui* lui en rendre compte.
Du mercredi 27, Versailles. — M'"' la duchesse de ModènCj qui habite présentement presque toujours ici, dans rappartement qu' avoit M"* de Tallard , au bout de
■ la galerie des Princes, nie contoit hier ce qui s'étoit ][>assé avant son mariage avec M. de Modène. Elle s'appeloit M"*^ de Valois; elle étoit au couvent et désiroit beaucoup d'en sortir; M. [le duc] et M"'* la duchesse d'Orléans imaginèrent de lui faire épouser M. le prince
(I) L'électoral de Bavière.
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do Conty, et en parlèrent à M"*" la duchesse de Berry, qoi a[i{)i'ouva fort cette idée; mais on leur dit que M. le [trinco de Conty étoit amoureux de M"'" de Bourbon. M""' la duchesse de Berry, qui connoissoit peu d'obstacles à 00 qu'elle désiroit. ne fut point rebutée par celui-ci; elle étoit dans une grande liaison d'amitié avec M"" de Conty ^^ dont elle connoissoit le pouvoir sur l'esprit deM. sonfrèrti^H elle se chargea de faire cette négociation, et se crut assuré^^ d'y réussir. Elle envoya prier à souper M"* de Conty, etTen- Iretint fort au long sur celte affaire , en lui faisant sentir l'agrément et l'avantage qu'il y auroit que M. le prince de Conty devint son beau-frère, et à quel point cela rapprocheroit les liens des deux branches. M"' de Conty parut recevoir cette pwposilion avec toute la reconnoissance imaginable, se jotaiksespiedsetlui promit d'y travailler; mais on nu>ine temps elle la pria de lui permettre de lui parler avec ccmlîanee, et lui représenta que par ce mariage elle penloit Tespérance d'être jamais établie ; qu'aussitôt que M. .^on frère auroit épousé M"'' de Valois, M. le Duc ne ijiunqiieroitpasdc demander M"" de Chartres (l), qui étoit l'aînée, et qu'ainsi lo double mariage désiré par M"" la Princesse ne se feroit plus. M°" la duchesse de Berry lui dit que M"* de Chartres ne vouloit point se marier, mais qu'à tout événement elle lui répondoit qu'elle n'épousori^it jamais M. lo l>uc. M"° de Conty lui demanda si elle vouloil bien lui en donner une assurance par écrit. M"" la duchesse de Berry, qui n'avoit que seize ans, n'en Sentit pas la conséquence, et ne balança pas de donner le billet. M"' de Conty alla porter cet écrit à M"* la PriniMiSse, qui se livuvu piquée de cet arrangement, ne désirant que le double maria^ entre ses petits-enfants. Elle vint lo lendemain matin À Versailles en parler à M"* de Maintenon ; le Roi fut bieut<>t instruit de tout ce projet,
(tyvkf^mémm
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et déclara sur-lc-chftmp k double mariage (1), suivant les intentions de M™" la Princesse. Depuis ce moment, M""" la duchesse de Berry cessa de voir M"' de Conty, et elles ne se virent plus que dans les occasions.
Ihi vendredi 2U, Versaiiles. — Je n'ai point encore parlé de l'assemblée du Clergé ; elle se fait tous les cinq ans, alternativement une grande assemblée et une petite. Celle-ci est la grande , dont l'ouverture doit so faire le 10 du mois prochain. L'usage est de haranguer le Roi
l'ouverture de l'assemblée et iV la clôture. La circonstance du mariage de M, le Dauphin donnera vraisemblablement occasion à de nouvelles harangues; cependant c'est encore une question- U est vrai que le Roi a été harangué à son mariage , mais cet exemple ne décide pas pour iM. le Dauphin- En attendant, on a destiné les prélais qui dévoient faire les harangues; M. l'archevêque de Toulouse haranguera le Roi, M. l'archevêque d'Arles la Reine, M. Tévèque deLangres M. le Dauphin, et mon frère M™*^ la Dauphine, Voilà le premier arrangement; mon frère me mande cependant qu'il est chargé de haranguer M- le Dauphin et M""* la Dauphine.
M. le comte de Maillebois, fils de M. le maréchal de Maillebois, épouse M"^ d'Argenson, fille du secrétaire d'État des affaires étrangères; ce mariage est conclu, mais n'est point encore déclaré. M. d'Argenson n'a qu'un fils et une fille; sa femme est la fille unique de M. Méliand, conseiller d'État, lequel a, dit- on, 2 millions de bien. M. d'Argenson donne à sa fille 10 ou 12,000 livres de rente actuellement, et l'on compte que le Roi lui donnera la pension de 10,000 livres qu'il a la bonté d'aciorder aux filles de ministre.
M. de Sade part ces jours-ci pour retourner auprès de l'électeur de Cologne; il a déjà été longiemps envoyé du
(1) Voy. le Journal de Dangeau, le 11 juin 1713, et l'addition de Saint- Sim^in — Le (iooblc maringe eut lieu le 9 juillet 1713.
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Roi auprès de ce prince; depuis un an et plus qu'il «n est revenu, on a continué de le payer des mêmes xppointements, et il y a laissa pendant longtemps la plus grande partie de sa maison^ qui n'eu est l'evenuc que depuis peu. Il désiroit fort depuis loDgteraps d'y ^etou^ ner, et croyoit même y ùtre utile pour le service du Roi. La circonstance de la mort de l'Empereur a déterminé & l'y renvoyer.
D y a déjà environ un mois que M. l'abbé Fucelle est mort ; il étoit conseiller de grande chambre, fort connu par son attachement pour le parti janséniste. C'étoit d'ailleurs un magisli'at de l)eaucoup de mérite. On dit qu'il est mort dans des sentiments fort catholiques. 11 étoit assez âgé (1).
Dm dimemcke 31, Versailles. — Tout l'arrangement projeté pour les barungues à M. le E^aupbin dont j'ai parlé ci-dessus n'aui-a jias son exécution. On a cherché des exemples en pareil cas : on a trouvé que ce n'éloit pas l'usiige; ainsi il a été décidé que Ion n'en feroit aucune. S'il yenavoiteu, mon frère, qui ne devoit naturellement haranguer que M"" la Dauphine, auroit au harangué M. le Dauphin; M. de Langres, qui devoit h ranguer M. le Dauphin, avoit refusé de faire ce discours
Pendant le séjour que le Roi a fait à Metz il avoit cordé les enti'ées de la chambre chez la Reine à M"'^ Belle-Isle, femme du gouverneur de Metz. M"" de Bell Isle a fait prier la Reine de vouloir bien demander Roi si elle ne pouvoit point espérer d'obtenir la conti nuation de cette grâce ; le Roi a trouvé bon qu'elle tinuiVt d'en jouir, et M"^ de Belle-Isle a prisées eni aujourd'hui en suivant la Heine au retour du salut avan le jeu.
M*"" la duchesse de Lauraguais, qui n'avoit point vu
(i) U est Dwrt le S îaatter ; il âvoit qualfe-viagt-dix ans. ( Ao/e du dw de Luynes.
Wonveiles du inankhal de Belle-lsle. — Diairate entre les ducs d'Ayen et de Itichelii-'u. — Uiiat^ anciens ; placer aux bals, à La coonéilie el au soucier du Roi. — Révérences de M™*^ iIk GoèsbiiaiU. — M""' de Senoelerre. — Nouveaux clievaliers tie l'ordre du Saint-Esprit. — Logeiiienl-s du eliàtcau de Sceaux. — Mariage de M. Dufort, fermier général, et de M. d'Aaiboise.
— Bal chez Mesdames; te Roi et la Reine au bal en masque. — La Daupliinc k Bordeaux. — Arrivée île M. de Lauj allais. — Détails \*ev <»nsidérahles TH'gligt's dans les Mômoire-s. — l'réparalifs jiour la ré<-«iili<)n de !a Dau|diine. — Mariage de M. de la Sadne. — Salle de .spectacle construite dans le manège de la grande écurie. — Le Roi va au bal dans la ville. — Mdrtdu musicien Paccini. — Ouverture de l'ass^emMéR du tlevgë. — Préfkiutalioiis de M"""* de NoRarel et <le Polignac. — La cointcs.se de Bavière. — Menins du Dauplùn. — Bol ehezMcsdames — Atidiencedu Clergé. —L'abbé de Termont. — Coméiîie à la Cour — Signature de contrats de mariage.
— Mariage du «omle d'bislenc. — Mémoire surin défontion de MM. de Belle-lslf. — Carrosses de la Dauphine. — Ancienues charges de ta couronne. — Préparatifs pour les fêtes du mariage de la IJaupliîue. — Mot du Daupliin à la Reine. — Billet d'invitation pour le bal de Versailles. — Cérémonial de l'assemblée du Clergé. — Prtseutalions de M'""' île Fontenois et de Pierrecourt. — llluminaliorj de l'ItWe'i île ville. — Départ de la Heine pour Sceaux. — Le Roi à tjampes. — .\rrivee île la OaupliJiie. — l'orme des leltre.s du Roi et jle la Reine. — Le cbevalier «l'Albert. — Se)OUf dv la Cour à Sceaux. — I>a Dauplûne à Versailles; cérémonies du mariage. — Ballet de la princesse de Navarre. — Bal paré à la salle du uiaïu^ge. — Appartenieid dans la grande «alerie. , — Ballet des ÉinnmUx. —Caractère de la Uaupliine. — Hisloire dé jambons à Uayonue. — SI"" de la Garlie. — Mort du cbevalier de Créquy et de l'abbii de Lîvry. — Envoi de M. de Vaulgrenaut à Dresde. — M. de Sade arrêté par le.> Aulricliien.'i. ^ Description de la salle du lialiet. — Signature de eûnirats de mariage.
Du mardi 2 févrûry (a Chandeleur. — On eut hier des nouvelles de M. de Belle-lsle^ mais par Hambourg ; il est arrivé le 18 à un lieu appelé Harbourg-, près de Hara- Ijourg et qui n'en esl séparé que par un brus de mer qui est retnboucliuro de l'Elbe. On ne dit point encore quel jour il s'embarquera pour pas.ser en Angleterre.
Hier au débotter du Hoi, il y eut une disputai assez vive
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entre M. le dac d*Ajen et )L de Ricbelieo; il s'agissoit d savoir qui est-ce qui doit plsoerau bal rangé aa m on dn capitaine des gardes ou do premier gentUhom de U dtaâobcv. Le Roi écoute tontes ces disputes, et inè s'en amnse, sans y prendra beaocoap de pari. Quand pareilles questions sont asritâes^ on consulte volonti M. de Gesvres, puce qoe noa-sealement il est an depuis hien Inngleaips de ee <pn se passe à la Coor, mais outre cela H. le duc de Tresmes, son père, sa voit pariaitement bien tons les usages de ee pays-ci; et 3''il avoit eu le soin et ratlentkNa d*ëcnre tont ce qull a vu^ onseroit peut-^tre en état anioard''hui de résondre des qui tious qui soot indécises , faute de savoir exactement l Uts; mais ee uest pasTusage àcetteGonr de rien exaeteaiait. M.deGesvresaTonlnéeriiv plusieurs j*en ai m^tae fait copi^ la pins grande partie {l); mais il a écrit sans ordre et sans dêtaiL La qœslioD dont il s'agit aujourd'hui est dn nombre de celies qui seroieot décidées si Ton «Toit écrit. Le manège dont il s'agit jonrdliui a servi dn temps du feu Roi pour pareille fémonie; on prétend qoe les premiers gentilsfaomi de ladiambre ydonnoteniles pinces. Ootre cdn il j en des files dans la salle des mnckines à Paris , et pronîersgentilslMMBancs de ladiaalwe prétendent ya* placé. La salle dn manège est destinée à deux nsages' à un ballet on eonaé^ et à on bal paré. Quand an ballet, il est certain que e^est le capitaine des gardes qui y an moins ici, dans la salle delà eomédie, cas' les bnDelSy cdk ne fait pe«nt de difiienllés. Les ptgmiefs gentibbommes de la flmmliffft pn%ndi'«t qa^ils avoient •ntniDis le droit de doiuter ks places sor le théèlre, ik cemrienaeDt qu'ils ont perdu ce «irof t . et je
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'ils ne donnent plus de places que sur leur banc, qu'on appelle le banc des premiers gentilshommes de la chambre. Dans la circonstance présente, les premiers genlils- ^hoQimes de la chambre ne disputent pas aux capitaines des ^gardes de placer au ballet; il est d'usag'e à ces spectacles qu'il y ait des gardes du corps en dedans de la salle. Mais au bal rangé les places ont toujours été données par les premiers gentilshommes de la chambre. Non-seulement ils prétendent que les exemples anciens sont pour eux, mais ils ajoutent avec raison qu'au mariage de Madame eux seuls étoient chargés de faire exécuter les ordres du Roi. Je ne dirai rien sur les faits anciens qui ne sont point de ma ^conuoïssance; mais j'étois au mariage de Madame, et j'ai Hécrit ce qui s'y est passé. Le bal rangé étoit dans le salon ^Pd'Hercule; M. de la Trémoille, premier gentilhomme de la chambre en année, y donnoit les ordres seul; il demanda du secours au capitaine des gardes, parce qu'il avoit besoin de main-forte pour arrêter le désordre, et l'on verra dans mes Méjnoires que le Roi y vint en personne et donna lui-même les ordres qui furent exécutés; mais c'étoit le premier gentilhomme de la chambre qui étoit chargé de cet arrangement, et non le capitaine des gardes, qui n'y ■■venoient pour ainsi dire que comme troupes auxiliaires. Il n'est ]>as douteux que lorsque les huissiers gardent la
I porte, c'est aux premiers gentilshommes delà chambre à placer. La question se réduit donc à savoir si ce sont les huissiers ou les gardes du corps qui doivent garder les portes du manège, et l'usage de pareilles cérémonies paroit être totalement en faveur des huissiere. J'ai quelquefois parlé de ces usages anciens quand l'occasion s'en est présentée. L'on m'en contoit un, il y a • quelques jours, au sujet du. souper du Roi et des princesses du sang. M™" la princesse de Conty d'aujourd'hui disoit à feu M. le duc de Tresmes qu'elle n'alloit point au souper du Roi parce que ce n'étoit point l'usage que les princesses du sang y fussent. M. de Tresmes lui répondit qu'il
avoit éWt témoin d'un usage bien différent, qu'il a voit vu jjme jj^ Princesse ( palatine ) aller au souper du Koi, et que dans ce temps les princesses yalloient; qu'elles y étoiei^^ a^isises comme de raison et avoient leurs dames d'hcM^H neur derrière elles ; que ce n'étoit que depuis que le feu Roi avoit fait manger ses filles avec lui ; que les princesses, piquées de cette préférence, avoienl cessé d'aller au souper du Roi.
M"* de Goësbriant fit avantrhier ses révérences ; elle n'avoit point paru depuis la mort de son mari ; M"" la dachesse de Sully, sa mère, la mena partout. Comme MM, de Sully sont fort proches parents de MM. de Charost, M. le duc de Charost auroit fort désiré que M"* de Luyues se trouvât aux révérences de M™^ de (ioesbriant. Cet arrangement ne pouvoit souffrir de difficultés par rapport à M"" de Sully, le rang de la pairie de M. de Sully étant immédiatement avant moi; mais l'usage n'est point, comme je Tai marqué en d'autres occasions, que la dame d'honneur soit à aucune présentation, à moins qu'elle ne présente. M. le duc de Charost a agréé cette raison, et M""' de Luynes ne s'y est point trouvée, hors chez la Reine, où elle étoit derrière S. M. , suivant la règle ordinaire.
C'est M"**^ de Senneterre qui a quêté aujourd'hui ; c'est la belle-tille du lieutenant général qui a été reçu aujourd'hui chevalier de l'Ordre et qui a été ci-devant ambassadeur du Roi à Turin. Elle est jeune, assez jolie, assez grande et bien laite ; son mari est aveugle comme j'ai pu le marquer ci-dessus. C'est la Reine qui nomme la quêteuse ; j'en ai déjà parlé en d'autres occasions; cette décision n'est souvent faite que la veille des cérémonies, et quelquefois assez tard, et c'est toujours la dame d'honneur qui propose. M™^ de Luynes envoya hier avertir M™* de Senneterre de la part de la Reine. M"** de Senneterre vint un moment après, toute tremblante, pour supplier M"* de Luynes de la déli\Ter de cette commission , s'excusant sur
, ce qu'elle n'avoit jamais quélé , et qu'un joup'de cérémonie de l'Ordre étoit plus embarrassaût qu'aucun autre. M""" de Luynes lui répondit avec grâce et politesse, mais
^ lui refusa d'en nommer une autre,
B Du mercredi df Vereailles. — Il y eut hier chapitre de l'Ordre. Le Boi fit quatre nouveaux chevaliers, tous étran-
t' gers, M. le duc de Modène, M. le marquis Seotli, qui est en Espagne, M. du Campo-Florido, aml)assadeur d'Espagne ici, et M. dcMontijo, qui a conduit M"" laDauphine sur la frontière et qui étoit ci-dfvanl ambassadeur d'Espagne à la cour de l'Empereur. C'est M. l'archevêque de Narhonne qui officia; la cérémonie fut plus longue, à cause de six nouveaux chevaliers qui furent reçtis. M M. de la Suze, grand-maréchal des logis du Roi, va B demain à Sceaux pour arranger les logements pour le voyage que la Reine y doit Xaire en allant au-devant de M""' la Dauphine. Ce n'est point naturellement au grandmaréchal à marquer ces logis, la Reine ayant des maréchaux des logis dont c'est la fonction ; mais ceux de ce quartier-ci sont des jeunes gens, qui n'ont pas eu beaucoup d'occasions d'exercer cette charge. Ils ont eu recours au grand-maréclial pour le prier de leur donner un foui'rier pour les aider, et M"* la duchesse du Maine a désiré et demandé avec instance que le grand-maréchal lui-même vit les logements de Sceaux. Le grand- m are chai alla prendre hier au soir les ordres de la Reine; mais il n'est point encore décidé si toutes les princesses du sang sui- ^ vront la Heine, et eu cas qu'elles la suivent si elles mène- Bront chacune une dame d'honneur.
M. Dufort, fermier général et qui a les postes, épouse
^ M""" Courten, fille aînée de feu M. Courten, lequel étoit
B frère aine de M. le chevalier Courten, que le Roi vient
d'envoyer à Rerlin. Il mourut l'année passée maréchal de
camp.
Du vendredi 5, Paris. — J'ai appris aujourd'hui que M""* la duchesse de Saint-Pierre fit demahder hier l'agré-
288 ilt:M01RES UU DUC DE LUYNES.
ment du Roi i>our le markge de M d'Âmboise^ sou petitfils, avec M"* du JonquoV; lille d'un homme dans les affaires.
M"' la duchesse de Saint-Pierre est sœur de M. de Torey : elle avoit épousé en premières noces M. de Uesnel, dont elle a eu M. le marquis de Resnel, qui a pris depuis le nom de marquis de Clerraonl-d'Amboise , lequel avoit épousé une fille de M. le maréchal de Berwick, de laquelle il a eu, entre autres enfants, M. d'Amboise, dont c'est ici l'article. iM""* de Resnel avoit épousé en secondes noces M. Je duc de Saint-Pierre, qui est mort il y a longtemps sans enfants.
Du lundi 8, Paris. — Hier dimanche, il y eut un bal chez Mesdames à Versailles. 51. le Dauphin ni Madame n'aiment point le bal, et je crois qu'il n'y en auroit point eu si le Roi n'avoit marqué le désirer. Il en parla il y a quelques jours à M"" de Tallard, qui lui répondit ce que je viens de marquer, que cet amusement paroissoit plaire peu à M. le Dauphin et à Madame; mais le Roi répondit que cela ne faisoit rien , qu'à leur âge on aimoit toujours à danser. On prétend qu'il fut, il y a quelques jours, àun bal en masque, dans !a ville de Versailles; on a même tenu à cette occasion quelques propos, soupçonnant qu'il pouvoity avoir quelques projet de galanterie, et on croit avoir remarqué qu'il dansa hier avec la même personne dont on avoit parlé; cependant c'est un soupçon léger et peu vraisemblable. Le Roi paroissoit avoir grand désir hier de n'être point reconnu. La Reine fut aussi hier au bal an masque et y a resté jusqu'à quatre heures; elle ne vouloit point se masquer ainsi qu'elle a fait en d'autres occasions , disant qu'elle n'est plus d'âge à aller en masque; mats elle a su que le Roi ne trouvoit pas que son âge fût une raison.
On mande de Bordeaux que M""* la Daupliine parolt s'amuser infiniment des bals, des fêtes et des spectacles qu'on lui a {lonriés; on nttcnd à tout moment larrivce
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de M, de Lauraguais qui doit dire des nouvelles certaines du jour que M™" la Dauphine sera à Étampes.
Du mardi 9, Paris. — M°" de Luynes me mande que M. de Laurag:uais est arrivé aujourd'hui à VersailJes; le Roi étoit parti pour la chasse; il a vu la Reine et M. le Dauphin et leur a remis des lettres de M""* la Dauphine. Elle arrivera un jour plus tôt qu'on ne croyoit; elle sera
^le 21 à Étampes et le 22 à Sceaux ; elle sera mariée le 23.
^Al. de Laurag-uais parle d'une manière très- avantage use de Tesprit de W la Dauphine et du désir qu'elle a de plaire. On prétend qu'il y a beaucoup de tracasseries dans cette maison. On a mandé sur cela des détails qui
Bsont trop peu considérables pour valoir la peine d'en parler. M°"^ de Lauraguais a pris congé hier; elle s'en va
Pà Chanteloup, où M""^ la Dauphine doit arriver le dimanche 14.. Celte maison appartient à M"^ d'Armentières; elle lui vient de son père (M. d'Aubigny).
Dm vendredi 12, Paris. — Je revins hier de Versailles. Depuis ce que j'ai écrit on a eu des nouvelles de M™' de Brancas. L'arrivée de >P* la Dauphine et par conséquent le mariage pourront être retardés d'un jour ou deux suivant les circonstances de la santé de cette princesse; mais rien né dérange le départ du Roi, qui est iixé de demain K eu huit , samedi 20 de ce mois. Le Roi va dans une chaise ^ à deux, avec M. le Dauphin, jusqu'à Sceaux, où il prend ses carrosses pour aller coucher à Élarapes. M*™ de Lau- ■ raguais n'est partie qu'aujourd'hui ; M, le duc de Brancas va au-devant de M""" la Dauphine plus loin qu'Orléans (1 ) ; M. de la Mothe, chevalier d'honneur de la Reine, ne va qu'à Orléans cotnpliraenler M*"" la Dauphine de la part de la Heine et lui porter un présent. Ce présent est fourni aux dépens du Roi, mais est censé être fait par la Reine.
(1) Il va ftTec M™ de Laurngiiais à Clianleirtup. (Ao/t (fu duc d« l.uynex. )
T. Vf. Ml
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Il co(^te V0,UOO livres; c'est une grande Iwite carrée, garnie en dessus de velours cramoisi , bordée d'or, et en dedans d'un satin bleu; elle contient une montre, une tabatière , un étui de toutes pièces ou étui de côté , un éventail et un flacon , le tout garni de carats et monté avec lieaucoup de goût. M. de Hicbelieu va aussi à Orléans de la part du Roi. Le Koi fait des présents considérables à M'"'' la Dauphine.
Du samedi 13, Paris. — Je vis avant-hier une grande partie des présents chez M. de Bichelinu. à Versailles; il y a trente-six éventails, douze montres d'or, douae flacons, dont huit d'or et quatre de cristal de roche , trente tabaliùres, douze étuis à cuie-denls, si& étuis à rouge, six paniei's à ouvrage Tort beaux, trois étuis à ciseaux d'or, ti-ois couteaux d'or. Cette laurniture n'éloitque d'un seul niarcliaiid, nommé Hébert. Le Roi en a fait acheter encore btvaucoiip d'auh'es. Ces présents ne sont que pour èti*e donnés par W"^ la Dauphin e ; outre cela le Roi a encore plusieui's boites et bijoux que le Roi a achetés pour donner lui-même à H"'^ la Dauphiue; il en est toujours fort occupé et en parle sans cesse.
M. de la Saône, capitaine aux gardes, qui a, dit-oni .'10,000 Uvres de rente, épouse la hlle de ii. Mouftle de la Thuilerie , receveur géuéral , lequel porte le cordon l^uge, ayant une charge dans l'ordre de Saint-Louis. Cette tille aura 50,000 écus de rente; mais elle est fort ipcommodée de dartres, dont on n'a pu jusqu'à présent la guérir.
J allai voir avant-hier la salle que Ton vient de faire dans le inan^ couvert (1). Cette salle e&t belle, extrè-
(I) D« k cmid* «cwri* * YeraiUe». Voir IVstUDfw qui a pour titre : « Dé- «onUontlcU «kilt 4e lytttKk aiotlnnli 4mu le^wtge eouTeft de la graode ^%ryc> A Vt^fswiik», fMmr la mutwtafi— éc Im Primeeue de y'ararre, cxt- «••' '<« 4a watince «te Lmris Dauphin de France.
A^- ' t-^f*«ie, W X.Vin («viier MUCCXLV. Celle
FK\TIIRR I74il.
|jiienienl ornée; on k trouv<i un peu étroite pour sa loii- '.gueur. Il y a vingt loges sans compter celles du foud. Au-dessous des loges est une lialustrade , qui règne tout ^autour de la salle, derrière laquelle il y aura beaucoup " de places; au-dessous de cette balustrade il y a des gradins- Il n'est point encore décidé qui placera, du capitaine ^k des gardes ou du premier gentilhomme de la chambre, ^ au bal paré. On a donné ces jours-ci à Versailles une liste de toutes les fêtes qui seront données à l'occasion du mariage; elles dureront huit jours, c'est-à-dire jusqu'au mercredi des Cendres. U doit y avoir outre cela opéra
(toutes les semaines jusqu'au dimanche de la Passion, Les femmes de Paris qui ne sont point présentées pourront se trouver en robes longues sans troussures; elles pourront mettre ou ne point mettre de mantilles suivant qu'elles le jugeront à propos.
On travaille à force dans le salon d'Hercule pour y dresser des gradins en bots doré , fort oriiés et peints en marbre, dans les deux milieux du côté du jardin et de la Bcour. C'est pour le bal masqué.
Du dimanche îi, Versaittes. — La nuit de jeudi k vendredi dernier, le Roi l'ut au bal ici dans la ville; il lit son coucher à l'ordinaire, et ne parut point même pressé ; cependant il fut au bal, et y resta jusqu'à six heures du I matin.
M'"" la maréchale de Maillebois vint hier ici demander l'agrément du Roi pour le mariage de son fils avec M""" d'Argenson; le mariage doit se faire la première se- • maine de carême.
U y a deux ou trois jours que Paccini est mort ici; il
fête, oidonnuk' par M. le iluc ileRlclielimi, («air ik France, en expicic* lie premier geulilliomme de la «liambre du Koi, a élé candnite par M. de Dorinesal. inlerulant el contrôleur gi'mral de rargenlerie, menus-plaisirs et alTaires rie laclianibretieSaMajeslé. Éxikiité iiar les sieurs Sladlz el Pcrol. C. N. Cocliin (ilins delin. cl sculp. >' Celte [iliiuclie est conservée à la calcograplilc du I«ouvre.
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«^loit llalien et de la musique du Roi depuis fort 1 temps; il éJoit fort connu par la beauté de sa voix. 11 jouissoit de 5 ou 6,000 livres de rente des bienfaits du Roi.
On me remit il y a quelques jours les harangues faites par M. l'évèque de Hennés à l'occasion de la demande de M""^ la Dauphinc ; on en trouvera la copie à la fin de ce livre (1).
Hier se' fit aux Grands-Augustins l'ouverture de l'assemblée du Clergé. Il y avoit eu déjà mercredi une aS' semblée chez Bf. l'arche vôque de Paris; mais toutes ces assemblées ne sont encore que préparatoires, et elles ne recommenceront que mercredi prochain. Demain le Clergé doit haranguer; c'est M. l'archevêque de Tours qui porte la parole; il haranguera le Roi , la Reine et M. le Dauphin.
Jeudi , les commissaires du Roi doivent aller à l'assemblécj mais seulement pour une vis^ite d'honnêteté; et le samedi suivant ils y retourneront pour faire les demande^H du Roi. On croit qu'elles vont celte année à 15 millions. ^^ Ce sera M. de Maarepas qui portera la parole; ces haran-^J gués ne sont plus devenues presque qu'une espèce dd^| formalité , de môme que le don gratuit accordé au Roi danslespays d'États. Le secrétaire d'État expose dans les termes les plus énergiques l'état où le Roi se trouve et les raisons pourquoi il a recours au Clergé. Le président de l'iisscmblée (c'est M. l'archevêque de Paris) répond à la représentation de la façon la plus forte, et la plus touchante, et expose la situation fâcheuse où se trouve le Clergé et les difficultés presque insurmontables qui trouveront pour fournir au Roi des secours aussi consid râbles j ajoutant qu'il en rendra compte à rassemblée; mais l'on finit toujours par accorder ce que le Roi d mande. La réponse se rend toujours le jour même; la délibération n'est pas longue , et les conmii.ssaires du Ro,
(I) ^0H ;i rappemlio*».
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I atteudeiit la l'éponse. Les assemblées du Clergé se fcien- Bnent toujours aux Grand s-Augustins. Ooy dit une messe 'du Saint-Esprit. Ce fut hier M. l'archevêque de Tours, second président de l'assemblée, qui ofticia. Tous les ar- . chevôques et évoques et le second ordre y communient Hde la main de l'officiant. Les archevêques et évêques y sont en rochet etcamail violets (1), et le second ordre ea , manteau long et bonnet carré. Les archevêques et évê- ■ques reçoivent la communion à genoux, ainsi que le second ordre; mais il y a cette différence que l'officiant ne ^dit ni le ZJomme nonsuindignus, ni le Con^leor, ni les pa- ^roles de la communion pour les archevêques et évoques, parce qu'ils doivent les avoir dites avec le célébrant. Celui-ci les embrasse avant la communion- Pour le second ordre, les prières se font à l'ordinaire. Il y a toujours un sermon (2); celui d'hier fut prononcé par M. l'évêque de Troyes. Les laïques hommes et femmes peuvent assister _^à ces cérémonies; ils y entrent sur des billets des agents. ^Les prélats sont dans les hautes stalles; le second ordre au-dessous, et aussi dans les hautes stalles immédiatement après, avec cette différence que les prélats ont non-seulement un carreau pour se mettre à genoux, mais aussi UD sur l'appui, et que le second ordre n'a qu'un carreau pour se mettre à genoux. Les laïques, hommes et femmes, remplissent le chœur. Au sortir de Téglise , on s'assemble dans une grande salle destinée à cet usage , et l'on y élit les agents et les présidents. La forme de ces élections est que les voix se donnent par province ; le président de chaque province recueille les voix, et si par hasard elles
In'étoient pas unanimes, la voix de cette province seroit ce qu'on appelle caduque,, c'est-à-dire inutile. ■
(!) Lei prélats sont louio!irs«n rochet et cainaû uoîr à tout«A le^ séanc^ft de ras.qunnbléË et ne prennent le violet qu'aux cérémoaies. La première a&> I semblée est du nombre des cérémonies. ( Note du dtic de Lwjnes.) i'i) Après rÉvantjilc. ( t\oie tltt duc de LU'jnes.)
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i rMKaiilée ifai famit nommés fflUbé^ BMteaa d », raUK de FTimlal. L'on qoalre «itlirrèqiMS et quatre ce a^csl qae fwir frrtiiiln «b rabsence ou tfe — hd» de M. rawi»! ê^ae «la ftm (l},qaise lepIsfaBdai dsai^efÉfos, et de nême par d'aaeîeBoeié. Ce* Mnaidées sont d'une ?Faiide ôépeoÈt poorle Oergé; oa fvéleadcpi'elles vont jusqu'à • «M 7M,0M livre», iadépend amwm ni des ameublements,. tf&i é la vérité ne «mi fm d^ane grande ma^iticeooe. H j a a oebmreltB établie pofvjoos les joors d'assemblée; Fon y doBiK dn flié, café, cfaoeolat, des petits pains. qoel^iaes viandes froîde». Mais une dépense beaucoup ploi eoondifable est ee qoe Ton donne par jour à tou? eeas qiii «oaiposent cette aasemhlée. Les archevêques ont 36 livres, !e«évèques ik, le second ordre 12; et outrecela on leur donne une o^laine somme pour leur voyage, pliM oo moins forte suivant leur éloisuement. Le receveur général du Clergé, qui est présentement M. de Saint- Julien , neveu de M. de Sénozan , tient table ouverte pendant toute l'assemblée. Les appointements de cette place sontdf^ 50 ou 60,000 livres ; mais les profits en sont trèsconsidérables par rapport aux avances que ce receveur fait toujours pour le Clerçé.
Du lundi t5, Versailles. — Il y a eut hier deux présentation». M""' la marquise de Croissy présenta M"* de Noj^arct, dont le mari est capitaine de cavalerie. M"" de No- ^'arel n'est pas srande, mais assez jolie; elle est fille di* .M. de la Caze, fermier généi-al. MM, de Nogaret sont de mi^ine nom et de même famille que celai dont la femme l'Ao'd d.iiiu' du palais de M""^ la duchesse de Bourgogne, mais pareois ùloigués,
M""' la princesse de Conty présenta M""" de Polignac.
(I) Il n'asHisle jumnis h VasvmWe <\»« iiuand il y préside. (!Vot« du duc de Ln>/nes.}
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M""= de Polignac est grande el foi't grosse , un beau teint, mais point jolie ; son nom est la Garde (1) ; c'est une trèsriche héritière. Son mari, qui s'djtpeloit le chevalier de Polignac, est le Kecondfils de M. de Polignac^ lequel étoit frère du cardinal de Polignac et de M'" do Mailly. Le frère aîné du chevalier de Polignac a épousé la fille de jM'"'' de Mancini. M"" de Mancini est sœur de M. le maréchal de Noailles; elle avoit épousé en premières noces M. de Moiitmirail, qui s'appelle M. de Courtenvaux, dont elle a eu M. de Courtenvaux d'aujourd'hui, qui est capitaine des Cent-Suisses.
Outre les deux préseatalions ^ M""^ la comtesse de Bavière lit ses révérences. Ce fut M™ de Luynes qui la mena. M™* la comtesse de Bavière est fille naturelle cl reconnue du feu empereur Charles Vil ; elle est grande d'Kspaj^'-ne. Elle lit demander la permission de ne point faire ses révérences en mante , et elle l'obtint.
Le Roi déclara hier les huit menins de M. le Dauphin. 'On n'en sut d'abord que deux; M. le Dauphin étant allé chez le Roi , accompagné de M. de Puiguyon et de M. de Moûtaigu, le Roi. en nommant ces Messieurs à M. le Dauphînj lui dit qu'il les lui présentoit comme ses menins. Quelque temps après. M""" de Sassenage sY'tant trouvée à la présentation de M™* de Polignac , le Roi lui dit qu'il avoit nommé M. de Sassenage menin de M. le Dauphin; il dit la môme chose quelque temps après pour M. de Talleyrand à. M. de la Suze (grand -maréchal , son beaufrère). On sut le soir même les quatre autres, qui sont M. de Saint-Hérem, de même nom que M. de Montmorin, M. le comte de Lorges, frère de M. le duc de Randan, M. de laVaugoyon, gendre de M. le duc deBéthune, etM.de
(l)EHe a exig'' que fion mari, quiétoil rlatvsla gendarmerie, qiiiKill «e service; il ne [loiivotl s'y résoudre : il a (allu tiiic perij'éculian aussi constante et aussi viv« que celle de M™": de l'olignac |iour l'y d^lerniiner. ( Noie du duc de Luifiies.)
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Froulay, âls de celui qui éioit ambassadeur à Venise ( qui est mort) et neveu du bailli de Froulay, ambassadeur de Malte, et de l'évêque du Mans.
Hier il y eut bal chez 3Iesdumes. La Reine y a resté jusqu'à près de trois heures. Le Roi y a resté plus longtemps, et toujours sans se démasquer; il parolt constant qu'il étoit masqué en paysan ; ce paysan fut longtemps auprès de la Fleine, et se jeta même à ses genoux pendant le bal, ce qui faisoit douter ])eaucoup que ce fut le Roi.
Le Clergé (1) en corps a eu aujourd'hui audience du
(t) La iiremière j^^atice tin Vi>semMH du Clergi' Ttit TPndredi dernier aux Grand.s-Augustias, car dan^tcelle de mercredi ciiez M. i'archevèqne on nelU autre cliose quert'ineJIre le» procura lions. Dans celle assemblée de vendredi, l'on, di'pnta un des agonis jvour aller prendre l'ordre iu Roi, de la Reine et de M. le Daupliin, et savoir quel jour et quelle Leiire il leur (ilaisoit donner audience à la Compagnie, et si elle «.eroit reçue avec les donneurs accouluntét. L'agent s'adresse à .M. de Maurepa.s, |>aur le Roî et M. le Dauphin, et à la dame dMionneur [>our la Reine ; il va aussi chez le premier gentilhomme de la chambre. Dans celte assemblée de vendredi on nomma aussi dea\ prélats pour présenter les deux agents a M. le cliancelier. Le jour que le Roi donne audience^ le Clergé s'a.sj>emble dans la salle des. arabassâdeuirs, où on lenr donne des rafralcliissement.s. Alor.s !e grand-maître des cérémonies va prendre l'ordre du Roi, et vient le rapporter aa Clergé, lequel marclie en corps, celui qui porte la parole ayant à sa droite le ^rand maître et à sa gaoche le secrétaire d'£(at , lesquels cependant marchent un peu en arant, de manière que les deuii plu^; anciens atchevéqoes sont auK deux rùlés de celui qui doit porlerla parole. Il n'y a que ce sent rang qui marche à trois de front; le reste marche deux ù deux, par rang d'ancienneté de sacre, ce qui fait la règle pour les rangs du C)er)(é dans tantes les occasions. Le Clergé marchant ainsi en corps a riionneur des armes, c'est-à-dire on prend les armes pour lui dans les salles des gardes», mais les ofCciers ne s'y Ifouvent point, et l'on ouvre les deux battants.
Il est à observer que les deux ageub anciens et les deux nouveaux marchent à la léte du Clergé et prér^denl le secrétaire d'État et le grand- maître dts cérémonies. Cette assemblée-ci est une «fes a.<>stemblées ordinaires, et la grande assemblée, celle quise tînt en 174%, étoit une assemblée extraordinaire, dans laquelle il Tut accordé fî «nillîons au Roi. Celle de 1740 n'avoil donné que i millions et avuit paré outre cela 2 millioni qui restoient dus des quatre scxx>rdés dans celle d'auparavant.
Dans les circonstances on se trouve le Clergé, ces dons gratuits ne peuvent se fournir que par des emprunts, desquels le Clergé ne peut actuellement payer que l'intérêt, au moins rrès-peii de chose à compte sur les priDcifiaux.
(Mofeda (htc dt Lut/nfs
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Roi ; cette audience a été l'oii, lard, à cause que le lever du Roi a èié retardé par rapport au bal d'hier. C'est M. l'archevêque de Tours (1) qui a porté la parole; sa harangue au Roi a été fort applaudie. J'ai entendu celle qu'il a faite à la Reine, qui m'a paru très-bien. Les trentedeux archevêques et évoques y étoient, les trente- deux du second ordre , les deux agents de la dernière assemblée^ qui sont Fabbé de Labadie et de Rastignac. M, l'archevêque de Tours , après sa harangue , a nommé les soixante-dix prélats et abbés dont je viens de parler.
Du mardi 16, Versatiles. — J'ai marqué que M. de Richelieu alloit de la part du Roi à Orléans ; M. de Maillebois va aussi de la part du Roi jusqu'à Chanteloup complimenter M""''la Dauphine-
M. l'abbé de Termont ( ce sont des gentilshommes de la Marche ou d'Auvergne) fit hier ses premières fonctions d'aumônier du Roi; il a été nommé à la place de M. l'abbé de (iuislel , présentement évèque de Béziers; ce fut M. le coadjuleur qui présenta avant-hier au Roi M. l'abbé de Termont.
J'ai oublié de marquer que M. de Maurepas , comme secrétaire d'État ayant le département du Clergé, accompagna M. rarchevêquede Tours dans toutes ses harangues.
La salie du manège n'est pas encore finie, quoiqu'on y
[* travaille avec toute la diligence possible ; on prétend qu'il
n'y aura que cinq cent quatre-vingts places pour le ballet.
L'on construit un grand nombre de jjarrières dans le péristyle qui est vis-à-vis la chapelle pour empêcher la foule, de sorte que la Cour passera ce péristyle toujours entre des barrières. Les deux piédestaux que j'ai marqués ci-dessus avoir été mis dans le salon d'Hercule sont changés de place; l'un est posé devant le milieu de la cheminée et l'autre dans le fond , vis-à-vis. On en a établi quatre dans la galerie , deux à chaque bout.
(I) DeKastipac.
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il y II eu comédie aujourd'hui ; on croyoit qu'il n'y en (lui'oil poitil, à cause de la répiJlition du ballet, qui doit se liiii'e detunin à doux heures, La Reine môme ne savoit point s'il yen auroit.
J'ouMiois de marquer que derrière la salle du manège on a conslruj l un bâtiment pour la commodité des acteurs, lA outi't! cela des loges pour les comédiens et comédiennes d'un ciM6, et de l'autre pour les acteurs de l'Opéra.
Bu mercredi 17, Vermilies. — M. de Maillebois revint liierd*! (Ihanteloup ; c'est M. de la Mothe qui va à Orléans de la. purt du hi Heine , comme je l'ai dit. M. de Tessé, premier écuyer do la Heine, prétend que cette commission devoit le regarder, d'autant plus qu'il va dans toutes lesoccrtsious où le lîoi envoie un premier gentilhomme de sa chambre, et que le chevalier d'honneur ne doit jamais quitter la Reine; mais M. de Tessé étoit absent h^rsque l'arrangement fut fait; M. de la Mothe demanda ootle commission ù la Heine, et la Reine lui promit. M. de Tesf»é, qui iHoit dans ses terres du Maine, est revenu avant le départ de M. de la iMothe; mais le premier arrangement subsiste.
Il y a eu aujourd'hui deux signatures de contrat. Celui de M. fk) Maillebois. C'est M. d'Argenson l'alné qui a pi*éseDté la plume; cette fonction ne pouvoit re^arder^M uu autre, puis<.pril s'agissoit du mariage de sa fille. Le^V second contrat est celui de M. de Chastelux, petit-fils de M. le chancelier, avec M"^ du Thil ; c'est M. d'Argenson 1« cadet qui h préseuté la plume. M. de Chasteltis est fils «le t'eu M. de Chastelux. lieutenant généaral; sa mt're est tille de M. le chancelier. M"* du Thil est fille unique de M. du Thil qui a été colonel réformé, dont la femme s'appelle Cousinette ^1) , et dont le père est à la chambre des
(I) KIto»» BoaM— it, ^aftè» 1» ùieimtmaire de ia NobUaat de to CheMyl>e$b4)ts, tMi!th>tfc GiMtièf» CoMiitit.
comptes. MM. du Thil sont gens de condition du Vexin françûis; leur nom est Jubert, Il y avolt trois branches des Jubert : les du Tbil, lesBouville et les Bizy; celle-ci est éteinte, et les biens ont passé dans la branche de Bouville; c'est de là que vient la terre de Bizy que M. de Belle-lsie a achetée de M. de Bouville. M. et M""du Thil jouissent de 'i.O à 50,000 livres de rente.
Le mariage do M. le comte d'Esterre, Mis de M. le prince de Kobecque, avec M"' de Luxembourg, est déclare de ce matin, le Roi en ayant accordé l'agrément. M. le prince de Robecque est Montmorency; il est grand d*Espagne et lieutenant général au service de France ; il étoit premier écuyer de la feue reine d'Espagne (Orléans).
Il y a eu aujourd'hui une représentation du ballet; mais personne n'a eu permission d'y entrer.
Le Roi avoit fait donner parTambassadeurde Hollande lin roi d'Angleterre un mémoire sur la détention de MM. de "Belle-Islej ce mémoire est très-fort et tr^s-pressant ; il y est exposé que MM. de Belle-lsle ne peuvent être regardés que comme prisonniers de guerre et par conséquent qu'ils doivent être rendus suivant les conditions du cartel (1); en conséquence la rançon avoit été consignée. On a su depuis deux jours que ce mémoire n'avoit eu aucun effet et que le roi d'Angleterre paroissoit très-résolu à ne point relâclier ses prisonniers. On compte qu'ils sont présentement en cbemiu pour être transportés en Angleterre (2).
Du jeudi 18, Versailles. — Aujourd'hui le Roi en allant à la chasse a passé avec M. le Dauphin à la petite écurie pour y voir les équipages de M™" la Dauphine. Elle
(1) La France ayant étiUi un carlel avec réleckur <le Hanovre, ù Frano 4itt, le Ift juin 1743, leinaréclial devait être rendu moyennant une Tançon de 50,000 livrej, et son frère, lieiiteaant généra), moyennant une rançon de 10,000 livres.
(2) Le gûuverneiiwut anglais viola le carlel; il détlira avec une insigne mauvaise Toi qu'il considérait MM . de Belle-lsle camaie pri^ionnlers d'État.
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n'a que deox carrosses da corps, qui sont de Teloors en dedans et en dehors ; dans le dehors il y a une partie qai imite en peinture et broderie d'or, de manière qu*il est difficile de oe s'y pas méprendre. Outre les deux carrosses du corps, il y a celai des écuyers ; il y a enc<$re un quatrième carrosse, qui est pour les entrées d'ambassadeurs; celui-ci est garni de velours bleu. 11 y a encore plusieurs autres carrosses, tant pour M. de Rubempré que de suite; en tout onze voitures, sans compter les chaises à porteurs ; il y a aussi une litière, M. le Dauphin a resté quelque temps après le départ du Roi pour la chasse, et a examiné plus longtemps les voilures et les chevaux. Il y a encore trois attelages qui manquent de ceux qui doivent composer l'écurie de M"^ la Dauphine. C'est M. le Premier, qui a ét^ chargé de faire faire toutes ces voitures, qui les a i l>résentées au Roi aujourd'hui. La dépense en est payée ^H en toutou partie, comme je l'ai déjà dit, sur plusieurs charges de chez M"* la Dauphine qui ont été vendues.
Hier le Roi à son souper parloit des anciens appointements des charges de la Couronne , et sur ce que je pris la liberté de lui nommer celle de grand-pan nelier, grandlouvetier,grand-échanson, il me fit l'honneur de me dire que ces charges prenoient le titre de grand, mais qu'elles ne l'dvoient point, et qu'il ne leur étoit point donné par leurs provisions; que pour celle de grand-louvelier, elle avoit réellement le titre de grand
On continue à accommoder l'appartement du Roi pour le bal ; outre les quatre piédestaux portant des girandoles qu'on a mis dans la galerie et dont j'ai parlé, on y en établit encore de plus petits, pour que la galerie soit aussi bien éclairée qu'il sera possible; et pour donner plus d'emplacement, on a ùté une estrade qui étoit de tous les temps entre la pièce du trône et celle de la musique. On avoit accoutumé de mettre un lit dans celte pièce; le Roi l'a faitôter il y a déjà longtemps, et il ne compte pas qu'on y en mette dorénavant- On établit des barrières dans
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tous les environs de Tappartement ; il y en a une à la porte de la snUe des gardes de la Reine , une à la petite porte de la pièce qui précède le magasin , une ici à l'escalier .vis-à-vis l'appartement de M"'= de Luynes, une au milieu dudit escalier.
M. le cardinal de Rohan me dit hier que le Clergé ne seroit point invité de la part du Roi pour le mariage, parce que ce n'est point l'usage; mais que le Roi trouvoit bon, et qu'il désiroit même, que les archevêques et évêques s'y trouvassent en rochet et camail, en avant de son prie- Dieu , comme cela se pratique aux messes ordinaires. La messe du mariage ne sera qu'une messe basse,
J'ai marqué qu'il y eut hier une répétition du ballet ; toute la musique du Roi y étant, il n'y eut point de musique à la messe du Roi ni à, celle de la Reine ; l'orgue joua seul à l'une et l'autre messe,
J'ai déjà rapporté ci-dessus quelques-uns des discours de M- le Dauphin qui me sont revenus et qui peuvent marquer son jugement et son esprit. On m'en contoil un aujourd'hui de cette espèce; c'est la Reine qui l'a dit îi M™' de Luynes. Lorsque l'on parle à la Reine de quelque détail sur la mort de gens connus , elle est dans l'habitude d'abréger la conversation en disant : « Dieu veuille avoir son flme, n'en parlons plus, » M. le Dauphin estau fait de cette façon de répondre de la Reine, 11 y a quelques jours qu'étant avec elle, il lui demanda ce qu'elle pensoit d'une personne qu'il lui nomma et si elle avoit de l'esprit, La Reine, qui ne vouloit point dire que cette peiv sonne n'eût point d'esprit, parut embarrassée dans la réponse et en fît une vague qui n'éclaircissoit point le fait. M. le Dauphin reprit avec vivacité, et lui dit : « Maman, Dieu veuille avoir son âme. »
On a apporté aujourd'hui à M"'" de Luynes de la part de M, de Richelieu un billet d'invitation imprimé; c'est celui que l'on envoie pour le bal à toutes les dames. Je le fais copier ici.
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M tv ihie il» Rivbeliou a reçu ordre du Roi de tous avertir de i |ir« <(uil y jura bal à VonaiUea toercredi 24 février 1745, à cinq i(l|iÉn*<i Ju M>u'.
" SL itt. iHHiipt» qiu' TOUS voudrer bien vous y trouver.
Im «ktUMW <|ui (lauBtiQt servut ooiiTées en grandes boucles.
i'iù uubl«4 dk mrqutr que le jour des harangues du Ck*^ VL rw^ww^i^ détours harangua aussi M . de Mautr<y«fj tKNMM IMirfÎHte d'Étal* ayant le département du ClMr(i4. M y w<tlmÉmitachva M. de Maur«pas un grand diner.
tfu ^immuAi tk, Fcraot/Zt». — Je ne sais si j'ai marqué tti*U4«s»UK. è f«Me«iùf(Ui delà dernière assemblée du Clergé iib y « ^"Mi» dUtô , le cérémonial qui s'observa lorsque les ouatiiaMiaiii'H du Koi viennent à rassemblée. Les quatre MM ri»ul ol6 cette année, jeudi et samedi, étoientM. de lii:kUtv^Ht!i, M. d'Ormesson, M. de Brou et M. le contrô- Ww gi}u<^r«d. U» prennent leur séance et leur rang sui- VAUt leur «uoiéu noté déconseiller d'État. Lorsqu'ils arri- V«»iil uu\ liraudii-^ugustius, ils entrent d'abord dans une k Imuduv qui leur est destinée. Les deux agents du Clergé viuuiKiut leur toGiir compagnie pendant qu'on délibère KUV lu uituùùrt^ de les recevoir. L'on fait lecture de ce qui n\\)t\ pAiiMé t^ U deruièiti assemblée poui* la réception des» (UU Muuutisiuiires» et en conséquence Ton députe deux |û < I vl« ot dMUKdttteooikd ordre pour accompagner chacun >l< iliU ^Hm\ni86ftiMS. Ces seize députés atteudeut dans lu i»)dlu, la pivrte cutr'ou verte , jusqu'à ce que les cornuiunmiHiM uiùt^ul sortis de leur chambre ; alors les députés «'l4vaiut(tiit jusqu'il un endroit du cloître où est une iigiu'e du nitiitl l*'raiu^Hiis. C'est là le terme où ils doivent aller valu piiMNtii' luUra, Ils font en sorte de part et d'autre d'y iti't iViU' V.H imMui^ temps, et après la salutation réciproque jti ^iUn um ton ilos ai\îhevèques se met à la droite des déjiild^t, ut lo Muoiuul eu aucienneté à la gauche; les deux du ttui'iKul tii'tU'o hutvunt derrière ; ainsi chaque commissaire M ijuairit dt^p\itVis. Colui des prélats qui est à sa droite
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passe toujours devant lui ; celui nui est X sa gauclio mai'- ^che à côté de luit. Les quatre commissaires sont conduits ainsi k un bureau qui est dans la sallo. Le plus ancien , qui éloit M. de Maurepas, remet à un des agents la lettre du Roi ; cette lettre est |joi'tée sur-le-champ au président de l'assemblée, qui après l'avoir décachetée la remet à l'agent pour en l'aire la lecture. Cette lettre n'est pour ainsi dire qu'une lettre de créance pour constater la mission des commissaires. D'ailleurs le Roi n'entre dans aucun détaLl , s'en rapportant à ce que les commissaires diront de sa part. Après la lecture de la lettre, le plus ancien des commissaires commence sou discours, auquel celui qui préside à l'assemblée répond. Dans la harangue de samedi dernier, M. l'archevêque de Paris répondit qu'il en rendroil compte à la Compagnie, mais qu'il ne pou-
B'voit s'empêcher d'avoir quelques espérances du succès.
~ L'on prie les commissaires de se retirer jusqu'à ce qu'on ail délibéré, et ils rentrent dans la chambre d'où ils étoient sortis, mais on ne les reconduit pas. Aussitôt après leur départ, l'assemblée délibère par province à l'ordinaire; les vœux de chaque province étant rendus aux présidents et se trouvant unanimes, les mêmes seize députés qui ont reçu les commissaires vont prendre lesdits commissaires où ils se sont retirés. Le plus ancien de la députation ( c'étoit samedi M. l'archevêque de Narbonne ) porte la parole, et dit aux commissaires la résolution de l'assemblée j n'oubliant point de taire valoir les
■ efforts extraordinaires qu elle a faits pour prouver son
Vzèle malgré les circonstances fâcheuses où elle se trouve. Le plus ancien des commissaires ,fait un court remercie-
tinentj après quoi les commissaires du Iloi s'en vont. L'assemblée députe en même temps un des agents pour porter au Koi la lettre du président qui rend compte à S. M. du résultat des délibérations. Cette lettre ordinairement est écrite avant l'assemlilée; c'est M. l'abbé de Nieolaï qui a été chargé de la porter à Étampes. Comme il est au-
304 ?Hl^.MOIRFS nr DVC Dr. I,T'YNh:.S.
mônier de M""" laDauphine, il aura l'hooneur i\e lui iaire la révérence des premiers.
J'ai marqué ci-dessus que les archevêques avoient 36 livres par jour; ils n'en ont que 27, 3 livres plus que les évi5:ques. J'ai marqué 12 livres pour ceux du second ordre, ils en ont 15. Oulre cela , à chaque assemblée , le Clergé fait donner i 0,000 francs pour les grandes assemblées et 8j000 pour les petites (t). Il est aussi réglé, et cela se pratique, que pendant les séances les domestiques ont des maîtres payés par rassemblée pour l'écriture; on leur fait aussi des instructions.
Il y 0 eu ces jours-ci deux dames présentées dont nous n'avions pas encore entendu parler : M°" de Fontenois, lille de M. de Bayers, de la maison de la Rochefoucauld ; elle avoit demandé à être présentée du temps de M. le Cardinal, et n'avoit pu Fobtenir; elle n'est ni grande ni petite; elle parolt avoir trente ans; elle aune iigure assez agréable et est fort bien faite ; l'autre est M"'*^ de Pierrecourt,
Dans le nombre des danseurs de la liste de M. de Richelieu est M. de Montalemhert , qui étoit page de M"" la princesse de Conty il y a quatre ans. M. de Ségur, fils du lieutenant général, est marqué pour être du quadrille de M"" la Dauphine au bal masqué.
11 y a eu aujourd'hui une répétition du ballet; il y en aura encore deux demain dans la salle du manège.
On a établi dans la pièce des deux tribunes ou de la musique deux grandes girandoles argentées, fort hautes, qui font un très-bel effet. Dans la galerie on a posé et cloué des banquettes des deux côtés pour qu'il reste un passage libre pour aller à la chapelle, Les spectateurs curieux seront à côté desdites banquettes; on a mis des gradins dans chaque croisée, et dans chaque trumeau
fl) .Irrrol-; qw tVl pniir Ip^î TUiurres, (:Vo^p du duc de Liiynes.
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des piédestaux portant girandoles^ du c6té des glaces, il n'y a que des torches avec des girandoles.
A r<5g:ard des barrières, on en a mis à toutes les avenues de l'appartement et à tous les escaliers. L'on n'entrera partout que par billets- l'on n'en donne point aux personnes connues et qui sont de la Cour, mais on en donne mèniie au service.
' Dimanche prochain 28, il doit y avoir un Lai masqué
^ àrh4!>t«l de ville. On fit vendredi dernier la répétition de l'illumination ; une grande partie du clergé fut voir
I celte illumination. Mais il y avoit un monde si prodigieux, que la phi part ne purent retrouver leurs carro.sses; les uns .s'en retournèrent à pied, les autres en fiacre. La Reine est partie à quatre heures pour aller à Sceau.\; elle a fait avancer les vûpres et le salut. Elle avoit trois carrosses du corps et celui des écuyers; elle avoit six princesses du sang- ; M'"* la duchesse de Chartres
Pà côté d'elle, M'"" la princesse de Gonty et M""' de Modène sur le devant, Mademoiselle et M"' de Sens aux portières. Dans le second carrosse, M'" de la Roche-sur-Yon et M™' de Luynes dans le fond, jr^ d'Antin et M""= de Montauban sur le devant^ M""* de Fitz-James et M""' de ■ Talleyrand aux portières. Dans le troisième carrosse, M™*' de Fleury, d'Ancenîs, de Bouzols, de Flavacqurt, de Périgord et de Mérode. Le carrosse de M"" la duchesse de Chartres suivoit, menant sa dame d'honneur. Du mardi 23, Versailles. — -Samedi dernier 20 de ce mois, le Roi fut environ cinq heures à aller d'ici à Étampes; il y trouva les bouri^^eois sous les armes et des illuminations. M. de Richelieu fit une liste pour le souper ; les princes du sang qui s'y trouvèrent soupèrent avec S. M. ot plusieurs de ceux qui étoicnt allés avec le Roi ou à qui il avoit permis d'aller dans leurs voitures; •eu tout la table étoit de dix-huit couverts (1). Après le
(1) Los ministres mangèrent avec le ttoi et M, du Mity, sous-goiiTerneur, T. VI. 21)
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Houper le Koi joua au passe-dix. M. de Richelieu y g-agna beaucoup; on dit 1,800 louis, et que M. de Livry en perdit environ 1,000. M. le Dauphin avoit soupe avec le Roi. Le logement du Roi étoit entre celui de M. le Dauphin et celui destiné à M""" la Dauphine, Le lendemain, lorsqu'il fut question d'aller au-devant de M°" la Dauphine, le Roi n'ayant amené que trois carrosses n'auroit pas eu de quoi mener plusieurs de ceux à qui il avoit permis de venir dans leurs voitures; il en ordonna donc un quatrième, et nomma sept personnes de ceux qui n'étoient pas venus avec lui. Il s'avança jusqu'à Mondésir, qui est la première poste par delà Étampes; ce lut là qu'il rencontra M"' la Dauphine. Elle voulut se mettre à g-enoux dès qu'elle vit le Roi ; il la releva et l'embrassa; il lui présenta M. le Dauphin, qui la Imisa des deux côtés. Il remonta dans le carrosse dans lequel il étoit venu. M'"' la Dauphine y monta, et se mit à côté de lui, M. le Dauphin sur le devant avec M""' de Brancas, M™" de Lauraguais à une portière et personne à l'autre. Les dames qui étoient venues avec M™ la Dauphine Remontèrent dans son carrosse.
En arrivant à Étampes, le Roi mena M"" la Dauphine
qui n'avoil jamais eu l'Iiouneiir âe manger avec S. M. ( ce u'est pas qu'il^ne FeÛt beaiieuup désiré). MM. de Sluy sont de Provutcc ; Je mari til la fetntne étoient inTminient amis île M. le fardmal ilc Fleury, lequel désiroit extrémettianl qu'il iiitt riiaugcr avec le Iloi ; fyet'dtdaat il n'avoit jamais osé le demanrltir «u n'avoit pas. pu l'obtenir. (I y u tuimn quelques anni^ïi que .M. le chevalier (rAlberd, qui est aussi de Provence et qui est de même nom que moi sans qu'il y art de parenté entre nous, au moins que je connoisse, demanda a manger avec le Roi, et ne put y réussir. M. le chevalier d'Albert étoit cajntaine de vaisseau, avuil trè»-bien ivrvi, mte noblesse fort ancienne et Lrësbien prouvée. Il étniit question pour lui d'un mariage très-avantageux ; il detoità cette condition épouser Ml'c de Matlty, aujourd'hui ta""' de Flavacourt. On le rebma, parce que t^«m péta étuit président au parlement d'Atx et qu* M. de Muy étant <Iaut> le inëcue ca$, |ieut-élru méuK! moins, favorable, M, le Carilijial ne voulut point lui donaer ce désagrément. (Note du duc de Luynes. )
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chez elle, et lui nomma les princes du sang (1), qu'elle salua ea présence du Roi. Le Roi s'étant retiré, les princes du sang s'assirent devant i"" la Dauphine (2); Il y avoit longiemps qu'ils avoiiiwt ceMe prétention. Au mariage d» Roi, M. le duc d'Orléans, qui avpit épousé la Reine au nom deS. M... s'assk devant elle; mais, comm« cela étoit insoutenable, il n'en fut plus question. J'ai marqué ci-dessus les démarches qu'avoit faites M. de
»Charùlois pour s'asseoir devant Mesdames. Enfin, les princes du sang ont consulté ee qui est écrit dans 1«8 méoaoircs de M. de Sainctot sur le mariape de W"' la fciuphine (Bavière) et le Hier cure de 1680; c'est sur l'exa^nen de l'un et de l'autre que le Roi décida en faveur des princes du sang. Les princes du sang et M. le prince de Bombes, qui étoient à Étampes, ne jugèrent
Ipas à propos de suivre le Roi en allant au-devant de M"" la Dauphine, apparemment à cause du retour, où ils ne pouvoient être dans le môme carrosse que le Roi. ïout ce qu'il y avoit de ducs et de grands d'Es^pagne à la suite du Roi furent présentas tous enseraljle. Les secrétaires d'État atteudoient le moment d'être présentés, m. d'Anville ne s'étant pas trouvé avec les autres
(^> Les princes du .^ang avoicnt tou& suivi Je Roi, excepté M. le duc d'Orléans el M. \c comte d'Eu, que ju mets tians le même raim, parce qu'il en a le* liiinueurs. M. le comte tl'liu «toil resté à Sceuiix , pour en faire les lionnsnrsà In Ri-iin;. M™* lailuciiesse ilu Maine, qui d'iiboni avoit paru avoir enviiî de s'y Irouvw, avoit enfin firisle parti den'y point Être, sous le prétexte de sa iiiaiivaise santé, f;l tîans la vérité (larce ijuf ne voulant point s'Iniliiller il lui falloil sine [lerinis^ion pour êtn; pi L'senlce ii M""' lu Daupliine et qu'elle ne pouvoit manger avec leRoi. D'aitl«urs, elle n'a vout\i faîre awuof ikipense. M. le [irince du Umnbes et M. le comte d'En nen ont point voulu faire 110» plus; luul a Hé nourri à Sceaux auv déjiens de la Reine. On prétend qu'il y a l»cn eti deux cuilte personnes de ttourries, en comptant la garde et la livrée du R<ji et de la Reine. (Note dv dur. île Lv'jnes.)
(i) M VI, lc4 cardinaux de Rolian et de Tencin, qui avoient été coucher ta veille à laJ«iorviNe, prés lîtampes , lurent préseitlô* inuuLyiateiueot après, el s'assirent devant M"'" la Dauphine, mais ce n'est point nue cho-e à remarquer, parce qu'ils s'assoient devant la Reine. {Note du duc de Lugnts.)
:\!ivMoini.s on nue de li'ines.
ducs, U. de lirancas le lit appeler, et les ministres ne furent présentés qu'apr<>s lui. Aucuns de ceux qui ne sont point titrés ne furent présentés avant les ducs.
Lorsque M"" la Dauphins se fut reposée quelque temps dans son logement, le Roi proposa une partie de lansquenet, et il y joua jusqu'au souper. M""= la Dauphine n'aime point le jeu; les premiers jours de sa route, elle avoit voulu jouer quelque partie de cavagnole; mais, comme elle avoit paru ne s'en point amuser, on avoit substitué le lansquenet au cavagnole; elle n'est pas encore fort au fait de ce jeu, mais M. de la Fare jusqu'à présent s'est toujours mis auprès d'elle pour lui aider à faire les comptes. Le Roi se mit à table entre huit et neuf heures avec M. le Dauphin, M™" la Dauphine, M. le comte de Clermont, M, le prince de Conty et M. le prince de Domines, et toutes les dames qui étoient venues avec M'"* la Dauphine. L'ambassadrice d'Es[jagne et ses deux filleSj qui étoient venues avec M'"*^ la Dauphine, ne mangèrent point avec le Roi. On sait que ce n'est point l'usage. Il y avoit dans une autre pièce la table du grandmaître; quelques-uns des courtisans prétendirent que la. liste de cette table devoit être laite par le premier gentilhomme de la chambre. M, de Charolois, qui ne s'étoit point misa table avec le Roi, s'opposa à cette idée, et en parla à M. de Maurepas, et lui dit qu'ayant Thonneur de faire les fonctions de grand- maUre deïa maison du Roi, il ne pouvoit imaginer que l'intention du Roi fût que pour la taljle du grand-raaitre, qu'il tenoit la liste en fût faite par le premier gentilhomme de la chambre. M. de Maurepas alla en parler au Roi, quiétoit au jeu, et le Roi décida que M. de €harolois feroit la liste de cette table. M. de Charolois pria plusieurs seigneurs; quelques-uns refusèrent, d'autres s'excusèrent; cependant il y en eut dix ou douze qui y allèrent souper, entre autres M. de Lauraguais. Je le nomme en particulier parce qu'il avoit fuit venir un page à lui pour le servir;
le Charolois, trouvant que celaétoit peu convenable à une table où il n'y a que les gens du Roi qui servent, sans en rien dire à M. de Lauraguais, appela le page,
P l'instruisit de l'usage et lui conseilla d'aller se reposer. M. de Cliarolois avoit demandé permission de ne pas se mettre à table ; mais il resta dans la pièce où l'on mangeoit, fort occupé que l'on fit bonne obère et que l'on ne manquât de rien, et marquant toute sorte de politesse et d'attention ; il ne s'en alla que dans le temps que le Roi alloit sortir de table et pour prendre l'ordre.
PCe même jour, la Reine étoit allée coucber k Sceaux. Le Roi lui avoit promis qu'il lui manderoit à quelle heure il falloit qu'elle s'avançât pour aller au-devant de M™"* la Dauphine; le Roi lui envoya un courrier- qui arriva sut* les dix beures avec une lettre fort honnête où il lui mar-
Pqnoit comment il avoit trouvé M"' la Dauphine et qu'il espéroit qu'elle en seroit contente. La Reine fit réponse siur-le-cbamp, et montra la lettre et la réponse à M"' de Luynes, qui m'a dit qu'elles étoient fort bien l'une et l'autre. Le Roi et la Reine s'écrivent sans mettre ni Monsieur, ni Madame, ni aucun autre terme qui y supplée. J'ai oublié de marquer que pendant toute la route de M^Ma Daupbine;, elle a eu tous les jours un courrier d'Espagne. Le dernier fut à Chanteloup.
Du mercredi 2!^, Versailles. — Le jour que la Reine arriva à Sceaux, comme il étoit de fort bonne heure, elle voulut jouer à cavagnole pour attendre le souper; mais Belle y perdit plus de 100 louis en peu de temps; elle quitta ; et on trouva le souper très-long à attendre. Avant-biei', la Reine partit à onze heures et demie, et ■ s'avança à peu près jusqu'à une demi-lieue de Longjumeau. L'arrangement de ses carrosses étoit de môme qu'en ^ allant à Sceaux. Mesdames étoient parties i\ dix heures y et demie de Versailles et menèrent avec elles M™' de Penthièvre. De Sceaux elles suivirent la Reine. M"" la Dauphine étant arrivée fit poui' la Reine comme pour le
MO
Roi : elle se jeta à genoux; mais la Bcine la releva i'enibrufssa. Eusuite le Koi monta clans le carrosse de ReiDe avec M. le Dauphin, M'"* la Dauphine sur le vantai Mesdames auv portières. Les princesses q>ot étoieflt venues avec la Keine montèrent dans le carrosse de Mes' dames, qni est un carrosse du Roi (1); elles y éteifiot six, parce que M*"" 4e l^enthièvre y étoit déjà.
Tout ce que j'ai marqué d'Étampes, je le sais de lilSj qui y étoit; pour Sceaux, j'y ëtois. Il y eniX grand nombre d'hommes et de femmes qui allèrent faire leur cour à Sceaux; le Roi l'avoit trouvé bon. Les ambassadeurs de Naples et d'Espagne avoient été jusqu'à Orléans »u-devant de M""" lu Dauphine. M. de Vauigrenanl y avoit été aussi; il connoissoii M"' Ift Dauphine, l'ayant vue en Espagne dans le temps qu'il y étoit ambassadeur. Les grandes d'Espagne qui sont ki. et à qui leurs santés [>ermirent d'aller à Sceaux s'y rendirent; il n'y en avoit cependant que six : M'^'^d' mont. M"" de Chalais, M'"'' la maréchale de Villars, M-"" il duchesse de Saintr-Pierre, M"" de Berghes. Le Koi en rivant à Sceaux entra dans l'apparUitûent de M""" la chesse du 3îaine, qui est en bas à gauche. La ciiamiD: de M'"'' la duchesse du Maine est celle où la iReioe av^ couché; le Roi y entra d'abord avec M""" la Dauphine, et cette pièce devint de ce nionie&t la chambre du Hoi el l'ut gardée par les huissiers de la chambre du Roi. M. le Dauphia, M'"'' la Dauphine, ÎMcsdames, lous les pviDce^ et princesses, toules les charges -et toutes les en.trt^s d la charaJii'e y entrèrent, l^e Roi, un moment après, appeler M""" de Brancas, qui n'éloil pas encore aa'rivée, ensuite les dames de M""' la Dauphine; il y en avcinq qui n'av oient point été au voyage. M"" la duché
(() liC noi 3rt à M"ic (le Brancas de monter dans le mCme éloit M"'*^ (le Liiynes, qui étoit le second carrosse de la Reioe. (Ao/e de fAiynes.)
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Ide Rohan étant assez malade ne put y venir, et 31'"" de [Cluinipagne, qui est en couche; les quatre autres, qui sont, M°^* de Faudoas, de Pont, de Tessé et de Lorges, s'y [trouvèrent. J'aurois pu nommer M""' de Tessé comme I grande d'Espag^ne, mais elle vint à Sceaux comme idame de M""' la Dauphine. Le Roi fit passer d'ahord toutes les dames devant lui et devant M'"^ la Dauphine; elles traversèrent la chambre et entrèrent dans le cabinet par delà. Le Koi étant ensuite passé dans la pièce où étoient les dames, M""" de Brancas les lit entrer l'une après l'autre dans celle où étoit M""" la Dauphine, et les présenta (1). M"'" la Dauphine baisa toutes celles qui étoient titrées. M. de Richelieu vint dire ensuite que les hommes passassent par l'autre côté de l'apparlement. Cet appartement, qui est dans l'aile en entrant à gauche, n'a point de double ; il fallut donc fuire le tour par la cour et rentrer par une antichambre auprès de la chapelle^ où est une niche dajis laquelle M"^" la duchesse du Maine entend la messe. Nous nous avançâmes ensuite jusc|u'à la porte du cabinet de l'appartement où étoit M""^ la Dauphine. Elle sortit un moment dans une petite galerie, suivie par M""" de Brancas et M. de la Fare, et ce fut là que se firent les présentations, M"* la Dauphine baisant, les hommes titrés comme elle avoit fait pour les dames. L'étiquette qui fut observée pour les hoiumes, ainsi que pour les femmes , fut de baiser le bas de sa robe. Ensuite elle saluoit ceux et celles qu'elle devoit saluer. Le Roi avoit demandé à diner à quatre. heures. Il y eut encore un intervalle après les présentations; enfin le Roi se mit à table à trois heures trois quarLs. La table étoit dans la seconde pièce
(t)D';ilioTd Mni«(îe Branca.s (iiésetila à M"-* la Dait[ihm«ses quatre dames. Mn>= la Dauphine baisa M"'" de Tessé. Ensuite les James de la maison de la Reine lurent présenlées, à la tfite desquelles étoil W^ de Luyaee. ( Noie du dite de lunnes. )
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de Tappartexaenl doot je viens de puW, qvi où M"' la duchesse dn Maine joaoit aocteaneaMiif. table étoit de dix-huit couverts. Les deux fauteuils du Roi et de la Reine le dos aux fenêtre*, vis-à-vis la cheminée; M. le Dauphin â la droite da Roi, M" la Dauphine à la ^uche de ta Reine, liitdiinf à la droHe de M. le Dauphin, M"* Adélaïde à la fauche de M" la Dauphioe, assis sur des pliant<: suivant Fasage (1) ;eiisBite les six princesses du saog et S"' la dudiesse de I thièvre, assises alternativement à droite et à gauche, \ vant leur rang-; M"* de Tallard, M"" de La3fikes, M^ de" Brancas. Les deux antres places dévoient être remplies , par les deux dames d'atours ; mais comnte on vint dire ' à M*^ de Luynes qu'elles ne vouloient point venir diner^ elle fit avertir une dame du palais de la Reine et une dame de M"' la Danphine; ce fat M" d'Antin et M"* de Caumont. M. le Dauphin présenta la seniette an Roi, et M°" la Dauphine la présenta à la Reine. M. de Chalmazel servoit le Roi et la Reine ; le conlrùlenr de la maison de la Reine M. Mercier) servoit M. le Dauphin. Les maîtres d'hôtel servoient M** la Danphine et Mesdames. Le Roi partit de Sceaux sur les huit heures, et la Reine un moment après. M" la Dauphine coucha à Sceaux. Les dames qui lavoient suivie au voyaee revinrent à Versailles, hors la dame d'honneur et la dame d'atours; et les quatre dames qui n'avoient pas fait 1^_ voyage restèrent à Sceaux. ^M
M"' la Dauphine partit hier matin de Sceaux, et arriva ici à dL\ heures ou dix heures et demie ; elle descendit à Tescalier de marbre , et passa tout de suite à son appartement. Le Roi et la Reine vinrent la voir dans le moment, v\ elle se mit aussitôt après à sa toilette. Il étoit près d'une heure quand elle fut coiffée et habillée. Je n'ai point
(1} Toutes lesdames Hoieat siir des plianU cgalfineat. (3o/e du dnc de luynts. )
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encoi'e parlé de sa figure; elle n'est pas g-rande , mais elle n'est pas petite ; elle est bien faite et a l'air noijle ; elle est fort blanche et extrêmement blonde jusqu'aux sourcils môine et aux paupières; elle a les yeux vifs. Ce qui la dépare le plus est son nez, qui est grand et peu agréable, et qui parolt tenir à son front sans qu'il ait ce qui s'appelle la racine du nez. Tous ceux qui la connoissent disent qu'elle a de Fesprit et fort envie de plaire.
Il étoit environ une heure apn^s midi quand M""' la Dauphinc lut prête ; elle étoit habillée tout en brocard d'argent, avec beaucoup de perles. M. le Dauphin, qui lui donnait la main , avoit un habit et un manteau d'étoffe d'or, garnis de diamants. La Reine passa aussitôt après chez le Roi, M. le Dauphin et M"" la Dauphine marchant avant elle. Elle étoit suivie par Mesdames , par les six princesses du sang et par M""^ de Penthièvre. Le coup d'oeil de la galerie étoit fort beau (1) ; il n'y avoit point de gradins, mais seulement des banquettes clouées des deux côtés pour laisser un passage libre. Tous les bayeux et bayeuses (2) , à qui on avoit donné des billeLs, étoient derrière cesl)anquettes. Il n'y avoit point de gradins non plus dans le salon du bout de la galerie (.3), mais seulement dans toutes les autres pièces, hors les deux qui donnent sur l'escalier des ambassadeurs et la suivante. Le Roi sortit de chez lui par l'œil de bœuf. M» le Dauphin et M'"' la Dauphine marchant devant lui, ensuite tous les
(l) Il étoit encore lœaiictiiip plus beau en revenant, parce que toutes les femmes de la Cour qui avoient été dans la cliiipclle sur <le* gradins, et qui étoient fort parées, étoient revenues dans la galerie pour vuir paaserM»* (a Dauphine. {Aate du duc de tMsnes.)
(3) Bayer, tenir la tiouclie ouverte en regardant lonpienijis quelque diose. On dit £ai/er «MX cnrneiWeî, pour exprimer tVlat d'un liimime oisif qui sV muEe à regarder niaisement toutes eho(.ea. Jiai/eux el Badaud vienaent tous les deux du latin (mdare, regarder.
(a) Il n'y en avoit point non plus dans le salon de la Coerre, fjui est visà-^fis celui de la Iteinc. ( Aofe du dttc rfe lAiynes. )
MÉMOIRES DU DUC DE LUYMiS.
princes, suivant l'usage. L'attention que l'on avoit eue de mettre des barrières partout, comme je l'ai dit, et auxquelles on avoit mis un tjarde du corps à chacune, outre les Cent-Suisses, faisoit que le passage étoit tort libre, quoiqu'il y eût beaucoup de monde. Le Roi descendit par l'escalier des ambassadeurs. C'est le gouvernement (1) qui donne les places sur cet escalier; il étoit bien rempli, et cela laisoit un spectacle. Celui de la chapelle étoit encore beaucoup plus beau; toutes les travées étoient remplies de gradins , hors les trois de la musique ; la tribune du hoi en étoit aussi entièrement remplie; il y avoit aussi des gradins en bas dans les arcades; il y avoit en bout une travée pour les ambassadeurs dans laquelle étoit M, de Verneuil, introducteur des ambassadeurs ; les minisires protestants ne s'y trouvèrent point. Il n'y avoit qu'un seul envoyé catholique, qui est celui de Gênes ; comme on ne pouvoit garder une travée pour lui seul , on avoit arrangé que dans la ti-avée où dévoient être les ministres plénipotentiaires il y seroit aussi , mais que pour lui donner une distinction il auroitla première place, et que le sous-introtlucteur seroit à sa gauche pour fermer en quelque manière et faire une espèce de séparation entrelui et les ministres plénipotentiaires. Lorsque M, Doria (2) arriva, la travée étoit déjà remplie de ministres, qui ne parurent pas avoir envie de lui faire place ; il prit le parti de se retirer.
M. le Dauphin et M""'* la Dauphine allèrent se placer sur la première marche du sanctuaire. Le prie-Dieu du Roi et de la Reine étoit reculé vers le milieu de la chapelle; entre le prie-Dieu et le sanctuadre étoient à droite . d'abord M. le coadjuteur, à sa place de grand-aumûnier, ensuite les aumôniers du Roi et de la Reine, Tous les évoques étoient à la gauche depuis le prie-Dieu jusqu'à la
(1) Lfi gouverneur du cliàteau de Versailles.
(2) Le marquis Doria, envoyé aitraordinatre de la répubtique de G&oes.
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marche du chnenr. M. le cardinal Tencin étoit au bout du prie-LMeu du cAlé de la Reine ; M. TarcKevéque de Rouen étoit après lui {I). Les princes -et princesses éloient placés aliernativcmeût suivant leur rang à l'ordinaire; M. le priuce de Dombes, M. le eonile d'Eu, M. ei: M""" de Penthièvre étotenten seconde ligne. U y avoit en arrière quatre on cinq ducs avec des carreaux : M. d'[Iumi<>res, M. de Bétliune, M. de Bouftters et M. de Chaulnes. Outre cela tous les ducs et grands d'Espagne en charge et en l'oDctious ayoient des carreaux derrière les fauteuils du Roi et de la Reine. M. l'évèque de Mirepoix, comme premier aumônier de M'"* la Dauphine , étoit auprès d'elle dans le sanctuaire en avant. Adroite et dans l'épaisseur du prie-Dieu du Roi étoient le confesseur et M. l'abbé d'Oppède, maître df l'oratoire. Du côté de la Reine, dans l'épaisseur du prie- Dieu, M. l'archevêque de Rouen, M. l'abbé de Fleury et M, l'abbé de Saint-Aulaire, aumônier ordinaire; ensuite les archevêques et évèques.
M. le cardinal de Rohan, qui officia, avoii auprès de lui M. le curé, sur sa droite, en étole (2). M. le cardinal de Rohan vint d'abord donner de l'eau bénite au Roi et A. la Heine par aspersion. Étant retourné à sa place, un peu en avant de la marche du sanctuaire, entre M. le Dauphin et M™'' la Dauphiue, il commença un di.scours qui dura un demi-quart d'heure; il adressa la parole à M. le Dauphin et l'appela Monseigneur, suivaut l'ordre que Roi lui avoit donné. J'étois trop loin pour entendre ce discours, mais il me l'a répété depuis; c'étoit une
(1) Tons les eRclésiasIiquea iHoicnt en liabit'î longs, M. le cardinal Tentin en ronge, les nrdievêquea et év<^ques eu violet, lus auinôniers el abbi^s en manteau long «t roclMît. Il n'y avoit que M. Tublit! de Puaiponne qui J^loit en liadil court; il éloit après les auindnierij du Hoi, et après lui éloient les clinpi'lain<i et clerc» de clitipellc, aussi en manteau long, 'mais sans rocbet. {Noie du duc de Lutjnes.)
(2) Ou n'a point piihliëiin banâ à la paroisse de Ver.>iaîlle8 ;ioui' M. le Dauptiiu,elon«i avoit p(il>lié pour le Koi. (ISote du duc de Luynei. )
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instruction courte sur Tétat, les devoirs et la sainteté du mariage; ensuite* les louanges convenables pour le roi et la reine d'Espagne, le Roi et la Reine; il parla aussi des alliances de la France avec l'Espagne, remontant jusqu'à la reine Blanche de Castille ; il fîntt par son attachement personnel et celui de sa maison. Son discours étoit fort éloquent , et il le prononça à merveille. Après le discoursj il fit la cérémonie du mariage. M. le Dauphin fit la révérence au Roi et à la Reine avant que de dire oui, et M"" la Dauphine fit les mêmes révérences. Ensuite, M. le cardinal de Rohan prit sa chasuble, et après les révérences ordinaires commença la messe. Après l'Évangile, un chapelain prit le livre, et le porta ouvert et couvert au prie-Dieu du Roi, le présenta à M. le coadjuteur qui le donna à baiser au Roi et à la Reine.
Celle cérémonie (1) donna occasion à quelques raisonnements des aumôniers du Roi. En Tabsence du grandaum^^nier et du premier aumônicp, la fonction de préseoterle livre des Évangiles appartient sans contredit au plus ancien des aumôniers du Roi. M. de Soissons n'y étoit point ( on prétend même qu'il a eu ordre (2) de ne
(I) M. le cardinal de Rolian a dit à M^»^ de Lofries que si le premier nu-
miVnier y ^voit été, c'éloit en ^flet k lui i l'aire les Tonctions, comme de dcaner le livre à baiser et de prÉsenter Ja plume pour signer au Roi, à la RdM, k M. leDauphin et M™*^ laDauphini> elà Mesilanies; mats 4]ueces mêmes fonc> tions ne pouvoîent être faites par un aumtoier de quartier en pareille circonstance ; que cette différence venoil de ce que la cliarge Je premier aumAaier ne dépend point du grand-aimiOnier, au lieu que tes aumôniers de quartier en sont absolument dépendants.
M. le rartlinal de Roliun a voit prévenu le Roi sur cet arrangeincnt et lui avoil demandé sciofdre.^; le Roi lui dit que s'il étnil trop Taligué ou quMI n'eût pas le leraps dcse déskabillerpoiir se trouver dans le moment des signatures pour présenter la pinmp, il falloit que ce lut le i oadjuteur qui la présentât ; el en eiïel lorsqu'il fut question de signer, M. le cardinal de Roliaa n'étant pas encore revenu de la sacristie, le Roi dit à M. le coadjuteur : « Coadiuteur, prénarez-vous à me donner In pVume. »> Il lui rc|>ondil • •< Sire, je Tois 51. le canlinal qui arrive, i. Le Roi Ini dit : « Cela étant, allez-vous-en. < (Addition du duc de Luijnes, datée du 18 mars 174.. )
(3) J'ai appris depuis que M. de Soissons «voit m ordre d'aller dans son
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point venir aa mariage, mais je n'assure pas ce fait); M. le cardinal de Kohaii faisoit lafonctiondii grand-aumônier, étant à l'autel ; il semV>loit donc qu'il ne devoit y avoir qu'un grand-aiimôûier; cependant cet article n'a point fait une question.
Le poêle était de brocard d'argent, tout couvert de réseau d'argent (1). Ce poeîe fut présenté à M. l'abbé d'Andlau et à M* l'évèque de Mirepoix par deux clercs de chapelle; M. l'abbé d'Andlau le tenoit du côté de M. le Dauphin, M. de Mirepoix du côté de M"'" la Dauphine; après les oraisons, ils le rendirent aux clercs de chapelle. Toute la cérémonie finit environ à. deux heures (2). M. le Dauphin et M"" la Dauphine revinrent chez le Roi. La Reine étoit déjà rentrée chez elle ; ils y repassèrent ensuite, et de là dans leurs appartements. M"' la Dauphine aussitôt après reçut les serments de sa maison, c'est-à-dire la dame d'honneur, la dame d'atours, le chevalier d'honneur, le premier écuyer, le surintendant de la maison, l'intendant et le secrétaire des commandements. Son premier maître d'hôlel étoit mourant.
J'oubliois de marquer que la maison de M™^ la Dauphine, c'est-à-dire les écuyers, le porte-manteau, les pages et les valets de pied ne commencèrent à la servir qu'au sortir de la chapelle.
diocèse; c'est un ordre verbal donné par M. de Maurepaa au nom du Roi, et ce n'etit [wiat une leUre de cacUet. A PoccasJon du mariage de M. le Dauphin, M. de SoiasQQs a Tait demander perralsâion de venir ici ; elle lui a été refusée. {Adtlition dtiduc de Lai/Nes, datée du 2i mars 174 &.)
(1) Après la cfirémonie on le porta chez M. le Cardinal de Rohan, à qui 11 revient, comme erand-aumônier { Noie du duc de Lut/nes }.
(3) Voir l'eâlampu qui a pour litre : « Cérémonie du mariage de Louis, le Daupltio deFrance, avec Marie-TItérèse, intante d'IO^^pagne, dan& la cliapellc du château de Ver<iailles, le XXIII lévrier MDOCXLV. Les préparatifa pour cette cérémonie ont été ordonnés par M. le dur île RIclielieu, pair de France, en exercice de premier gentilituriime de Ili cliambre du Rui, et conduits par M. de Itonoeval, intendaiu et contrûleur général de l'argenterie, menus plai^ sirs et affaires de la clmmbrt; du Sa Majesté. — C. ^. Cocliin filius delineavil el srnlpsil. frite planche est conservée à la Calcographie du Louvre.
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M, le Dauphin et M"* la Daupbine dévoient dtner ensembte et éh-e servis par la bouche de M"" la Dauphine ; en conséquence on avoit mis 1» table dans le grand cabine! de M"* la Ikaupkine, avec deux couverts ; maie le Roi ayant dit qu'ils pouvoient envoyer proposer à Mesdames de venir dîner aveceux, on ajouta deux aulres couverts et deux aatrw fauteuils, et on laisi^oit toujours la table dans le mÔBfte eabinet. M. de Maurepas, qui s'y trouva, ïeprésentii à M"' de Brancas que si la table restoit dans ce cabinet, il falloit que ce fût elle qui servit; c'est la règle en pareil cas. M""* de Brancas étoit excédée de fatigue , et l'on prit le piuii de jiasser la talde dans l'antichambre qui est avant le cabinet ; alors ce lut grand couvert, et le service à Tordinaire. M'"" de Cauinon i resta assise, pen- ^nt le dîner, d'un côté, et M""" de Tallard de l'autre. Pendant le dîner, M. de Richelieu apporta à Mesdames, de la part du Roi, des médailles '.1} qui ont été frappées à l'occasion du mariage. D'un côté Ion y voil la figure du Roi, et de l'autre la France et l'Espagne tenant chacune l'écu des armes, qu'elles joignenll'un à l'autre ; au miliea est l'hymen avec son ilamlieau qui tient une couronne élevée au-dessus des deux écus ; une même chaîne unit les deux royaumes; autour est écrit : No9um domus auguslœ vinculum, et en bas : Mar. Theresa Hispoti. RegiifiL Ludov. Delphino mtpta 1745.
L'après-dlnée, sur les cinq heures, le Roi vint chez M. le IVauphin et chez M™* la Dauphine. Le baUet devoit commencer à six heures. Les paroles en sont de Voltaire et la musique de Rameau; le sujet de la pièce est La Princesse de Navarrt. Il y avoit tant de monde dans la sallâ du manège que Ton fut obligé d'en faire sortir une partie; et comme on ne pouvoit en venir à bout, il y eut une
(t) Ott a donné depuis pltnicwrs de o«s inyaille». M"* de Laynefl « ■ fn une d'or et »w* d'ar^>«at; c'est le iKeauer §BÊÊÊbamm»ét la ehanlire fV hldeeue. ( N»ie dm éueé« toyiw.)
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voix qui cria : bourrez, terme L|ui lut bien entendu et fort remarqué. Tout ce dérangement l'ut caiwe que le Roi
H n'arriva qu'à sept heures au manège. Le coup dœil de
^ la salle et du spectacle étoit admirable. Le Roi, la Reine et toute la Cour étoient en bas ; il y avoit bien des années que le Roi n^avoit été à un spectacle en bas. Tout éloit placé alternativement à droite et à gauche suivant les rangs ; M"" la princesse de Rohan, M""^ de Marsan, M""^ de •Turennc et M"" de Brionne avoient eu grande attention d arriver de bonne heure et de se placer immédiatement après les princesses. Elles ne jouirent pas longtemps de cet avantage ; car comme il falloit avant tout que les dames du palais de la Reine et de M""* la Dauphine fussent placées, et que M"" de Rohan et les trois autres ne parurent
, pas avoir envie de céder leurs places , ou mit devant elles
B des sièges pour les dames du palais.
H J'ai oublié de marquer que le Roi alla à la grande
^ écurie dans le carrosse de la Reine avec M. le Dauphin , M"" la Dauphine et Mesdames; le second carrosse de la Reine étoit rempli par six princesses du sang ; dans le troisième M'"* la duchesse de Penthièvre, M'"" de Luynes, M""" de Tallard, M""' de Brancas et M"'« de Lauraguais.
H Après les politesses ordinaires entre M"** de Luynes et M"*" de Tallard pour monter la première, M"' de Tallai'd monta d'abord et se mit sur le devant; M"" de Luynes se mit dans le fond à côté de M°" de Penthièvre; au retour, M"" de Luynes niontala première, et se mit sur le devant et M""= de Tallard dans le fond (1), Il y avoit outre cela deux carrosses de M*"" la Dauphine, où œontèrentles dames qui lui sont attachées.
(t) Cela .se ]ia&SR (k in^ïme te len<lt?n)niii en allant au bal parô.
Le second et le troisième larrosse de la Reine avoient déjà fnit un Tnyage à la gramÎB ér.urie pour menCT les «lames ttii palais de la Reine, et il ii'tUoit resté que les princesses et les daraea de service. ( ?iote du duc de Luynes).
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La Heinti a trois carrosses du corps; M™" la Dauphine n'en a que deux, mais elle a outre cela un carrosse qui
n'est destiné que pour les entrées d'ambassadeurs. Comme M"" la Dauphine alloit dans Je carrosse de la Reine, il n'y Hvoit qu'un de ses carrosseSj et pour second celui destiné pour les entrées d'ambassadeurs ; ils servirent Fun et l'autre aux dames de M""" la Dauphine. Le lendemain les valets de pied de M™*" la Dauphine eurent grand soio d'aller demander le droit d'entrée dans les carrosses; iL, y adéjfi plusieurs dames qui l'ont payé.
Lebaïletnelinitqu'àdix heures ; il parolt que la musique a été fort approuvée ; les divertissements ont été trouvés très-agréables. La pièce a été très-critiquée par quelquesuns de ceux qui Font entendue; car l'immensité de la salie iaisoit qu'on ne l'entendoit pas trop bien. On a trouvé que le sujet étoit absolument inventé ; que d'ailleurs tout étoit trop à l'avantage de la France et pas assez k celui de l'Espagne ; qu'il y avoit une expression singulière ; vos suivantes et vos dames du palais ; qu'enfin la représentation des monts Pyrénées étoit ridicule. L'Amour les aplanit à la lin de la pièce pour ne faire plus qu'un royaume (1).
(I) " Letliéâlre représente les Pyrénées. L'Ainmir descend sur «n cliar, son arc a la main, et chante cea piirolei :
De rocliers entassés amas impénétrable.
Immense Py renée , en vain vous séparez Dcuï peuple* Bénértujt ii ma lois consacrés ;
Cédiez à mon pouvoir aimable; Cesseide diviser les (■liraata ipie J'unii ;
Superbe montagne , obëis ; Ti\t\aToi9»ef,, tombez, tinpuis»antR i>aTrit-ro.
Je veux il.ans mes peuples chéris Ne voir gu'unc (Ainille entière.
Reeunnoissez ma voix et Turdre ik Loui»; Disitaroissex, tumbez, impuiK&Diite barrière.
•i La inonlat>iie s'abline insensiblemeni, et 11 se Torme ài sa place un va&l« ei inagîiiiiqiie leiupin coiif;acri^. à TAmonr, au ronil duquel cM un Irône que l'Anaoïir ih.chjw " 'Mercure de France, février I7i.», .<iwr»nd vohira»», \iiigf 110.)
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l'orl peu tlB temps après que le Roi l'ut .ti rivé, il se mit ù
table; la tiible ôtoit dans l'antichambre de la Reine, servie
K entit^rcmcnt de la bouche du Roi, comme c'est Tusnge en
™ pareille cérémonie. M'"^ de Luynes avoiL fait raeth-e deux
grands gradins, Tun devant le milieu de la cheminée
tet l'autre vis-à-vis la table eu fer à cheval au milieu de l'anlichambre. M. le Dauphin A droite du Bol, M""' ta Dauphine à gauche de la Reine; Madame à droite de M, le Dauphin, M"*^ Adélaïde à gauche de M'"^ la Dauphine, M"'" de Chartres à droite de Madame, M^Ma princesse de Conty à gauche de M""-' Adélaïde, M'"' de Modéue à droite de M""^ de Chartres, Mademoiselle à gauche de M™* la princesse de Conty, M"*-' de Sens à droite de M""' de Modène^ M"'' de la Roche-sur- Yon à gauche de Mademoiselle, M""' de Penthièvre adroite de M"^ de Sens. Le souper dura jusqu'à environ minuit. Peu de temps apràn, le Roi passa chez M. le Dauphin, ei la Reine chez M'"* la Dauphine; tous les hommes entrèrent chez M. le Dauphin, et les dames chez M™*^ la Dauphine. Le coucher dura assez
H longtemps. M. le cardinal de Rohan avoit fait la cérémonie de bénir le lit. Le Roi donna la chemise à M. le Dauphin ; elle lui fut présentée par M. le duc de Chartres.
BiLa Reine donna la chemise à M™^ la Dauphine; elle lui fut présentée par M"'" la duchesse de Chartres. Mesdames
^ étoient allées se coucher ; ce n'est point l'usage que les
^fcprincesses filles se trouvent à ces cérémonies. M. de Ri-
^nlielieu, premier gentilhomme de la chambre en année,
^ sert M. le Dauphin.
JJu vendredi 26, ■ Versailles. — Avant-hier mercredi il
Kn'y eut rien dans la matinée que beaucoup de présentations à M""" la Dauphine. M. le Dauphin et M'"' la Dau-
Vollaire avait évidemment voulu faire alliisîim à ce mot prêté à Louis XIV : Il n'y a plus Je l'yrénm, et tiiii avait été dit par l'dinhassadeur ii'E<[>a{jiie au moment lie la retonnaissanne de Plittippe V. Voir le Journal de Dangeau, i\II. iiaKO 419.
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phine dînèrent ensemble ; Mesdames n'y étoient pas ^1). Le bal paré étoit à su heures au manège. L'arrangement pour les carrosses fut comme la veille, et les choses se passèrent de même aussi entre M*" de Tallard et M"' de Luynes. Toutes les loges de la salle avoient été ôtées (2); on avoit mis des gradins sur le théà.tre, et c'étoit là qu'étoit l'orchestre, qui étoit de près de c«nt cinquante instruments. Le Roi et la Reine étoient reculés du côté de la porte; les danseuses étoient assises des deux côtés en avant, et les danseurs assis sur un banc vis^à-vis le Roi. Â droite et à gauche des princesses du sang étoient d'un côté M"** de Luxembourg et de Tautrt M*"' de Duras, et immédiatement après les princesses. Ce furent M"" de Nivernois et M'°* de Luxembourg qui dansèrent. H""^ deRohan, de Marsan, de Turenne et de Brionne s'allèrent mettre ensemble tout au bout de la salle. On dansa des menuets pendant environ une hem'e ; c'étoit le Roi qui nommoit les danseurs et danseuses. Ensuite on dansa des contredanses. Le bal ne finit qu'à neuf heures et demie ou dix hernies. Le Roi soupa au grand couvert; il n'y eut rien de parlicuber sinon que la table étoit du même sens qu'étoit la veille celle en fer à cheval. Le Roi avoit trouvé bon qu'on laissât les gradins. Du côté de la Reine et |>ai* conséquent de M"' la Dauphine étoient M"" de Luynes, M""' de Brancas et M"** de Tessé ; du côté du Roi et par conséquent de Madame étoient M'"' de Tallard et M™* d'Antin. Il n'y eut rien après le souper.
(i) Le jour du mariage et les deux jours suivante il y a eu ici des Uluioiiutions qui faisoient un fort bel effet ; toute la face du cliiteau étoit éclairée par dcïiterrines ain&i que le» deux ailes, let. ailes de» rninintres, la grande et la petite écurie; on en avoit même mis dans la traverse de l'avenue d'une écurie * l'autre. ( ( ISofe du duc de Luynes. )
(2) M. de Ricbelieo m'a dit que ce qui l'avoit occu(»é le plus dans Tarran* genient de ta salle avoit été de trouver le uiojenqn'eo moins de n ingt-quatrc heures les loges fussent ôtées et la salle décorée pour le bal, et c'est ce qui a été paitailemeat bien exécuté. {Mote du dtic de Luynes.)
Hier il y eut apparlcmeut à six heures daus la y^rande paierie. Le Roi, M. le Dauphiu, M"" la Daupliiue et Mesdames jouèrent au lansquenet; la table étoit dans Lu lilieu de la galerie. La Reine jouoit ù cavagnole en •deçà, du côté de son apparteuieut. Il y avoit d'autres tables rondes quiue furent pas remplies, excepté une où plusieurs dames jouèrent à cavagnole. D^ailleucs
^_ beaucoup d'autres tables de jeu et un monde prodi-
^,gieux. Le coup d'ueil de la galerie étoit admirable et l'on entroit fort facilement dans l'appartement des deux côtés. L'appartement étoil censé ûui à la pièce des deux tribunes [1). Cette pièce étoit en dehors, et la porte d'en
Bdeçà étoit gardée par lea huissiers du Roi. Dans le salon delà Guerre, qui est celui du côté delà chapelle, étoit une graude table, longue et étroite, derrière laquelle étoient rangés sans aucuu gradin une cinquantaine d'instruruents des plus bruyants, trompettes, timbales, tambourins, etc. Rebel, maître de musique en quartier, étoit monté sur la table pour battre la mesure. A neuf heures,
■le Roi alla souper au gi'aud couvert, comme la veille. Le balen musique commença à minuit. On n'y entroit que pai' le salon d'Hercule d'un côté, et de l'autre par la salie des gardes et l'OiEil-de-bœuf, Dans chaque compagnie un se démasquoit à la porte; un huissier écrivoit ■ son nom et le nonil>re de masques qu'il menoit avec lui. Cet ordre lut ol>servé pendant quelque temps ; mais U devint iusoutenable par la longueur excessive de temps que l'on étoit obligé d'atteudre. Lii foule s'augmeutoit; elle étoit excessive dans la galerie du côté de la chapelle, encore plus de ce côté-ci dans l'antichambre du Roi; dans rOEil-de-buaui" il y avoit peut-être cinq ou six cents masques assis par terre. On l'ut prêt à renverser la porte de glace. Enlin les huissiers furent forcés, et la
(1) Ou salon de Mars.
mi^i^ioihes dit duc de luym-.s.
foule se trouva si grande dans la galerie qti*on y éloit porté presque d'un bout à l'autre sans mettre pied ù terre. On estime qu'il peut y avoir en quatorze ou quinze cents masques dans Tappartement en même temps. On n'avoit pas donné de billets.
Le Roi ne se démasqua point; il étoit masqué en if, lui et sept autres (1). M. le Dauphin et M'"^ la Danphine étoient en l)erger et bergère. M. le duc de Chartres, M"' de Chartres étoient du quadrille de M. le Dauphin, aussi que M"* d'Andlau, M. de Ségur, fils du lieutenant général; je ne sais pas les autres. La Reine se promena longtemps masquée; M. le Dauphin et M"* la Dauphine n*étoient point encore arrivés, et lorsqu'ils l'eurent jointe elle s'assit avec eux dans la galerie et ôta son masque.
Il y avoit trois tables pour les rafraîchissements, une dans le bout de la galerie des deux côtés de la porte qui donne dans le salon de la Rrine ou de la Pais, une dans le salon de la Guerre qui en tenoit toute la profondeur, une troisième, qui étoit la plus grande, dans la grande pièce qui donne sur Fescalier des ambassadeurs. Tout étoit servi en maigre; il y avoit une quantité prodigieuse de poisson, des vins de toutes espèces, et l'on donnoit à chacun dans le moment tout ce qu'il demandoit. L'indiscrétion des masques fut extrême. On prétend qu'il y a eu des oranges du bal revendues au mar-
(1) Voir l'estampe qui a [loiir titre ; •■ Décoration do bal ma.'îqué donné par le Roi dans la grande galerie du cliàtcnu de VprsJiilks, à l'occasion dn mariage (le LotiiSjdaupliin de France, avec Marie-Thérèse , inrante d'Espagne, U niait du xvv au \x¥i fevrier MDCCXLV, Celle (ùle, ordonnée par M. le duc de Riclitlieu , pair de France, en exercitc de premier gentilhoinroe de la diainbfe du Roi, a été tondtiile par M. tîe Bonneval, inlendanl et contrôleur général de l'argenterie, menus plaisirs el alfaires de la chambre de Sa Majesté. — c. N. Cocliin lilius deliueavit. C. N. Cotbin imler sc!ulp - Celte jifanclicest conserTée à la calcograpUic du Lnuvre. On y remarque à droite I«» pcrsonrtagea di'giiisés en ifs, parmi leîqi'iCls se trouvait le Roi, Le dessin de Cocliin le fils fait éj^aiement partie «le la Colleclion du Louvre.
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ché. On dausoit dans quatre endroits différents. Le principal endroit étoit dans le salon d'Hercule ; l'orcliestre, qui étoit extrêmement nombreux, étoit placé dans la porte par où l'on entre ordinairement dans le salon de la chapelle et sur des gradins qui s'étendoïent à droite t à gauche, il y avoit aussi des gradins dans la pièce des deux tribunes, et l'on y dansoit. On avoit mis encore des gradins dans les deux pièces d'en deçà, celle du trône et celle où étoit l'estrade (1). Outre les musiciens du Roi, on avoit pris beaucoup d'instruments de la ville. Le bal dura jusqu'à sept heures et demie ou huit heures du matin. Il y eut une petite difficulté qui n'a eu aucune suite, étant sans fondement. Un huissier du Roi voulut se mettre en dedans du salon de la Reine pour garder la porte, disant qu'il en avoit l'ordre de M. de Richeheu ; les huissiers de la Reine s'y opposèrent, et vinrent faire leurs représentations à M""" de Luynes ; elle parla elle-même à l'huissier du Roi, et lui dit qu'il pouvoit garder la porte en dehors s'il le vouloit, mais que M. de Richelieu ne pouvoit pas lui avoir ordonné de la garder en dedans. L'huissier du Roi ne se détermina à s'en aller qu'avec beaucoup de peine. M. de Richelieu, à qui M^* de Luynes en a parlé depuis, lui a dit qu'il n' avoit jamais imaginé de donner un pareil ordre.
Du samedi 27, Versailks. — Hier vendredi, il n'y eut de divertissement que l'appartement et avant souper seulement, La musique étoit dans la pièce des deux tribunes. La Reine y fut en représentation. On joua le ballet des Éléments (2). Pendant ce temps-là, le Roi, M. le Dauphin, M"* la Dauphine et Mesdames jouèrent
(f) Cest-à-dire les lalons de Mercure et d'Apollon. La Cour n'avait pas adopté l'usage de désigner louLes les pièces des grands apparteiiieiilïi de Ver- &aiile!^ par les sujets «les plaronds, comme i'a fait Piganiol de la Force dans sa Description de Versailles. Cea ptafonds qui subsistent encore peuvent servir à reconnailrc les lucalitfe indiqués par les Mf'nioti es.
(3J Poème de Itoy, nnisique de Lalande et de Dt^tonclit'â.
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aa lansquenet dans 1« smlerie, au même endroit quV vant-hier. Apr^ le concert, la Reine vint jotier à cavagnote aussi dans la paierie. L'illuraination étoit la même qne la veille. On avoit laissé les eradins dans les croisées et il y eut sur ces gradins hier et avant-hier plusieurs femmes de Paris pendant rappartetaent. Hier il n'y eut pas "tout à fart autant de foule dans rappartement que la veille, mais il y en avoit encore be«raeonp, surtout autour de la table du lansquenet. Les habits des hommes et des femmes dans ces fêtes ont été maenifiques.
Hier, après le lansijuenet, le Roi sonpa au grand couvert chez la Reine à l'ordinaire; la table tourna comme la veille; les deux gradins subsistant. Il n'y avoit an grand couvert que Mesdames, idadame à droite, îl^ Adélaïde à gauche. M. le Dauphin eflf^ la Daupbine maagiènnt chez eux : ensemble; c'étoit hier maigre, ils font gras Tun et l'autre.
Aujourd'hui le Roi a tHé à la chasse pour la première foisde^is son départ pour Étampes. Ce soir on rejoue le même haliei (1) dans la salle de la grande écurie. Les princes du sang prétendoient avoir chacim un )>aBc au ballet, à droite et à gauche suivant leur rang. Les ambassadeurs, qni veulent marcher immédiatement après les princes du sang, fai«oient des représentations ; la demande des princes du sang éloit trop singulière pour qu'ils pussent espérer d'y réussir, maê ils comptoient qu'an défaut d'un banc ils obtiendroient des pliants et qu'ils seroient plaw^-s derrière les princesses à droite et & gtitiche. Coonne cette question est agitée depuis plasieurs jours, le Roi a demandé qu^on lui rendit compte des exemples. M. de Verneuil le fils a été chargé de cette recherche, et en rendit compte au Roi il va quelques jours,
(1) Celui lie La Primttsse de .\avarre.
un travail particulier. En remontant à ce qui sVUoit passé sous le feu Koi, il se tmuvoit qu'aux balsparéà les princes du sang' avoient toujours été assis au rang des ^danseurs, et qu'aux ballets ils avoient un banc à droite. En 1739, au mariage de M'™ Infante, les princes du sang nVHant pas contents de n'avoir qu'un banc, obtinrent permission d'avoir des pliants et de s'asseoir hors de rang-, où ils voudroient. Par cet arrangement, les ambassadeurs obtinrentle premier banc jV droite; mais deux des princes du sang s'ctant placés avec leurs pliants devant le banc des ambassadeurs, ceux-ci se plaignirent, et présentèrent un mémoire ïl M. Araelot pour en rendre compte à M. le Cardinal. M. le Cardinal chargea M. Amelotde leur faire des excuses et de leur dire que ce qui s'étoit passé étoit contre Fintention du Roi, et que cela n'arriveroit plus.
» Je viens d'apprendre que le Roi, dans cette occasion-ci, a décidé, suivant l'ancien usage, qu'au ballet les princes du sang auroient le premier banc à droite et les ambassadeurs le premier banc à gauche.
Je n'ai encore parlé que de la figure de M"* la Dauphine; je n'ai rien marqué de son caractère, n'ayant pas eu le temps d'en juger. Le jour qu'elle arriva à Étampes le Roi lui dit : « Voilî\ une bonne journée de passée. » Elle lui répondit : '< Sire, ce n'est pas celle que je redoutoisle plus; je me llattois que vous me recevriez avec l>onté. Je crains plus celles de demain et après demain, tous les yeux seront ouverts sur moi et je n'y trouverai peut-être point des dispositions aussi favorables. » Un fourrier de la maison du Roi, qui a fait le voyage avec M"" la Daupbine, me disoit tout à l'heure qu'il Favoit entendu dire à M"" de Brancas qu'elle ne ■»comprenoit pas coiumeot on pouvoit se mettre en colère, " et que s'il éloit possible qu'il y eût quelque cas où cela fût nécessaire, elle prieroil quelqu'un la veille dç prendre cette peine pour elle. D'ailleurs, suivant ce que ^ j'entends dire, le caractère de M'"'' la Daupbine est d'être
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gaie; mais ce n'est point uneg;aieté de plaisanteries, elle n'aime ni à les faire ni à les entendre i'I).
Ce même fourrier me disoit que lorsque le Roi fait des voyages, il y a trois corapag^nies pour les logements, c'està-dire trois marécLaux des logis avec chacun quatre fourriers (2) , Les maréchaux des logis ont environ 35 livres chacun par jour^ sur quoi ils sont obligés de se nourrir et de se fournir de voitures. Les fourriers ont 9 livres par jour pour leurs voitures et 3 livres pour leur nourriture.
Ce môme fourrier me disoit encore que pendant le voyage, M. de la Fare comme chevalier d'honneur avoil demandé le logement de préférence, disant qu'il ne cèdoit le premier h M™'' de Brancas que parce qu^elle commandoitla maison; et que M. le grand -maréchal, k qui le fourrier en avoît rendu compte, lui avoit dit que le chevalier d'honneur avoit raison.
Je dois avoir déjà marqué ci-dessus que le Roi a pour ses logements douze maréchaux des logis et quarante-huit fourriers.
J'ai d(!^jà dit un mot de plusieurs difficultés qu'il y a eu pendant le voyage de M""^ la Dauphiue. On a beaucoup parlé d'une histoire de jamhons à Bayonne; on a dit que la ville en ayant donné une grande quantité à JM"' la Bauphine^ M"^"" de Brancas avoit prétendu qu'ils lui apparicnoient; que la première femme de chambre les avoitréclamés comme un droit qui lui étoit acquis, et que l'affaire s'étoit terminée par un partage à l'amiable. M. de Laura-
(l) C'est pnr cette raison que l'on dit qu'elle n'a pns gofilé infiniment jusqu'il présent l"(;s|)rit du M""" de Urancas. M'n^ de Braocas sait beaucoup et » beaucoup d'esprit; mais die a voulu faire beaucoup de plaisanteries à M""U DaupUine puni' l^imuscr, et c'est préciséaient le ton qui ne lui {ilalt pas. (jyntpdti duc de Lnynes.)
{1) l'rtiir aller ati-devant de M'nt la Daupliiucel la ramener, il n'y a eu que deux iniir<!cliau'i «les logis avec i liatun ijw.itrc fourritJis. ( yotc (tu duc dt Lutfnes. )
guais en arrivant ici nia alisolumcnt if fait; cependant i] n'est pas sans fondement. Le détail en fut mandé au Roi pour recevoir ses ordres, et le Koi manda qu'il ne falloit rien changer à ce qui s'étoil passé, mais que dans le fond la première femme de chambre avoit raison ; que les présents dévoient lui revenir, étant chargée d'en faire la distribution à la chambre. Ce qui a pu faire l'erreur de M™^ de Braucas sur cet article, c'est que dans le peu de temps qu'elle a en à se préparer au voyage, elle consulta M™^ de Tallard, qui est de ses amies, sur ce qu'elle devoit faire- M'™" de Tallardj qui avoit fait le voyage avec 51""^ Infante, lui dit que les présents faits à la princesse lui é<oient tous revenus. Mais les circonstances n'étoientpas absolument semblables ; l'usage est que les gouverneurs et gouvernantes ont le bénéfice de tous les présents faits aux princes et princesses confiés à leurs soins.
Il y eut encore une autre difficulté dans le passage de Bordeaux à Blaye. M"""" la Dauphiue étoit accompagnée, comme l'on sait, par un chef de brigade et deux exempts des gardes du corps; elle s'embarqua dans une barque faite exprès, qu'on appelle la chambre navale; dans cette barque étoit un endroit renfermé, dont la porte étoit gardée par les huissiers du Roi, et l'on avoit formé un baluslre dans lequcj M"'" la Dauphine étoit assise. M'"" de Brancas étoit aussi assise dans le balustre; les femmes de chambre de M™" de Brancas et les autres dames étoîent aussi dans la même chambre que M™^ la Dauphine et étoient assises, parce que, quoique ce fût la chambre de M™" la Dauphine, c'ctoit une voiture et un voyage. Le chef de brigade (M. de Saint-André) étoit derrière le fauteuil de M™^ la Dauphine; les deux exempts étoient dans la chambre du côté de la porte. On ne faisoit que de s'embarquer; M""' de Brancas appela un liuissier, et lui dit d'aller ilire aux exempts qu'ils ne dévoient pus se tenir dans lu cJuiuibro de M""' lu Duu-
phiue. L'huissier s'adressa à M. de Montigny, de qui je sais ce fait. M. de Monligny répondit qu'il ne coniprenoit pas ce que vouloildire M""' la duchesse de Brancas, qu'ik étoient charg-és de garder M"" la Dauphine et qu'ils n'avoient d'ordre à recevoir que de M. le chevalier de Saint- André, <]ui devoit les prendre de M"' la Dauphine ellemême. Cette commission rapportée par l'huissier à M"' de Brancas, elle fut peu contente, comme on peut le juger; elle prit la parole, et dit à MM. les exempts qu'ils ne dévoient pas rester dans la chamhre de M"' la Dauphine. M. de Montigny lui répéta tout haut à peu près la même chose qu'il avoit dite à l'huissier, et qu'il n'avoit d'ordre à recevoir que de M. de Saint-André. Pendant toute cette conversation, ni M"" la Dauphine, ni M. de Saint-Andi'é ne direot pas un mot, et les choses en demeurèrent où elles étoient. Le lendemain ou deui jours apriïs, M. de Lauraguais fit une espèce d'excuse à M, de Miontigny, et il n'a plus été question de cette afr^ faire. ^M
La Reine a vu ces jours-ci en particulier dans ses cabinets M"" de la Gardie. C'est une dame suédoise des plus considérables de ce pays-là, que la Heine avoit connue avant que de venir en France ; c'est une grande femme, qui n'est plus jeune, qui a un visage fort agréable; mais elle a dans le ventre un squirre prodigieux.
Je n'ai pas encore parlé de la mort du chevalier de Créquy. H mourut la nuit du 23 au 24; il avoit auprès de lui sa belle-sœur, qui Ta toujours gardé pendant sa maladie. Elle est veuve de son frère et a un (ils, que le chevalier de Créquy faisoit élever ici avec grand soin ; elle est Froulay. Le chevalier de Créquy faisoit élever aussi en môme temps un autre de ses neveux. La charge de premier maître d'hôtel de Ri""" la Dauphine fut donnée dès le lendemain à M. de Muy le fils, à condition de donner 50,000 livres à la famille et 2 jOOO livres de pension sur la charge au petit Créquy, J'ai parlé de cette charge
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dans le temps qu'elle fut donnée au chevalier; elle n'est point sur le même pied que celle de la Reine; elle vaut environ 19,000 livres d'appointements, mais il n'y a point de charges A vendre qui en dépendent. Outre cela rarransTement n'est point le même que chez la lieine. Il y a un fonds réglt'i pour la table de la Reine, et im beaucoup pins considérable pour celle du premier maître d'hôtel; et dans les occasions où la dépense se trouve nécessairement plus forte, elle est payée sur des états extraordinaires. Lorsque le premier maitre d'hôtel de la Reine est absent pour quelque cause que ce soit, quand ce ne seroit que pour \in seul jour, la table va toujours; le maître d'hôtel ordinaire est averti, et il vient la tenir. Chez M"" la Dauphine, le fonds de sa table est très-considérable; il est pour le dîner et pour le souper; et lorsqu'elle ne mange pas chez elle, les fonds qui auroient été employés à ces repas se mettent en masse et se retrouvent pour les extraordinaires; La table du premier maître d^hôtel n'est peut-être pas si forte que celle de M. de Chalmazel; mais elle est augmentée d'une partie de la desserte de M"' la Dauphine; et lorsque le premier maître d'hôtel sera absent, il est dit expressément qu'il n'y aura point de table, et les fonds qui se trouveront alors seront encore employés pour les extraordinaires. Le maitre d'hôtel ordinaire pourra avoir une table, mais fort petite et servie seulement d'une piirtie de la desserte de M""' la Dauphine.
Jeudi dernier, M. l'abbé de Livry, frère du premier maître d'hôtel du Roi, mourut ici, âgé de vingt-deux ans.
J'appris avant-hier que M. de Vaulgronant s'en va à Dresde par ordre du Roi. M. de Sa irit-Sé vérin, qui y étoit et qui a une mauvaise santé, ayant été malade à l'extrémité, a demandé absolument à revenir. M. de Vaulgrenant, qui a été ambassadeur à Madrid et à Turin et qui dit y avoir mangé 100.000 écus du fonds de son bien, avoit déjà refusé du temps de M. le Cardinal l'ambassade
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de Russie et a fait tout ce qui a dépendu de lui pour n'être pas obligé d'aller à Dresde; mais M. d'Argenson lui a dit que le Roi lui ordonnoit.
J'ai toujours oublié de marquer que l'on a quitté le deuil de l'Empereur à l'occasion du mariage ; le Roi le quitta samedi pour aller à Étampes , la Reine dimanche pour aller à Sceaux ; Mesdames aussi ce môme jour, quoiqu'elles ne soient parties que lundi matin. Le Roi et toute la Cour le reprennent demain dimanche, et on portera tout de suite celui de l'archiduchesse (1), sœur de la reine de Hongrie, le nouce ayant fait part de sa mort. M. de Richelieu a dit aujourd'hui à JA^" de Luynes que le Roi reprenoit demain le deuil pour quinze jours.
Il y a déjà plusieurs jours que l'on sait que M. de Sade, qui est notre envoyé auprès de l'électeur de Cologne, a été arrêté par les Autrichiens et conduit à Bruxelles (2).
Du dmancka 28, Versailles. — Hier le Roi revint de la chasse d'assez bonne heure pour aller au baUet j il y fut dans le carrosse de la Reine comme dans les deux autres occasions. 11 n'y avoit que cinq princesses du sang et M"" de Peuthièvre qui allèrent toutes six dans le second carrosse de la Reine. M""" deLauraguais étant malade, M™" de Tallard, de Luynes et de Rrancas se trouvèrent toutes trois seules dans le troisième carrosse. M"" de Tallard ût la môme politesse à M""" de Brancas qu'elle avoit laite à M'"' de Luynes les autres jours; elle se mit sur le devant en aUant; M^'^de Luvnes et M™* de Brancas furent
(1) Marie-Anne-tléonorC'WiIlielmiDe-,Iosèplic,arcliidiicl»ei5se(rAtilriche, seconde fille de Tempercur Cliarles VI, gouvernante des Pays-Bas autrichiens.
(2) On prétend, el cela paroU certain, que c'est JVlccleitr de Cologne même quia donné toutes le* indications et les facilités pour le faire arrêter. M. de Sade avoït Irès-ljien réussi auprès de l'ékcteiir de Cologne, mais ii 'avoit jamais voulu avoir affaîre à ses mini-îtres, dont la plupart, stjiTanl re que j'ai entendu dire , se vendent au pins otfiant. Je crois même nu'il en avoit fait renvoyer un qui est revenu en lavenr, et qui s'est vengé dans celiç occasion-ci. ( .\u(e du duc de Linjuci. )
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tlaus II! fond. En revenant, M"" de Brancas se mit sur le devant. M"'" de Luynes et M"" de Tailard dans le fond. Elles prirent avec elles en revenant deux dames du palais de la Reine. Au ballet, les princes du sang eurent le premier banc derrière les dames à droite (1), et les ambassadeurs le premier banc derrière les dames à gauche. J'ai déjà parlé de la salle du ballet, mais je ne l'avois vue qu'avec les loges, n'ayant été ni au ballet ni au bal paré. J'ai été la voir aujourd'hui; les loges ont été ôtées pour le bal paré et on ne les remettra plus (2). Il y avoit hier fort peu de monde, et le Roi dit à son souper qu'il y avoit bien deux cents places de vides. La balustrade qui étoit au-dessous des loges subsiste toujours, et donne beaucoup de places; elle règne tout autour. 0 y a un banc auprès de l'orchestre adroite en entrant. L'orchestre est enfermé par une balustrade blanche et dorée , pareille à celle qui règne tout autour. Depiiis cette balustrade jusqu'à la porte il y a environ 87 ou 88 pieds de long, et depuis la balustrade d'un côté à celle vis-à-vis il y en a 32 de largeur ; à la vérité je l'ai fait mesurer dans le plus large, qui est une espèce de demi-cintre qui est dans le milieu de la salle. Devant la porte d'entrée on a fait à droite et à gauche deux espèces de corps de garde, qui sont joints par une barrière. Comme c'est le capitaine des gardes qui a placé au ballet , ce qui ne souffre point de difficulté, les gardes du corps étoient alors dans la salle ; il y en avoit outre cela à la barrière en dehors, et les Cent-Suisses en dedans, depuis la barrière jusqu'à la porte , ce qui fait un espace assez court, de la largeur des corps de garde. Au bal paré, les places ont été données par les premiers gentilshommes de la chambre; alors les huissiers gardoient la barrière dont je ■
(OCene Tiit pat; un haiic qu^curent les pHucea du sang, ccfiifenl des (aboureis, cl les ambassadeurs de même. ( A'o^e du duc de Lui/nes). (2) On Itfs a remi'ps ilepuis. i iSote du duc de Lut/nfn , datée du û mars. )
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viens de parler. Le» jtçardes du corps étoient en dehors; ilsavoientvoaluentrereodedaas, disant qu'ils en a voient l'ordre de M. d'Ayen; les huissiers s'y opposèrent; les gardes du corps insistèrent : il fallut aller avertir M. de Kichelieu, qui vint lui-même, et dit à Tofficier des gardes du corps qu'il avoit l'ordre du Roi pour qu'ils refilassent en dehors. Ils obéirent.
On a placé deux guérites adroite et à gauche de la cour de la grande écurie, en dedans.
Aujourd'hui il y a eu deux signatures de contrais de mariage; celui de M- d'Ainboise. iils de M. de Clermontp d'Amboise, avec M"'" du Jonquoy : i'en ai déjà parlé; et celui de M.dePoyanoe» ci-devant guidon des gendarmes et présentement colonel du régiment de Bretagne, avec M'"' de Umville, fille unique de l'eu M. deLeuville, lieutenaiitgénéral, qui est devenue héritière par la mort de son père, mort en Bohème , et de son frère (1). Elle a aujourdliui 2U.0U0 livres de rente, et en aura autant après la rafjit de sa mère. M. de Poyanne a 30,000 livres de rente.
M'"° la Dauphiiie est venue aujourd'hui à la toilette de la Heine, et u. été ù. la messe avec elle.
MABS.
Bal lin U ville «Je Paris — Heure du lever du Roi. — Opéra de Thésée. — Attentions du Roi pr>iir fa Daupliinc. — Voltaire et le ballet de La Princesse de Navarre. — Bal bu masque dans l'appartijmeat «lu Roi. — ArrangOiitenl de U inik: du tiiaiiége. — Gtaïl du Uni pour tes bais inasqué». — Meuble de la [)aM]ihine. — Orguiiisalion du service de ta inaisua de la Daupbitie.— Rejirisi": des assembliies dn Clergé. — Cliangemeuts dans Ida Ingernent.s. — Enltées cbeï la Heine et die? le Roi. — Fin du protiis di; M . et de M™"^ de Brisiac — Presentalion de M"": de Sainl-Héreiii, — Mariages. — La ducbcsse d'AnnonWmc el M'"' de Bouctiel. — Goûts et occupations du Daupliin et de la Dauplitne. — M"^'^ d'Ëtioies. -'
(I) Tu(?. dans c«tte dernière caoïpagoe du Piémont, {Note du duc d«
L^ytiies.)
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Mouvelles (le MM. de B«lle-ldle et de &idc. — Le tils du préleudant se trouve mcognilu aux bals de Veràailles. — Dépenses iJe la Uauphine. — Le Dairjvliin et la DaitpliÏBu à sSiut-Cyr. — Présunl» Ciiits par la DBU|ihine. — Faits aucitins sur MM. de Riulet, de Luce et del'uvaiinfs. — Âneciiote sur un frère de Ravaillac. — La [jriacesse de Couly uu liai de Versailles. — Anecdote sur Monsieur, frère de Louis XFV; d ."^nr sa fllle. — Mariages projelés. — Mort de M™" de Trëville. — Argent donn*^ au marpclial de Saxe. —M. de Ftmaruoo. — lUérope et Le Sylphe. — M^e o'Briea. — Émeute à Lyon. — Morlde M- d'iméuourt. — Le duc de Uetliuac iioiuiné citef du conseil des finances. — Santé do Dauphin. — lucommodilé de rapfiartement de la Dauphine. — Mort de M""" do Gainaclies. — Présentation lie M""=3 lie Sourclicâ el de Resnel. — Nouvelles de l'armée do inarétUiil de Mailkbais. — Mort de M'"": de Ualleroy. — Visite de lu Heine au Daupliin. — Ballet à Saint-Cloiid. — Mot du Roi au duc de Clievreuse. — Le cardtuid d'.\it¥ergtie. — L'abbé d'Aydie. — Irulisposilinn ilu Roi. — M. de Rubempré. — Règlement du Roi pour le* entrées des pcnsonnea de la maîjun delà Daupbiae. — Mariage du prince de la Tour-Taxi.* et de M""^ de Ilrionne. — Spectacle à la salle du manège. — Préparatifs pour la cawpagne de Flandre. — Bulle du jubilt'. — Voltaire a une pension, l'expectative de la place de gentillioinme ordinaire du Rut el le brevet d'iiistoriograplie du Roi. — Maladie de la prince-sse de Soubise. — Préserttation de M"'" de Froulay et du lointe d'Llmstatt. — La Dauphine accompagne le Roi à la cbasse. — M. de Maulevrier-Ijan[^eron déclaré maréchal de France. — Mariage de M'ic de Sourches. — La diicliesse de Nivernois nommée dame du palais de la Reine.
Du lundi 1" mars, Versailles. — M. le Dauphin soupa hier à huit heures, et partit à neuf poui- aller à Paris au Lai I do la Ville. Il avoît avec lui M. deFleury, M, le Premier et ses huit menins. Il alla descendre chez M. le Premier à Paris; il s'y masqua, c'est-à-dire il mit un domino, mais point de masque. On avoit envoyé vingt-quatre gardes du corps pour sa garde à l'iiôtcl de ville. Il y avoit outre cela uu détachement des gardes françoises et suisses. M. le Dauphin monta à l'hôtel de ville, dans une chambre qui lui étoit préparée et qui donnoit sur ]fi bal. Il ne sortit de l'hôtel de ville que sur les deux heures. Il rencontra le Roi à Sèvres; il s'arrêta, monta dans le carrosse du Roi, et après quelque raomenl de conversation il continua son chemin pour revenir ici. Tout le monde savoit que le Koi devoit aller au bal ; mais comme ce de voit être incognito, on ne le disoit point publiquement.
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Le [toi ne vouloît peut-êtro point se troavei au bal avec M. le Dauphin, pour être plus sûr de, n'èti-e point reconnu. Il commença donc par aller ici au bal de la ville, et ne partit que sur les deux heures. Il arriva à Thôtel de ville à trois heures passées ; il trouva les illuminations fort lielles, mais la compagnie peu agréable. Toute la bonne compagnie étoit apparemment partie après le départ de M. le Dauphin. Le Roi se détermina donc à aller au bal de l'Opéra (1), où il demeura assez long-temps. 11 n'estrevenu ce matin qu'àhutthearescldemie. En arrivant il a mis une redingote, et a été tout de suite entendre la messe à la chapelle; il n'y avoit ni chapelains ni gardes du corps : tout a été averti le plus prompteraent qu'il a été possible. Le Roi s'est couché à neuf heures, et a donné Tordre qu'on n'entrât qu'à cinq heures.
Du mardi gras 2, Versailles. — La Reine fut hier an salut ici il la paroisse Notre-Dame, pour les prières de quarante heures. Comme elle avoit demandé ses carrosses à quatre heures et demie, et qu'il ne devoit être jour qu'à cinq heures chez le Roi, ses carosses entrèrent dans la cour desprincesj la garde ne seroit point entrée si le Roi nes'étoit pas éveillé. Il s'éveilla à quatre heures et demie. La Reine fut aussitôt chez lui, et y entra avant les premiers gentilshommes de la chambre, suivant larègle et l'usage. La Reine, comme je l'ai déjà marqué, va presque tous les matins chez le Roi, dans le moment qu'il s'éveille. Ordinairement elle y va seule, parce que c'est avant qu'aucune dame soit entrée chez elle; mais hier M'"" de Luynes y étoit, et elle suivit la Reine. Elle ne voulut pas entrer .dans la chambre , les premiers gentils-
Ci] Je me suis I rompe dans cet arrangement. Le Roi m'a ilit qu'it avoit été d'abord ao bal dan^ Versailles , où il truiivii quelque» persoiinc^de connoisaance; tie là au bal de l'Opéra, où il trouva loil bonne compayiie ot oii il diinsa dtuK coatredajist» ; et qu'unsuite il ëloil allé à la Ville, oiii il iHuit rf»l« jusqu'à sepl heures [lassées ; qu'il y avoit [leii de monde de c<yrmoLs.sancc, l'I que lui n'aToit point élé reconnu. (Note du duc de lAiums- )
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mommes de la chambre n'élantpas encore entrés; ccpen-
lantle gouverneur et lesous-gouverneiii' de M. le Dau-
"pliin y entroienl dans le temps des entiuk-s familières.
^-Jd. de Richelieu doit prendre les ordres du Roi par rap-
^Pport à l'entrée de la dame d'honneur de la Heine et de celle de M"' la Dauphine en pareil cas. Je marquerai ce qui sera décidé (1).
M, le Dauphin et M^' la Dauphine allèrent hier au
■lever du Roi, mais plus tard que la Reine. La Reiue revint ici un peu avant six heures, et repartit peu de temps après pour aller à la yrande écurie. M'"" de Luynes
^ avoit envoyé un valet de chambre de la Reine, de la part de la Heine, avertir les princesses suivant l'usage. On exécuta l'opéra de Thésée (2) dans la salle du manège. Madame, qui est malade depuis quelques jours, et M'"" la duchesse de Chartres, qui est grosse, ne furent pointa l'opéra, et il n'y eut que cinq princesses à la suite de la Reine. Le Roi monta dans le carrosse de la Reine, comme les autres jours, avec M. le Dauphin, M™"^ la pauphine et 5|ine Ailélaïdc ; il resloit une sixième place qni l'ut remplie par M"*^ la princesse de Conty. M'"" de Modène, Mademoiselle , M"" de Sens et M"' de La Roche-sur-Yon montèrent dans le second carrosse. II resloit deux places et trois personnes à mener, car les dames dn palais étoient
(allées devant comme le.s autres jours; les trois personnes étoient M'"-^ de TalLArd, M"'= de Luynes et M™* de Lauraguais. M""" de Brancas étant malade avoit demandé permission iï M"'Ma Dauphine de ne )a pas suivre. M*"" de ïallard. et M™" de Luynes auroient pu monter au-ï deux portières, mais M'"* de Lauraguais seroit restée toute seule pour le troisième carrosse; M""^ de Luynes par attention pour M"'* de Lauraguais alla avec elle dans ce troisième car-
(1) La dame ttlionncur de la Reine n les grandes entrées cliez le Roi ; cdle de M""^ Ifl Daiipliint! a [e> iiifmes ejitnte. (Noif^ du duc de fM^nei. ) p.) Ptième (lo QoinaiiU, musique de LuHi.
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rosse, eiS** deTailsrd monta avec les quatre priDcesses. Aa i«tour. M** de Luyots proposa k M*' de Laoragaais de prendre avee elle des dames da palais qui dèsiroiâit fort ne poînl attendre le retour des carrosses ; alors 11"* de Lauraiiuais n'étant plus seule. ■* de Lornes monta dans le second carrosse avec les princesses et ■** de TaOard.
Av.iiit-bier» comme M. le Danphin avpîtsbtipé pour aller au bal; M" la Daophine, qui soupoct an çmad coavert, se troara auprès da Roi. Le Rch loi dit qn'il ne ponroit regretter Fabsence de M. le Dauphin paisqa''il aroit le plaisir de ravoir aupc^ de loi ; il lui parla Leaiiconp àt ITspa^e, du roi d'Espace , des inlauts, et pamt extrêmement occnpé d^elle ; il s^étoh déjà infunné de ce qu'elle aimoit mieux maager en maigre et anMt ordonné qu'on le loi donnâf ; il hû demanda à. die fiisoit le earftme, et oomme elle loi répondit qu'elle n'en axxÂÏ jamais fiûl, il (fit siir4e-cfaamp à Bomllae, premier médecin de V la Dauphine, qu^il suffiroit qu'elle fil raftlgte fois trois par semaine, et que â elle s'en tnMimit bien elle en pourroit faire quatre le carême suivanL M"' la Danphine répondit tooimirs au Roi arec esprit d d^une manière trés-convtsiÉhle. H paroll qu'eDe lenuqné fort faiett, et que ses remarques sont justes. Comme elle est trèsaccDOtnmée à la mttsii|ne UafienAe et qu'elle n'en n \i jallMis entendu d antre, «i rmàai. Ik pvé-««aîr sur Topera de flMr> H on lui dit qne ai eO» pooToit prendre goût à là moBàque Erançotse on se iattoit qu'elie seroit oon> iMile de celle de «d opécn, et ^ne les panJes en étoient KtM bîMk «erilBS.ir" la ftMfptaMdtt : « L'aidenr qui a tait ces parv4es a>est Aane pas oehû ^ a lait celles dt kMlM . car il miV para qn^ y aroit bien des ploiaaMHMS et des l,T|it^wiaa plaies. » Ge ji^ment est trèâ>jiisla«n«lfet;earqpaaq|«allyattdc fioct beaux Ters dans le Himmu* et Aérirrr, qveles earartères en soient Imm wwitinm «I q«e la pâèw ailae sfât bien conduite il y a fevpée idarantuiÎM el d'ex-
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pressions communes ; outre qu« le sujet est prewpie entièrement inventé , comme je l'ai déjà marqué. Voltaire beaucoup d'esprit et de talent, mais ce n'est pas pour le style lyrique, c'est beaucoup plus pour l'héroïque. Il dit pour sa justification qu'on ne lui a demandé qu'un canevas pour amener des fôtes, et qu'il ne doit pas être mécontent de son ouvrage puisque les fêtes ont réussi.
Hier au retour de l'opéra, il n'y eut rien que le grand couvert.
Aujourd'hui grand couvert de même. U n'y- a. pas eu auparavant grand appartement. Au sortir, bal en masques ; il commencera comme l'autre, à minuit, il y a ordre de servir tout en maigre.
Le Roi dit l'autre jour qu'il n'y avoit eu (jue 1 ,500 Iwuteillesde vin de consommées au bal ; M. de Charolois m'a dit aujourd'hui qu'il croyoit qu'il y en avoit un peu plus.
On a fait un changement dans l'appartement pour ce Iml-ci. On dansera tout de même dans les quatre pièces dont j'ai déjà parlé, dans le salon d'Hercule , celle ci-devant de l'estrade , celle du trône ; mais il y avoit une table pour des rafraîchissements dans le salon de la Guerre ; on l'a ôléo, et on en a établi une dans la pièce qui est entre celle des deux tribunes et celle de l'escalier des ambassadeurs; cet escalier comniuniquant aux deux pièces donne plus de facilité pour le service. Outre cela, dans la pièce du trône on a établi , près de la cheminée et vis-à-vis, des piédestaux formant des girandoles, et deux autres de même dans le salon de la Guerre, vis-à-vis de la galerie, à pou près dans le goilt de ceux qui se trouvent dans la pièce des deux tribunes (1). Ce sont les xMenus qui fout cette dépense ainsi que celle des bougies pour éclairer l'appartement.
(1) Voir la note p. 326.
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J«« irai i>oiat encore parlé de la décoralion da el de rarranf^emeul de la salle depuis qu'on eu a ôté le« log-es. La nii^me balustrade qui étoit au-dessous des loges, le long de la muraille, subsiste ; c'est derrière celte balustrade quesont placées les dames de Paris. Devant le théAtre est l'orchestre fermé, par une balustrade cintrée ; auprès de cette balustrade, à droite et à gauche, il y a un banc avec un dossier; c'est sur ces deux bancs à droite et à gauche que sont les places du premier gentilhomme de la chambre, du grand-chambellan, du maiti'ede la garderobe et du capitaine des gardes. Les fauteuils du Roi et de la Heine sont vers le milieu du parterre. A droite du Roi, M. le Dauphin ; à gauche de la Reine, M°"^ la Dauphine; A droite de M. le Dauphin, Madame ; à gauche de M""' la Dauphine, M"" Adélaïde; tous quatre sur la même ligne du Roi et de la Reine; ensuite les princesses à droite et i gauche, mais en tournant. Cela s'est passé ainsi aux deux représentations du Imllet à l'opéra. Madame n'y étoit point, comme je l'ai marqué, ni M"" la duchesse de Chartres, et M"" la princesse de Cont>' se trouvoit la seconde à gauche du côté de la Reine ; son pliant étoit placé eu tournant suivant la règle, mais elle le rapprocha, et le mit sur la môme ligne que celui de M""" la Dauphine (1). Tout de suite après les princesses du sang étoient des dames de la Cour, qui ache voient le cercle ; il y en avoit deux rangs à gauche , et un seulement à droite. Derrière les dames à droite il y avoit un rang de tabourets pour les princes du sang, et à gauche, vis-à-vis, étoient les ambassadeurs; le nonce même a été au ballet. Les ambassadeurs étoient sur des tabourets, et derrière eux les envoyés sur une banquette. Derrière les fauteuils du Roi et
(l) J'ai a|iprift depuis que le Roi avoil liéciiU- qiie les princesses swroienl sur la JMÔKie ligne que .Mesdames lorequ'il m trowveroil de la place. C'est M. ite Riclielipii qoi iti'a dit que \c Km Vnuùt lUdûé ainsi. (IVote dn duc de
fjllJIIPS. I
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d(i la Keino éloit tout le service du Koi et de la Keine : capitaine des gardes, dames d'honneur, etc. Derrière, un banc à gauche pour les monins, et un à droite pour les officiers des gardes du corps. Derrière les menins, les écuyers du Roi ; et à droite, vis-à-vis^ des officiers aux gardes. Les gens de la Cour étoient derrière les princes du sang.
La décoration de la salle étoit fort belle ; do chaque côté, trois grandes croisées de glaces et trois statues dans (des niches placées alternativement; au-dessu.s des croisées, des rideaux cramoisis renoués à l'italienne. Il y a aussi une grande croisée de glaces au-dessus de la porte, 11 y a en tout quinze lustres indépendamment du théâtre.
Le Roi parolt avoir plus de goût que jamais pour les bals masqués. Avant-hier au soir, il alla à celui de Versailles, dans la ville^ qu'on appelle le bal d'un écu.
• Le bal de cette nuit a duré jusqu'à huit heures. Il y avoit beaucoup moins de monde, mais assez pour le rendre agréable. On avoit d'alwrd dit que l'on donneroit
H des billets ; mais comme cet arrangement étoit capable de dégoûter d'y venir, le Roi avoit fait dire par M. de Marville, lieutenant de police, qu'on entreroit sans billets,
POn écrivoit les noms de tout ce qui entroit. M. le Dauphin, M'"' la Daupbine étoient masqués'[en Espagnols, M. le duc de Chartres en vieux François. On a beaucoup plus dansé qu'au bal précédent, parce qu'il y avoit beau- K coup moins de monde.
• Je n'ai point encore parlé du meuble de M"" la Dauphins. La tapisserie qui est dans la chambre est une an-
■ cienne tapisserie du garde-meuble; celle qui est dans le grand cabinet avant la chambre est ffiite ici depuis peu et ^présente l'histoire d'Esther (1) ; elle a été tendue à Paris
[ I) M . h conlrâleur gonéral iq'» dit que comme celle tapisseiic est iinLqae ,
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dans la pi(«e du ir6ne pour la preoiiAre fois ; elle «tt <rès-belle. Le Ut de là diamhre de U"" la Dauphio« est une étoffe cramoisie avec beaucoup de Heurs d'or; elle est faite îi LyoD comme celle du meuble de la Reine: «nais comme il n'y en avoit pas a&sezpour faire le lit, <m y a Huppléé pour les pentes et les soubassements avec une <^toffo il peu près [)areille qui sesl trouvée dans le garde-meuble. Cette étoffe avoit été faite du t^œpe <]o M. de Colbert pour le teodelet (1) d'un MtimentducaoMl de Versailles; il y avoit des Heurs de lis brodées daiK cette étoffe ; on l&s a ôtées, on a mis à la place des Danphios brodés en argent. Tous les fauteuils , talKiurets, chaises et écrans de la cbamlure et da ^'rand cabinet sost pareils. M. de Fontanieu, intendant du s^arde-me^iUle , m'a dit que ce meuble de la cliambre et du caJjinet iroit à environ 45,000 livres.Ce n'est que pour les bois. In broderie elles façonsj puisque Tétoffe étoitau garde-meuble. Dans le petit cabinet particulier de M""" la Dauphioe, qui donne sur la galerie, il y a un meuble fort ricbe, cximposé d'un canapé ^ de fauteuils et taliourets ; ce meuble est d'étoffe de Constantinoplc, avec beaucoup de broderie. M. deFontanicu compte qu'il pourra coûter 15y000 bvres. Du jeudi 4. — J'ai oublié de poirier d'une diflioulté qu'il y eut le jour du mariayo de M""" la Dau.pbijie. M. le chevalier de Saint-André, chef de brigadt' cjui a fait le voyage, aervoit encore M""" laBauphiue. On lui dit «ju'il
il avoit résolu (l>n Tniro faire une co|ii«, et qu'il l'alloit faire faire bot le* mesurer du nrnni\ cabinet de M*""^ la l)«iiphine, (wroe qttV e«l(e-ci , Ih pHcc étant trop gramie, il a fillu la reuipiir cunsidérableinent. ( iVo^e du duc de Luynes.)
Ces tapismries avaient été exécuta d^apr^ les lAbleaux de 9,-7, Detray. Voy. MémoitW' irif^dUs »iir la vie ut im niivraoM des mi>mhfBs rio l'Acadrtnic royale (Je reinlore nt de Sculpture , piibltes par M^I. Dussi^uv, ftiMlte, île CbennevièreB, Mantïet de Moiitaîglun, iH5'i, in-«", tome II , pagea •>6.'>ct suiv.
(1) Tetifiefet. Terme de marine. C'est une pièee d'étoile portée par la fléri» et par de.4 bfttons , pitur couvrir 1» poupe de la galère contre le soleil ou contre lapluie. ( [>k(. de Trévoux. )
devoJt prendre la robe de M""" la Daupliine, que c'ctoit Tusagc le jour des grandes cérémonies; la question éloit de savoir dans quei moment il devoit la prendre. Il suivit ce qui se pratique en pareil cas pour la Reine. Lorsque la Reine sort de son appartement, c'est son portemanteau, ou en son absence un valet de chambre de la Reine, qui prend sa robe et qui lorsque la Reine va à la ti'ibune la porte jusqu'à la sortie du salon qui est avant la chapelle; alors il la remet à un page de la Reine, qui la porte jusqu'à la petite tribune fermée d'où la Reine entend la rnesse. Au retour, le page la porte jusqu'à l'ejatrée du salon dllercule, et là le portemanteau la reprend- Lorsque la Reine descend en bas, et qu'elle descend par le petit escalier de la chapelle, on suit le même arrani;ement, excepte que le page la porte jusqu'à ce que la Reine soit au prie-Dieu, et c'est le premier éQ\iyta? de la Heine qui arrange la robe sur le fauteuil. Lorsque la Reine descend à la chai>elle par l'escalier des apibassadeurs, le portemanteau ne porte la robe que jusqu'à la porte de la pièce qui donne sur l'escalier; alors un page la prend, et dans les grandes cérémonies le p^ge la remet à l'entrée de la chapelle à l'ofticier des gardes qui suit la Keine, C'est ainsi que cela se pratiqua le jour du mariage pour la Reine et pourM""^laDaupbiue. IjCS dames de M"'" la Dauphine se sont arrangées pour le service; elles seront trois par semaine, une titrée et deux qai ne le sont pas. Les menius se sont arrangés aussi pour leur service (1); iJs serviront quatre pendant quinze jours de suite. M. de Monfaigu a quitté le service; ainsi il restera auprès de M. le Dauphin pendant la campagne, ainsi que M. de Sassenage QtM..^e SaintiUérem, qui ne sqi'vcnt plus.
(1) Tja<< menins He »onl arrangés pniiriHre toujoor.s quatre dans Ver.HBilles, mais ils (jeu vent se relever les uns le!» autres et s'ab^entur aafiswn^é. Le Kpi l'a réjçlé ainsi, (yote du duc de Luynes.)
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J*ai marqué ci-dessus que le jourdo mariage, le poelefot lenu par deux chapelains du côté de Faute! . Le fait n'est pas vrai ; il fut tenu du côté de M. le Dauphin seulement par M. l'abbé d'AndIau, aumônier du Roi, et du côté de M"* la Dauphine par M. Tévéque de Mirepoix seulement. Le poêle est d'un tissu d'argent couvert d'un réseau d'argent et garni d'une frange d'argent à graine d'épinard.
J'ai marqué que Ton n'a point publié de bans pour M. le Dauphin, et qu'on en avoit publié pour le Roi; le fait est vrai : je l'ai demandé à M. le curé; mais M. l'archevêque avoit donné dispense de trois bans.
M"" la Dauphine a pour sa garde un exempt des gardes du corps de chez le Roi , qui est relevé tous les huit jours, et une senlinelie qui est tirée de la salle de M. le Dauphin ; cette salle est de douze gardes du corps. Quelques-uns des capitaines des gardes prétendent qu'il ne devroit y avoir pour la garde de la Reine qu'un exempt, et que jamais la feue Reine n'a eu de chef de brigade; que ce fut M. le maréchal de Noailles qui insista pour que la Reine eût un chef de brigade. On prétend aussi qu'avant celte reine-ci il n'y avoit point eu d'exemple qu'on envoyât un capitaine des gardes au-devant de la Reine.
J'ai déjà marqué que le chef de brigade et l'exempt de service chez la Reine relèvent tous les huit jours. L'exempt qui sert chez Mesdames est aussi relevé tous les huit jours. J'ai oui dire qu'il y avoit toujours eu un chef de brigade chez M. Je Dauphin. Ordinairement c'en est un de ceux qui sortent de chez le Roi (1), et il a d'extraordinaire 2,000 francs pour son quartier chez M, le Dauptiin. Depuis la guerre, c'est le même chef de brigade qui sert toute l'année auprès de M. le Dauphin,
(I) Le service ordinaire de chez l«? Roi est comi»»;* de six cliefs de brigade, sans roni|>1er celui rjui sert cliei M. le Oaupliin.et <lc huit exeiiipli^ i.\ole du duc de Lnynet. )
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et T^'RjOOO livres de gratification. Tous les officiers de Ja maison du Hoi en sortant de chez le Roi servent, un quartier chez M. le Dauphin. Il n'y a que le premier gentilhomme de la chambre qui étant de quartier sert le Roi et M. le Dauphin; M. le Dau[)hin est servi de môme par le gTand-tnaltre et le maître de la garde-robe en année.
Lorsque M. le Dauphin et M"""^ la Dauphine mangent ensemble dans la chambre de JA"" la Dauphine, c'est M'"'" de Drancas ou M™" de Lauraguais qui les servent l'un et l'autre. Dimanche, M™^ de Lauraguais avoit fait mettre un petit tabouret bas pour se mettre t\ genoux en cas de besoin, comme faisoit M"'" la maréchale de Boufilers lorsqu'elle servoit la Reine. Aujourd'hui M™" la Dauphine a dîné seule chez elle, parce qu'elle fait gras. M. le Dauphin a dinéseul aussi chez lui en maigre. M™' de Lauraguais a servi M"" la Dauphine sans tabouret.
La Reine fait tout au mieux pour M"" la Dauphine, et il parolt qu'elle s'en accommode fort. M. le Dauphin et M""" la Dauphine ont été plusieurs fois voir la Reine dans ses cabinets; la Reine a été les voir aussi dans le cabinet de M""' la Dauphine, et il parolt jusqu'à présent une grande union.
Dimanche dernier, M'"' la Dauphine alla au salut dans la tribune sur le drap de pied; elle y arriva que le salut étoit commencé, et le Roi y étoit. La règle est qu'on n'ouvre plus la porte quand le Roi est entré, et nous avons vu M. le Dauphin, quand il arrivoittrop tard, se mettre dans une des travées; mais le Roi avoit eu l'attention de dire que siM^'la Dauphine venoit, qu'on la laissât entrer. M"" la Dauphine a commencé depuis quelques jours à jouera cavagnole avec la Reine, mais elle ne parolt nullement s'en amuser. Je lui ai entendu dire qu'elle jouoit quelquefois à Madrid, mais qu'elle n'aimoit pas le jeu. Jusqu'à présent l'arrangement de sa vie est, au sortir de dîner, de passer dans son cabinet, où elle est foule seule
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OU bien avec M. le Dauphin; elle aime à se ooacber de l)oune heure, et q'est point paresseuse; ee roule elle étoit toujours prête la première, qu^lqoe matiq qu'il faillit se lever.
Les assemblées du Clergé avoteot été interrompues depuis le mariage; elles n'ont recommencé qo^aujourd'hui. M. l'archevêque de Kouen me disoit Fautre jour ^'en 1710 le clergé donna 2V millions; qu'en 1734, <jui étoit une assemblée extraordinaire, il en donna li ; en 1735 il en donna 8; en 17i2, qui étoit une assemljlé» extraordinaire, il en donna 13 ;et il vient d'en donner 14^ comme je Tai mar(|ué. Des dons gratuits aussi considé râbles font que le Clei^é doit ^0 millions, 4ont il pa] l'intérêt, et cela indépendamment de cette année-c^. impose chaque année siu* chaque diocèse un peu pl\ qu'il ne faut pour Tintérét, atin de diminuer d autant le fond. Dans le temps que le Cle^'gé de voit i3 millions, OJ^ imposoit ^,600,000 livres.
Du tendredi 5, Versailles. — Le Roi soupa Ijùer à. son petit couvert, dans sa chambre, avec H. le Dauphiii ; II. ig Dauphin au bout de la table à droite, comme au grand couvert. M. de Qîichelieu les servoit 1 un et l'autre. La Reine fait collation . M*' la Dauphine fait gras , ctesl qui empêche qu'il n'y a ' _ 't.
Iht samedi 6. — J*ai i ; i^que)!. etll" de^
Rubempré avoient iin logement neuf dans i'aik i^eave ; cet arrangement est changé. On leur adonné le Ic^ement ^'avoit feu M^ de Mailly ;^ depuis M"' de Maiarin , et ea. dernier lieu M** la maréchale d Estrèes; il donne d'i côté sur la cour des Princes et de l'autre sur la
Les entresols de feu M"* de Ventadour ont été donnés à M. et M** de Faudoas. M" de Fau^oas avoit eu par emprunt^ comme je l'ai marqué, l'appartement de M. le maréchal de Broglie ; cet appartement a été donné par emprunt à U. de Sasseuage.
U a été réglé ces jours-qi que M** de l^»nc^j jt." 4e
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Laiiraguais, M. de la Fare auront les entrées de la chambre chez la Reine (1). Les dames de M"" la Dnaphine auront les entrées de la chambre chez la Reine lorsqu'elles y entreront avec M"" la Dauphiae. Il n'y a encore rien de réglé poui'les entrées des menins chez le Roi; ils demandent les mêmes entrées qu'avoient les menins de monseigneur. M. de Puiguyoïi et M. de Montai,£;u avoient déjà des entrées comme gentilshommes de la maiache, mais le» autres menins n'en ont point. Ils n'entrent pas môtne dans le cal^inet de M. le Dauphin, lorsque l'huissier est en dehors. Cet arrangement ne parolt pas plaire inlîniment à M. le Dc^uphin. Il dit hier à ceux de ses menins qui le suJV6«t qu'ils n'a voient pas été trop exacts à riieur.e qu'il If^ur avoit donnée. Us lui répondirent qu'ils étoient arrivés, même un peu avant l'heure, mais qu'il» n'avoient pu entrer. M- le Dauphin dit qu'il n'étoit pas dans son cabinet pour y rester seul, et les fit entrer aussitôt. Je crois que les entrées des menins de Monseig^neur étoient les entrées du cabinet.
Pendant tout le temps de l'éducation^ lorsque M'''^ le Dauphin entroit chez le Roi, à l'heure des entrées i'auiiliéres, il étoit suivi par le gouverneur et par le sous-gouverneur en semaine. Présentement, il entre seul chez le Roi.
On remet sur le théAlre l'opéra d^Amadin de Grèce de Destouches (2), rais sur le théâtre pour la première fois en 1G98I, la seconde lois en 17il , la troisième en 1724.
J'ai marqué la nouvelle de la mort de M- de Castel dos Uios, gendre de lanihassadeur d'Espagne, arrivée ici peu de jours après le départ de l'ambassadrice et de sa
^1) Il a élé Té0(' i1e(*ui« que .M<ne de Brancas auroit les gfnntles entrées chfJ. la Reîno sans arcotnpajçner M""^ In nau|ilimp, e( que M""' rte Laura* guais l<is iiuroit aussi, mais soulfinent à la suite ûa ^\"" ta Oaupliiiie. { Mole du duc lie Luynfs. )
(1) Poème deHouilard de la Motte.
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fille pour aller au-devant de M"' la Daupbine. Pour ne point déranger le voyag-e, ni même au retour les jours de fête à Foccasion du mariage, l'ambassadeur a jugé à propos de laisser ignorer à sa fille qu'elle éloit veuve. Il ne lui en a appris la nouvelle que mercredi dernier.
Du dimanche 7, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus du procès entre M. et M"" de Brissac ; j'appris hier que ce procès est enfin terminé par accommodement. Ils obtiennent chacun une partie de ce qu'ils désiroient. M"' de Brissac ne vouloit point absolument être obligée de retourner avec son mari, ni être dans la nécessité de passer sa vie dans un couvent. M. de Brissac ne vouloil point que sa femme gardât sa charge auprès de Mesdames, ni qu'elle pût venir à la Cour. Tout cela est arrangé. M""" de Brissac ne garde point sa place, et a promis qu'elle ne reviendroit jamais à la Cour, moyennant quoi elle ne retourne point avec son mari et a la liberté de retourner chez son père. M. de Brissac lui laisse IV, 000 livres de rente pour son entretien ; dans cinq ans elle aura 1 9,000 livres de rente. Ainsi voilà une place à donner auprès de Mesdames. On croyoit que ce scroitpour M™'' de la Rivière, fdle de M. delà Rivière des mousquetaires noirs, qui est une fort jolie femme; mais M. de la Rivière m'a dit aujourd'hui qu'il n'en éloit pas question pour sa fille, et qu'il croyoit qu'on vouloit une personne titrée.
M™' de Sûint-Hérem a été présentée aujourd'hui par M"" d'Argenson; c'est la femme de M. de Saint-Hérem, menin de M. le Dauphin ; elle esllille de M™" de Collandre, sœur de M. d'Argensonj elle a une sœur mariée au fils de M"" de BerviOe. 11 y a dix ans que M""" de Saint-Hérem est mariée; elle a même plusieurs enfants. Comme son mari ne venoit point dans ce pays-ci, il ne s'étoit pas soucié que sa femme fût présentée; sa figure est assez bien. M. de Saint-Hérem est de même maison que M. de Montmoriu. On avoit proposé à M™* de Montmorin d'être à la présentation; elle dit qu'elle le vouloit bien,
pourvu qu'elle présentât, mais autrement qu'elle n'iroit pas. Ainsi il n'y avoit avec M™^" d'Argenson et de Saint- Hérem que M'™ la duchesse de Brissac , parente par les Pécoilj et M""' de la Rivière, mère et lille. M. de la Rivière est par sa mère ou sa grande mère parent de M. d'Argenson.
On ne peut encore porter aucun jugement décisif sur M""" la Dauphine. L'extrême envie de plaire qu'elle marquoit, à ce que l'on disoit, peudant son voyage^ ne se montre pas encore d'une manière bien claire; elle voit tant de monde et en connoît si peu, qu'elle craint peut-être de parler mal à propos ; c'est apparemment parcetle raison qu'elle ne parle presque point ; elle néglige aussi un peu trop les marques de bonté et d'attention à donner à ceux qui lui font leur cour. Ce contraste relève encore davantage'la politesse et les attentions de la Reine, qui en effet n'omet rien de tout ce qui peut la faire aimef.
Du lundi 8, Versailles. — M. le comte de laMothe demanda hier l'agrément du Roi pour le mariage de M"* sa fille avec M, deFroulay. M"' delà Moihe peut être un trèsgrand parti , puisqu'elle porte avec elle une grandesse, si M. de la Mothe n'a point d'autre enfant. A l'égard du bien, quand même M. de laMothe deviendroil veuf, se remarieroit et auroit d'autres enfants, M"" de la Mothe auroit toujours 450 ou 500,000 livres de bien assuré. M. de la Molhe ne donne à sa fille actuellement que 4.000 livres, mais il les prend tous deux chez lui, les loge et les nourrit partout, eux, leurs femmes et un valet de chambre. M. de Froulay a actuellement 30,000 livres de rente en comptant sa place de menin, à ce que m'a dit M, de la Mothe. Il assure', 10,000 livres de douaire à sa femme et 2,000 Uvres d'habitation.
Il se fait encore un autre mariage, mais beaucoup moins connu, M^'^^de^Javelière épouse M. de Mauroy, ûls du directeur de la cavalerie. Ce M. de Mauroy qui se marie n'a jamais été quecapitainede cavalerie, mais ilaeu commis-
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siou de colonel, u servi dans l'étal-major et est aujourd'hui maréchal Je cauip. M. de la Javelière , après avoir été lonijteinps lieutenant-colonel d'infanterie, est devenu maréchal de camp ; apn^-s la prise de Philipshourg, il en fut fait gouverneur , et lorsque cette place fut rendue à l'Empereur, on lui donna 15',000 livres de pension pour lui tenir lieu d'appointements. On dit qu'il est fort riche.
Le Roi a entendu aujourd'hui la messe dans la petite chapelle N.-D., on haut, à cause du serment qu'a prèle M. l'évoque de Saint-Brieuc. C'est l'usage en pareil cas.
Du mercredi 10, Versailles. — Lundi dernier, 8 de ce mois, mourut à Paris M. le comte de Laval, que Ton appeloit la Mentonnière. Il avoit soixan Le-trois ou soixantequatre ans; il est mort d'une ilaxion de poitrine; il avoit été au bal de l'Opéra, et on prétend que c'est la cause de sa mort.
On s'étoit imaginé que le Roi ne souperoit point dans ses cabinets pendant tout le carême ; mais il y soupa lundi, quoiqu'il n'eût point été à la chasse; il n'y eut point de dames; il y avoit sept ou huit hommes. Après le souper, le Roi joua un fort gros lansquenet avec quatre ou cinq hommes, cl ne se coucha qu'à trois hem-es du matin. M. le Dauphin et W" la Dauphine soupèrent chacun dans leur appartement, M. le Dauphin en maigre et M'"" la Dauphine en gras.
Hier mardi, le Roi soupa dans sa chambre avec M. le Dauphin. La Reine demanda hier matin au Roi s'il n'aimeroit pas mieux qu'il y eût grand couvert et qu'elle fit sa collation le matin; le Roi lui répondit : «Non », assez sèchement.
On a parlé longtemps, comiUe d'une chose singulière, de M'"* la duchesse d'Angouléme, belle-tille de Charles IX, qui est morte il n'y a pas bien longtemps (1). On me
(1) Françoise çln Nargoniie, veuve en 1650 de Cliarte, bâtard de Valois, dtic d'Asgoulâiue, &h auturd de Charles IX et du Marie ToucLiel; elle mou-
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'feontoit hier un fait qui parolt assez extraordinaire; c'est qu'il y a actuellemetit une femme à Paris qui n'est- pas même absolument %ée et dont le yraud boau-père
»fut sauvé du massacre de la Saint-Barthélemy en 1572; t'est M'"" de Bouchot, mère de M"'* d'Argenlal. Son nom est Trasola d'O^nette (1) ; elle avoit épousé en premières noces Armand de Caumont, marquis deMonipouillun. Cet Armand de€aumont éloit le quatrième fils de Henri Nompar de Caumont, lequel avoit eu pour père Jacques Nompar de Caumont; celui-ci échappa au niassacro de la Saiot-Barthélemy, où son père et son frère périrent.
11 y eut hier mardi comédie dans l'ancienne salle. M. le Dauphin et M™^ la Dauphine y furent dans la loge de laReine. M"' la Dauphine ne parolt pas jusqu'à présent s'amuser à ce spectacle.
11 n'y a pas encore un arrangement bien certain pour les occupations de M. le Dauphin et de M"* la Dauphine. M"* la Dauphine passe beaucoup de temps dans son cabinet, comme je l'ai marqué. Quand M. le Dauphin n'y est pas, elle est seule ou bien avec ses femmes. M'"" la duchesse de Brancas et M'"^ deLauraguais pourroient cependant y être , et y sont peut-être quelquefois ; mais les dames de M"" la Dauphine n'y sont jamais ; elles ne la voient qu'à sa toilette lorsque la diambre entre , et toutes les fois qu'elle sort. Dans les premiers jours, M. le Dauphin alloit dans les cabiiets de la Reine avec M"" la Dauphine, sans menin, sansdames et sans officiers des gardes. La Keiue , qui leur marque beaucoup d'amitié à l'un et à l'autre^ étoit fort aise de ces conversations particulières ; mais, comme elles duroienl fort longtemps, leKoi n'a pas
rul au cltàleiiu de Moutiuort eu Ctjauipagne, le 10 août i71^, âgée de quatre vio|}t-di>u»e ans.
(ij Le t*. Anselme (Histoire généalogique et chronologique des Pairs de France ) la uumme tirâce-ÀDgÉlique-lbérëse Ârazola d'Ognale.
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Irou^'é que cet atTangemenl fût convenable, et a jugé à propos que M. le Dauphin et M*"' la Dauphine n'allassent dans les cabinets de la Reine qu'environ une demi-heure avant le jeu (1).
A l'égard de M. le Dauphin, on dit qu'il lit^ mais il parolt peu occupé. M**"^ la Dauphine ne marque pas une grande vivacité. J'ai parlé ci-dessus des préseuls immenses que le Roi lui a fails. Ine seule marchande^ qu'on appelle Uébert, disûit que le Roi avoit pris chez elle pour 85 ou 80,000 livres de marchandises; ce sont des montres, des boites, etc. Tous ces bijoux sont dans un coffre fait exprès; leur destination est pour que M"" la Dauphine puisse en faire des présents; non-seulement elle n'en a fait aucun jusqu'à présent, mais on prétend même qu'elle ne les a pas vus. On m'a dit une raison qui a pu retarder les présents , c'est que M""' la Dauphine a voulu avant tout donner quelque chose de convenable à Mesdames, et comme il n'y avoit rien d'assez raagniliquedans ce coffre, il a fallu faire faire du nouveau qui ne doit être fini qu'à Piques. Mais un fait plus singulier pour prouver le peu de vivacité de M""" la Dauphine, c'est ch que me contoit hier M. de la .\Iothe. 11 a été , comme je l'ai marqué, porter à M"" la Dauphine, à Orléans, un fort beau préseul de la part de la Reine (2) ; non-seulement W"" la Dauphine lie lui répondit rien quand il l'eut complimentée, mais elle ne montra aucun empressement de voir ce cof-
(l) Il iatjt que ce fuit ne soit pas vrai, puisque M. le Dauphin <'l M""" la Uauptiine allèrent liior '!.'i clie'/. la Ri'ine, a lroi<; lieun» , el qif ils y reslèrciil f iivirnn deux lieiirfs , avec cetle dilléreuci! nue M"'e la UHU])Uine (il avertir M™" de Faiiiioas pour la suivre el qu'elle lui donna l'Iieure poui la venir reprendre; mais ils ii'avuient avet; eux ni oriiciers Aes gardes, ni valet de pied. ( Sole du duc de. Lui/iies, datée du 2i mars 174à.)
(?.) J'ai tnur(]ué ci-dessus que le clievalier dMionueuf nu i(iiiUoil jamais l.t Reine; il va cependant complimenter lea lèles couronuées. l'ar cuiiséiptenl il n'aiiioil pas dû aller pour .M™f la Daupliiiie; mais coiimie je l'ai dil, M. de Tessé n'éloil point ici quand M. de la Mollie rcçnt les «rdiiîs de la Reine. {!\'ote duduc de Luijnes.)
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fret; on l'ouvrit cependant devant elle, mais elle ne marqua pas de satisfaction, ni ne donna aucune louange au présent, qui cependant en étoit digne. M. de la Mothe m'a ajouté qu'il avoit été témoin à une liarangue qu'on lui avoit fnite à laquelle elle ne répondit rien, et qu'on lui avoit dit qu'elle avoit fait de même à toutes les harangues. Comme "elle est fort timide et qu'elle connoit peu encore ce pays-ci, on prend son silence pour indolence et même pour hauteur; il faut encore du temps pour porter un jugement plus certain.
J'ai mar([ué ci-des.sus que M'"^ la duchesse de Brissac afaitsou accommodement et s'est engagée à ne plus venir à la Cour. La place qu'elle avoit auprès de Mesdames est vacante depuis longtemps, mais le Roi, par considération pour elle, a bien voulu ne la pas remplir que son affaire ne fût finie. Cette place fut donnée avant-hier au soir à sa belle-sœur, M""" de Brissac douairière, belle-mère de M. d'Ayen. On vouloit absolument une personne titrée pour cette place. On prétend qu'il s'en est présenté plusieurs, mais je ne sais certainement que M"* la duchesse de Brissac et M""" la duchesse de Ruffec.
J'appris hier que le Roi a ôté à SI. de Muy le père le logement qu'il avoit ici près, du côté de M. de Gesvres et de M. le Premier (1). Il en avoit un avec M"" de Muy audessus de feu M"" la duchesse de Ventadour et auprès de M""' la comtesse de Brionne et de M*""^ de Montauhan ; il retourne dans ce logement, ce qui doit lui être moins incommode présentement, son fils" et sa belle-iille étant logés dans ccslui qui avoit été fait pour feu M. le chevalier de Créquy.
J'ai marqué que M. de Rubempré avoit le logement qu'avoit M""' de Mazarin et en dernier lieu feu M"" la maréehaled'Estrées ; onlui avoit d'abord destiné un loge-
(() Il Q été i]onn(> ù M^^^ la duchesse de Briaâac donairièrei ( Note du (Luc de Lufinea.)
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ment neuf dans l'aile neuve qui avoit Hv t'ait pour M"" de Mailly ; ce logement s'éiunl trouvé trop petit pour mari et teiiune a été donné à M. de la Vauguyon. Sa femme, qui est petite-fille de M. le duc de Charost, vient peu dans ce pays.
Tous les bals en masque ont donné occasion de parler de nouvelles amours du Roi , et principalement d'une M""' d' Étioles (1), qui est jeune et jolie; sa mère s^appeloitM""' Poisson. On prétend que depuis quelque temps elle est presque toujours dans ce pays-ci, et que c'est là le choix que le Roi a fait. Si le fait étoit vrai, ce ne seroit vraisemblablement qu'uue galanterie et non pas une maltresse.
Il y a eu aujourd'hui sermon suivant l'usage du carême, et à six heures opéra dans lasalle du manég-e.
Je n'ai point encore marqué Farrangement des dames de M""' la Dauphine pour leur semaine. M™" la duchesse de Caumont est avec M™" de Pons et du Roure; M'"" de Tessé est avec M'"" de Lorges et de Champagne ; M™"^ la duchesse de Rohau est avec M'"'"' de Faudoas et de Bellefond s .
Du jeudi 11 , Versailles. — On sut hier par des lettres particulières d'Angleterre que MM. de Belle-Isle sont arrivés le 23 février au port de Wervik (2). M. le Maréchal a été fort incommodé pendant la route, mais cependant fort gai dans les temps qu'il ne souiîroit pas. Ces mêmes nouvelles disent que le chevalier avoit l'air fort triste, mais Ton sait qu'il est naturellement fortsérieu.x et parle
(1) Le IH juillet 1742, Le président Uénault écrirait à M.^" du Deiïand, aitrèj* un " fort tiouper -. qae son cuisinier avait l'ait cliBi M. lie Pontdeveyie: n Je trouvai là «ne des plu» jolies feriuiie<i que j'aie jamais vu^ ; c'est M"* d'Élîules. l'.Ue Si'iit l<i musique iiarfailciiTeut , eJle chante avec (oute la gaieté et tout le ^oiU [)0!t.sibU!, sait eetu chansons, joue la camedie a Ëtioles sur ua théâtre aussi Iteau que celui de l'Opéra.... »
(a) Sans doute Uurwick.
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peu ; elles ajoutent qu'ils «voient demandé permission de ne point i,''aiçrner la Tamise et de ne pas la remonter jusqu'à Windsor, mais d'être transportés par teiTe, ce qui leur a été accordé.
On a eu des nouvelles de M. de Sade; il avoit été conduit d'abord à Louvain; on le transfère à la citadelle d'Anvers; il éloit difficile qu'il ne fût pas pris, puisqu'on l'attendoit sur quatre routes différentes. On espère qu'on pourra engager l'électeur de Cologne à le redemander, puisqu'il a été pris dans .ses États, qui sont "neutres; mais s'il est vrai, comme on l'a dit, que l'électeur de Cologne
■avoit demandé (ju'onlui envoyât qui on voudroit, pourvu que ce ne Mt pas M. de Sade, et qu'ayant été instruit de son départ il avoit donné toutes les facilités et les indications pour le faire arrêter, on peut croire aisément qu'il ne consentira pas à le redemander, ou que s'il le fait, il ne sera pas fâché d'être refusé.
P J'appris aussi il y a deux jours que les ennemis ont arrêté, il y a déjà du temps, un M. d'Agieux, qui sert actuellement dans rélal-major de l'armée de M. de Maillebois et qui étoit ci-devant chargé des affaires de France à ^ Bruxelles.
H Hier M, de la Molhe fit signer le contrat de mariage H de M"° sa tiUe avec M. deFroulay; le secrétaire d'État i fut M. de Maurepas.
I J'appris il y a quelques jours que le jeudi gras, au bal
■ masqué dans lagalerie, il y eut un masque qui s'assitassez près de la Heine. La Reine demanda à M"*^ de Bouzols qui ^ c'étoit; elle lui répondit quec'étoitson frère, mais c'étoit B en effet le lils du roi Jacques, c^e l'on appelle le Prétendant, il avoit déjà été au bal en masque chez Mesdames. Depuis que le projet de Tentreprise sur l'Angleterre, dont I j'ai parlé dfins le temps, a été totakmeut manqué, ce H jeuue prince a toujours resté en France , et il est actuelle- " luenlà FiHz-Janies. Ou l'appelle M. le Baron; il a pris un nom allemand; il est venu à tous ces bals dans le plus
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grand inco.^ïnito, et ce même jour du jeudi gras il soupa
chez M. df Bouillon.
M, Chalut, trésorier de la maison de M""' la Dauphine, m'a dit hiet' qu'il avoil porté k M™*^^ la Dauphine, il y a quelques jours, soei mois de mars consistant en -VjOOO livres. Il est réglé qu'elle aura 'i.,000 livres par mois, et 12,000 livres pour les étrennes et autant pour la foire, comme la Utiine. Outre cela, le Roi lui a donné une bourse de 1,000 louis. Tout ce qu'elle a donné en chemin est aux dépens du Roi et a été fourni par la chambre aux deniers. On me disoit hier qu'elle a donné 130 louis à l'opéra, à Bordeaux; elle donnoit aussi, pour les escortes des troupes qui l'accorapaguoienl, 25 louis pour 50 dragons.
Du dimanche ik-, Versailles. — Vendredi dernier, M"" la duchesse de Brissac suivit M'"*' Adélaïde chez le Roi, et fut présentée pai' elle à Sa Majesté comme ayant T honneur d'appartenir à Mesdames.
Hier samedi, M, le Dauphin et M""=la Dauphine furent à Sainl-Cyr ; ils avoient dû y aller dès jeudi ; une petite indigestion qu'eut M. le Dauphin avoit retardé le voyag:e, M. le Dauphin étoit dans le carrosse de iM""^ la Dauphine. L'usage est que lorsque le Roi monte dans le carrosse de la Reine, c'est un valet de pied du Roi qui tient la portière ducùléque le Roi y monte, et un valet de pied de la Reine du cùté de la Reine. Par la même raison, un valet de pied de M. le Dauphin voulut prendre la portière du c6té de M. le Dauphin ; les valets de pied de M"'" la Dauphine s'y opposèrent et ceux de M. le Dauphin cédèrent la portière. Les valets de pied de M""' la Dauphine prétendent que les valets de pied du Roi étant grands valets de pied et en charge doivent avoir la portière de préférence à ceux de la Reine, mais que l'état de ceux de M. le Dauphin est fort différent, puisqu'ils ne sont que petits valets de pied et par eonnnission, au lieu que les valets de pied de M"^ la [>auphine sont j^-rands valets de pied et en charge. ,, II y avoit dans le carrosse de M"'* la Dauphine M"' de
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^iraguais et M™* de Tessé, M""= de Rubempré ei M'"" de ^Faudoas. Il y avoit aussi des dames dans le second car- Brosse. M. de Rubemprë et M. de la Fare étoient dans le carrosse des écuyers avec M. l'abbé de Sailly, mimônier de quartier, et M. de Larivoire, écuyer cavnlcndotir. Le carrosse des écuyers marchoit devant suivant Fusage, et immédiatement derrière un carrosse de M. le Dauphin dans lequel étoient ses menins^ derrière le carrosse de M. le ' Dauphin les deux carrosses deM""^la Dauphine. Sîiint-Cyr Best du diocèse de Chartres. M. l'évêque de Chartres y Breçut M, le Dauphin et M""" la Dauphine. Il y eut salut avec ^un petit motet, ensuite un divertissement en musique dans la maison. Les paroles, qui sont de Roy, avoient été ftiites pour M""" la Dauphine. La musique est de Clérembaultj fameux organiste; c'est un duo avec des chœurs, 'dont on fut fort content. Cet ouvrage s'appelle; l'Idylle Bcfe Sainl-Cyr. M""" la Dauphine avoit fait ses dévotions le même jour ici à la chapelle , dans la petite chapelle de Saint-Louis où est une tribune pour la Reine et où l'on a mis la châsse de sainte Onézime. M. l'évêque de Mirepoix, son premier aumônier, lui dit la messe et la communia.
Hier M™ la Dauphine ouvrit enfin le coffre de velours que le Roi avoit fait remplir de bijoiLX de toutes espèces et dont j'ai parlé ci-dessus ; elle fit des présents à toutes ses
P darnes^ à ceux qui lui sont attachés, à M, de la Molhe, qui a été la complimenter A Orléans, aux officiers des I gardes qui l'ont accompagnée pendant le voyage, dont il y a quelques-uns d'absents, à qtii on les enverra. On a j âgé apparemment qu'il y auroit trop longtemps à attendre que les présents pour Mesdames fussent prêts. J'ai déjà écrit dans ces Mémoires des faits anciens lorsqu'ils sont venus à ma connoissance. Cet usage me parolt trop utile pour le discontinuer. M""' de Luynes m'a conté plusieurs fois deux faits extrêmement curieux. Elle a vu et connu en Bourgogne un gentilhomme appelé M. deRiolet, homme fort âgé. MM. de Riolet éloient atla-
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elles à MM. de Luce, gens de grande condition. Un de ces MAI. de Luce, dans le temps que les duels ëtoieut en usage, se battit contre M. de Guise,' qui le tua ; la veuve île M. de Luce , outrée de la mort de sou mari, ne songea qu'à s'en venger; elle avoit un iîls estrèmeinent enfant; cllt le fit élever avec tout le soin imaginable, et dès qu'il eut l'usage de raison ♦ elle ne songea qu'à lui inspirer une baiue implacable contre M. de Guise, n'ayant d'autre vue et d'autre objet que de l'aire venger la mort du père par le fils. En effet, dès que ce jeune homme eut dix-huit ans , il alla , par le conseil de sa mère , trouver M. de Guise, et lui proposa de se battre contre lui. M. de Guise eut pitié de sa jeunesse et ne vouloit pas absolument accepter ce combat, mais les instances du jeune homme furent si vives et si pressantes, qu'il fallut bien se battre; le jeune homme fut tué, et la famille de MM. de Luce fut éteinte en lui. M. de Gutse admira la valeur de ce jeune M. de Luce, et sachant qu'il avoit été élevé par M. de Riolet, lit ce qu'il put pour tâcher de s'attacher ce geatilhoniuie à lui ; mais les promesses les plus avantageuses ne firent rien sur Tesprit de M. de Riolet, qui ne pouvoit regarder qu'avec horreur le destructeur de la maison de son luaitre.
Le second fait que je sais de M"" de Luynes rggarde MM. de Tuvannes. M. de Tavannes, l'un des aïeux de M, l'archevêque de Rouen d'aujourd'hui , avoit épousé M"" de Ûuintin, qui étoit veuve et avoit un lils de son premier mari. Ce fils, nommé M. de Quintiu, étoit aimable el plut extrêmement à M. de Tavannes ; le beau-père elle beau-fils vivoient dans la plus grande union et avjec l'amitié la plus tendre ; on pourroit dire, comme dans une des fables delà Fontaine : Heux coqs vivoient en paix, une poule survint. Cette poule fui M""' de Romecourt. M. de Tavannes et M- de Onintin en devinrent amoureux l'un ^et l'autre : la jalousie détruisit toute l'amitié; dès qu'ils se furent reconnus rivaux, ils devinrent ennemis impla-
M. do Oui
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cables: il fallut se battre, fli. ao uuiiJtin lut Diessu Dans ce cruel moment tous les sentiments de M. de Tîivannes se renouvelèrent; l'ennemi disparut cl le iienufilsse représenta à lui avec tous les charmes qui l'avoient fait aimer; il court à M. de Quintin fondant en larmes^ il l'embrasse et cherche à le secourir. Dans ce moment un Bpage de M. de Quinlin, outré de la mort de son maître et s'abandonnant aux transports de sa douleur, vient avec une épée pour percer M. de Tavannes par derrière; M. deQuintin mourant s'en aperçoitjet repoussant un moment M. de Tavannes lui dit : « Ah! Tavannes, prends garde à toi , mon page va te tuer. » Cette action généreuse ne servit qu'à augmenter la douleur de M. de Ta- P vannes, qui n'a jamais pu se consoler d'avoir donné la mort à un beau-fdssi digne d'Être aimé , et pendant tout le reste de sa vie on ne pouvoit prononcer devant lui le nom de Quintin qu'il ne fondit en lai'mes.
PUn autre fait que rac contoit hier l'aide-major des chevau -légers de la garde est dans un genre différent et m'a paru digne de curiosité. Cet aide-major, qui m'est attaciié depuis longtemps, est homme vrai et sur le témoignage du quell' on peut compter. Uéloit intime ami d'un prêtre qui est actuellement prévôt d'un chapitre dans une des terres de mon fils et qui a été longtemps curé de Dampierre. Ce prôtre dont le Uhnoignage ne peut être suspect avoil connu au séminaire un ecclésiastique extrêmement âgé qui lui dit avoir vu et entretenu le frère de Ravaillac. Ce frère avoit changé de nom, comme on le peut croire, et avoit vécu longtemps depuis la mort de Henri IV. Il lui dit que c'étoit la vengeance qui les avoit déterminés à ce crime affreux; qu'ils avoieut une sœur dont Henri IV étoit devenu amoureux et dont il avoit abusé. Les deux frères transportés de fureur résolurent dès ce moment de profiter de toutes les occasions qui se .présenteroient, et ne confièrent leur secret à personne. Ayant su le jour et le moment que le Roi sortoit, ils par-
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[gèrent entre eux les postes qu'ils crurent plus convenables à leurs desseins. Ravaillac l'assassin, comme l'aîné, prit le poste qu'il crut le plus suret où il pourroit exécuter plus promptement son crime. Ce malheureux n'avoua aucun complice , comme on le sait, et son frère n'a jamais été connu.
Tai parlé ci-dessus de la foule prodigieuse qu'il yavoit ici le jour du l>al masqué- M"^ la princesse de Conty, ne pouvant trouver de place pour s'asseoir, ôta son masque, dans l'espérance qu'elle trouveroit quelque masque qui lui céderoit la sienne ; elle avoit déjà proposé k un masque de la laisser s'asseoir ; elle ne fut pas plus heureuse à visage découvert. Le masque lui dit qu'il ne la connoissoit point; elle ne put s'em pocher de lui dire qu'il faU loit qu'il fût bien mauvaise compagnie.
M. de Lassay conta l'autre jour que pareille aventure arriva un jour à Monsieur et à Mademoiselle, mais c'éloit dans un lieu différent. Monsieur eut la fantaisie d'aller courre le bal dans Paris; il y fut avec Mademoiselle et f/[me ^Q Thianges; ils montèrent à un second ou trojsîôme étage à un bal de chandelles, et comme il y avoit une presse très-grande et tpi'on ne leur faisoit point de place, ils prirent le parti de se démasquer. Cet expédient ne leur réussit point; enfin M""' de Thianges, impatientée de ce que personne ne les reconnoissoit, prit la parole, et demanda à la compagnie comment il étoit possible qu'ils ne connussent pas Monsieur et Mademoiselle ; ce discours ne fit pas plus d'effet. On crut que c'étoit quelque petite femme de chambre qui vouloit faire faire place jlson maître et à la fille de son maître, qu'elle appeloit Mademoiselle. L'histoire même rapporte que rassemblée reconduisit fort impoli ment les 1 rois masques.
M""^de Chasteluxa présenté aujourd'hui sa belle-fille (1), qui est bien faite et d'une figure assez ngréable.
Du lundi 15, Versailles. — M. le thic de Chàtillon, qui est toujours dans son exil, avoit demandé à être employé comme lieutenant général. On me dit hier que le Roi avoit répondu : a Qu'on ne me parle jamais de cet horame-îà. »
M. de Richelieu m'a dit aujourdMiui que le Roi avoit réglé que les menins de M, le Dauphin auront seulement les entrées de la chambre chez M, le Dauphin (1),
On parle de deux mariages, mais il n'y a encore rien de fait. L'un est celui de M. de Beauviîliers, fils aîné de M. le due de Saint-Aignanj avec la troisième fdlede M. de Fervaques. L'autre de M. de Volvire avec la fille de feu M. le maréchal d'Asfeld. Le fils aîné de M. le duc deSaint- Aignan ne s'appelle point duc de Beauvilliers, quoiqu'il semble devoir avoir hérité le duché, par la mort de son fr&re aîné; mais M. le duc de Saint-Aignau prétend qu'à la vérité il avoit cédé le duché, mais non pas la terre. Il y a l'exemple en pareil cas de feu M. le marcchal de Berwick, qui reprit le duché après la mort de son fils aîné, premier mari de M™^ d'Aumont d'aujourd'hui; mais M. de Berwick se fit recevoir une seconde fois au Parlement, le matin, un moment avant le lit de justice. M, de Saint-Aignan ne veut pas trop convenir de cette seconde réception, et dit que M. de Berwick n'avoit pas perdu le duché et qu'il reprit sa séance. La conduite de M. de Berwick dans cette occasion ne fut pas fort approuvée.
j|cae jig Tréville (2) mourut la nuit d'avant-hier à hier;
(1) Les meninit ne conviennent |ias de retle iKi'ision, eL on effet ils joiiissenl d'entriïieâ ^ihis consldt-ralile!;, Il eal vrai que le matin, au lever de M. le Daiipliin, ils nVtitrent qu'avec la cliambrc, mais tout le reste de la jaiirnée ils entrent parlout où est M. le D;ni|i(iin, liors dan;^ .ses cabinets en tiaut ou ctira madame la Daupliine. (,\ote du duc de Lutjnes, ilalée d» 17 mars 1745.)
(2) Le Mercure de France la notnnie Anne-Élizabeth d'Argoiiges de Rann&s, mariera Jean rie Monetas , comte de Trois ville.
elle est morte de la poitrine; il y avoit trois mois qu'elle étoit malade. Son nom est Rannes, nièce de M. le lieutenant civil, C'étoit une femme d'un rare mérite ; sans ôtre fort belle, elle avoit une figure très-agréable, un son de voix charmant, de l'esprit, de la douceur, de la raison ; elle laisse deux enfants, un garran et une fille.
J'appris hier c[ue le Roi a donné à M. le maréchal de Saxe 100,000 écus à ,prendre sur quelqu'un des nouveaux impôts que Ton vient d'établir.
Je ne mets point ici le détail des présents que le Roi a envoyés aux Espagnols de la suite de M"' la Dauphine, n'en étant pas assez instruit ; on m'a dit seulement qu'ils éloient très-convenables , et que celui fait à M. de Montiio étoit un diamant en bague estimé 22,000 livres.
Ou eut hier des nouvelles de l'arrivée de MM. de Belle- Isle au château de Windsor.
J'ai marqué ci-dossus qu'on avoit repris le deuil le dimanche gras pour quinre jours ; cela fut dit ainsi en effet À M*' de Luynes par Si. de Richelieu, mais on ne le quittera que mercredi. La Reine el par conséquent les <i,imes^ Tavoieat repris en noir , parce que le deuil de l'archiduchesse a été joint à celui de TUlmperear (i). La Heine ue reprit le blanc qu'hier dimanche,
Le Rot soupa hiet &a grand coovat avec la Reine, VT la Oauphioe ei M* Adélaïde. M. le Dauphin et Madame n'ont pas encore repris le carême.
M. de FùaarooOj maréchal de camp, a été présenté au Roi ces jours-cà; il étoit en prison pour dettes depuis |4iisie«Hsa]iikées, et «d procès avec ses créaBÔers, snrtoal aT«c k ■MBomé Liévain, marohaai, éoaà le bob a soa-
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vent paru dans les mémoires de part et d'autre. Il a en fin obtenu permission de sortir ; on m'a dit qu'il abandonnoiltous ses biens à ses créanciers, qui les alloient vendre et qui lui donnoient sa vie durant 2,000 écus de pension. M. de Fimurcoii, par toutes ces différentes aventures, n^a point servi ees dernières campagnes; et c'est dommage, car il est très-bon officier.
Du mardi Iti, Vermilles. — Le Hoi soupa hier dans ses cabinets. Mesdames ont été aujourd'hui à La toilette de M"" la Daupbinc; Madame lui a donné sa chemise, et M"^^ Adélaïde lui a donné sa montre et son étui do côté, Cet usage ne s'observe point chez la Reine; Mesdames ne présentent à la Reine que ce qui se donne sur une soucoupe. Lu montre et l'étui de côté se donnent à la main; et quoique Mesdames soient chez U Reine, c'est M'"" de Luynes qui donne à la Reine sa montre et sou étui.
Du mercredi 17> Versailles. — M"" de Braucas eut hier une conversation avec le Roi d'une heure ou d'une heure et demie, dans son cabinet; c'est la première depuis l'arrivée de M'"'' la Dauphine,
Le Roi n'a été aujourd'hui au sermon qu'à quatre heures et demie; ensuite il a été chez M. le Dauphin, qui garde sa chambre pour un rhume qui n'est pas considérable et auquel il s'est joint un petit mouvement de lièvre. De chez M. le Dauphin il est venu chez la Reine pour aller avec elle à la salle du manège. Il avoit déjà fait parlir les dames de M™'" la Dauphine et a envoyé aussi un moment aprô.s celles de la ïleine. Il a monté dans le carrosse de la Reine avec M""" la Dauphine, M'"'= Adélaïde, M™^ de Penthiôvre et M""= de Luynes. Dans le second carrosse de la Reine étoient M™" de Tallard (1),
(I) M"" de Tallard lut fort lutjiiée de cet anaageineut, Cu fui Je Rui qui aîJpcla M""' de Lii>nes , et c'est le droit de la dame d'ijonneur d'avoir la place de prtjrérence. ( yole du duc de Luynes. )
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M"* de Brancas et M™" de Lauraguais. On joue aujourd'hui la tragédie de Mérope et ensuite le divertissement nommé le Sylphe , dont les paroles sont de M. de Moncrif et la musique des petits violons (1).
M."'^ la duchesse de Saint-Pierre vint ici hier amener sa 'belle petiie-ûlle (du Jonquoy). J'ai parlé de son mariage; elle est grande, bien faite et assez jolie.
jime Q' Brieu avoit demandé à être présentée au Roi; M. de Maurepas a répondu qu'il demanderoit à S. M. si elle le vouloit, mais qu'il craignoit fort d'être refusé. M""" 0' Brien est de même nom que son mari, et elle prétendoit par cette raison , et comme femme de condition d'Angleterre et appartenante MilordClare, pouvoir avoir l'honneur d'être présentée au Roi. Outre cela, son mari est depuis longtemps ici chargé des affaires du roi Jacques, qu'on appelte le chevalier de Saint-Georges ou le prétendant; de plus, elle est attachée à la reine d'Espagne. Aucune de ces trois raisons n'a paru suffisante. La charge qu'elle a chez la reine d'Espagne est inférieure à celle de dame du palais. Quand même son mari auroit la qualité d'envoyé y les femmes d'envoyés ne sont pas présentées. Quant à sa naissance, Milord Clare a dit qu'elle se disoit de même maison que lui, mais qu'il n'en étoit pas bien persuadé; qu'il y a en Angleterre un petit pays que l'on appelle O'Brien , qui appartient k la maison de Clare, et que tous ceux qui sortoient do ce pays s"appeloient O'Brien ; qu'il y en avoit un très-grand nombre dans son régiment.
Il y a eu ces jours-ci une émeute à Lyon; on y a fait marcher quelques troupes sous les ordres de M. de Lautrec. Cette émeute est excitée par les ouvriers des manufactures.
J'apprends la mort de M. d'imecourt, gouverneur de
(I) Rebel et Francnnir.
Montmédy; il ctoil lieutenant général et extrêmement âgé.
Du jeudi ÎB, Versailles. — Le Roi a accordé aujourd'hui à M. le duc de Bélhune la place de chef du conseil des finances. M. le duc de Cbarost demanda avant-hier cette grékce au Roi ; le Roi le reçut avec beaucoup de bonti!', et lui dit qu'il lui rendroit réponse le lendemain. Aujourd'hui il a écrit un mot de sa main à M. le duc de Charust, et lui a marqué qu'il lui accordoit cette grâce avec grand plaisir (1). C'est celte place qu'avoit eue M. le duc de BeauviUiers, ensuite M. le maréchal de Villeroy et depuis M. le duc de Charost; elle vaut 54,000 livres de rente.
M"** la maréchale de Mailleboisa amené aujourd'hui sa helle-fille
elle est assez grande .
fort bien faite, un beau
teint, un visage agréable, les yeux couverts comme tous les d'Argenson, et le nez un peu aquilin; en tout c'est un visage qui plaît. Elle doit être présentée demain, ainsi que M"" de Resnel.
J'ai appris aujourd'hui ce qui a été réglé par rapport à ceux et celles qui suivent M"' la Dauphine quand elle
(l) Je n'ai pas vu Ja lellre tlii Roi, mais on in*eû a dit le coutenu; elle est à peu prè» dans ces lemtes : Mciti uouâin, j'accorde aTec grand plaisir au duc >de Béthiine voire liU la iilace de 4:lief du conwil des fmaDCËS. Je pourroiâ mettre des con Jilîons à celte grûct'j maià je n'en veux d'autres sinon qa'îl me remette sur-ie-cliamp la démission du gonverncment de Dourlens, dont il a la survivance. Je ne ferai aucun usa^e de cette détnission pendant tout le temps qu'il ne pourroit Être en touissancc de ce gouvernement , ce <iue je souliaitc qui n'arrive pas si tOt. Le (loi a demandé que cette condition frtl extrêmement secrète.
M. le duc de Cliarost, tiui a assez, de difficulté â enlcadre, se faiaoit im scrupule depuis lungtÉmps d'assister airs conseil* de finances et de dépêches, et {irolita du cun^ji-i! qui lut lut ihnmé de demander diret-temeat au Roi celte place pour M. dt! BtHliuiie, d'autant plus que si cette Icntative ne réussissoit point elle seroit tutaleiucnt ignunfe. Les entrées faiiiilières qu'il a chez le Roi lui donnèrent loutus les iacilitiis pour lui parler. Il lui parla avec toute l'effusion de cœur que donne son ancien et inviolaltlc attachement pour le Roi, joint à un caractère naturellement tendre et sensible. ( ISote du duc de Luynes. )
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passe par rappartement de M. le Dauphin. La position de ces deux appartemeuts, qui se touchent immédiatement sans autre dégagement que par la galerie (1), fait que tous ceux qui ont à suivre M'"* la Dauphine sont obligés de passer par la chambre même de M. le Dauphin on de faire un grand tour. BiP" la Dauphine ne peut aller à la chapelle, chez le Roi, chez la Reine, à la comédie, qu'en passant au travers de l'appartement de M. le Dauphin. Lorsque .M. le Dauphin est sorti, cet inconvénient ne feroit nul embarras, et c'est ce qui arrive souvent; mais lorsqu'il est dans sa chambre, ce seroit une iniporluriité insoutenable.il u donc été réglé que M""" la Dauphine, en traversant l'appartement de M. le Dauphin lorsqu'il y est, ne seroit accompagnée que de son chevalier d'honneur, de sa dame d'honneur et de sa dame d'atours ; que le premier écuyer et les dames de M"* la Dauphine feroient le tour par la galerie.
Du vendredi lf>, Versailles. — M. le Dauphin est toujours incommodé; il a mal dormi cette nuit et tousse encore beaucoup. Le public est persuadé que ce rhume n'est pas la véritable cause de son incommodité; on prétend qu'on lui a fait uue petite opération qui étoit nécessaire pour le mettre en état d'avoir des enfants, et cette opinion est si universellement répandue que l'on ne croit pas possible d'en douter ; cependant U est trèscertain qu'il tousse et qu'on le traite comme il convient pour le rhume, et je ne puis croire que les propos qui se tiennent aient aucun fondement.
M""" de Gamaches mourut hier à Paris ; elle étoit fille
(!)■ On a mis clw jours-ci );li)$ieurs banières de fer lians ceUe galorie-ci , Tis-à-vis le:^ fi-iiClrcs des cabinets dr M™* 1» Daupliiiio. Los passants s'en 6\- |)roclii)ienl a\<;c une indiscrétion qui a <5té jusqu'à casser des vitres. On ea a tiÙH ausKi dan^ les arcade» \is-à-vià ses cabiti<!ls pnnr em|jfichci" l'indoccnc* el lu maipropreté, ces arcades servant ordinairement pour le aoniageinent du pubJic. ( iS'ole du Uuc de Lutjnes. )
de feu M. du Fomponue (1); son mari, qui est vivant, s'est {oujoui*îi appelé M. de Cayeux pendant que son père a vécu. M"*^ de Gamaches avoit environ quarante ans; elle laisse plusieurs enfants.
J'ai marqué ci-dessus que le Roi a ôté à .M. de Muy le logement qu'il avoit au-dessus de M. le Premier; cet appartement a été donné à M"^ la duchesse de Brissac, qui en avoit un au-dessus du corps de garde des gardes françoises, mais fort loin, fort haut et fort incommode.
Le Roi, qui a un peu mal à un œil, n'a point été aujourd'hui au sermon. La Reine y a été seule avc^c M™* la Dauphine et M""" Adélaïde. Le sermon a été très-beau, et le prédicateur a fait un compliment à la Reine suivant l'usage, parce que c'est la première fois qu'elle a été au sermon sans le Roi.
M"'* de Luynes, M*"*' de Tessé , de la Vauguyon et d'Ancenis, les deux premières filles et la troisième bellelille de M. le duc de Béthune, ont été faire leurs remerciements au Roij h la Reine, à M. le Dauphin, à M'" la Dauphine et à Mesdames, pour la grâce accordée hier tl M. de Béthune.
M"^ la maréchale de Mailleboîs a présenté aujourd'hui sa belle-fille, M""= de Sourches. M™" la duchesse de Sully et ses deux lilles, M"" de Goésbriant et M"' de Laubépine, et M""" la duchesse de Brissac étoient à cette présentation. M'"*" la duchesse de Sully est sœur de M. le maréchal de Maillebois; ils sont l'un et l'autre enfants de M. Desraaretz.
M'"* la duchesse de Saint-Pierre a aussi présenté sa petite-fille, M""= de Rcsnel.
On reçut des nouvelles hier de l'armée de M. le maréchal de Maillebois. Il a passé le Mein, et le centre de
(1) Et nièce de M™ 4e Torcy et du M. l'abbé de Pttmt>onn«. ( Ifote du duc de Luynes. )
son armée est h peu près ;\ la hauteur de Francfort. Les ennemis se sont retirés, et ont laissé un poste de 500 hommes dans un lieu appelé Cronberg. M. de Maillebois a fait attaquer ce poste ; les 500 hommes ont été faits prisonniers de g'uerre.
Du dimanche 21, Versailles. — î'ai oublié de marquer la mort de M™' de Balleroy, qui mourut à Paris, il y a quelques jours. Elle étoit sœur de M. de iMatignon. M. de Balleroy, son mari, qui est toujours exilé dans ses terres en Normandie, n'a point eu permission de la venir voir.
J'ai marqué l'arrangement fait pour les dames qui suivent M™" la Dauphine lorsqu'elle passe chez M. le Dauphin, lise présenta il y a trois ou quatre jours une circonstance où cet arrangement servit d'exemple pour la suite de la Reine. La Reine alla voir M. le Dauphio au retour de la messe ; M'"" de Luynes et les dames du palais étoient entrées chez le M. Dauphin ; M™' la Dauphine, qui s'étoit baignée ce jour-là. éloit encore à sa toilette. La Reine passa chez elle, M""= de Luynes la suivit. Les dames du palais ne savoient si elles dévoient suivre aussi; M""" de Montauban, portant la parole pour toutes, s'adressa à M. le Dauphin, qui étoit dans son lit, et lui demanda ce qu'il falloit quelles fissent. M. le Danphiû lui dit : « Que j'aie le plaisir de vous voir. )i En conséquence elles restèrent, et la I^îeine revint un moment après.
Les visites de la Reine à M. le Dauphin ont donné occasion au renouvellement d'une difficulté qui avoit déjà été faite. La Reine dit que son service ne doit point être interrompu lorsqu'elle est chez ses enfants; que par conséquent si elle demande à boire chez Mesdames, c'est sa dame d'honneur qui doit la servir, et non pas la gouvernante; que chez M. le Dauphin la queue de sa robe ne doit point être prise par le premier valet de chambre, mais porh^e par son portemanteau à elle, et qu'ainsi son portemanteau doit entrer dans la chambre de M. le
Dauphin, ainsi que Fécuyer de quartier qui lui donne la main. Je crois qu'il n'y a point encore de décision. Je vis il y a huit jours le premier g-entilhomme de la chambre servant chez M. le Dauphin prendre la robe de la Reine en sortant; et il y a quatre jours que n'y ayant point de premier gentilhomme de la chambre chez M. le Dauphin, ce ne fut point le premier valet de chambre qui prit la robe de la Reine, ce fut le portemanteau de la Reine qui entra dans la chambre ainsi que récuyep de quartier.
Outre M""^ de Sabran, dont j'ai parlé, M™" la duchesse de Chartres a pris encore une dame auprès d'elle; c'est urne jjç Polignac, dont le mari est chambellan du roi de Pologne.
Avant hier, vendredi, il y eut une espèce de ballet à Saînt-Gloud, et un grand souper où il y a%'oit beaucoup ,de monde de prié; M. et M""^ la duchesse de Chartres s'y tiennent presque toujours.
Hier le Roi qui devoit aller k lâchasse^ n'y fut point, à cause d'une petite tluxion qu'il a sur l'œil ; il soupa cependant dans ses cabinets et joua un moment après isouper. Il n'y avoit que des hommes. Le Roi dit, à ce souper, à quelques-uns des officiers généraux là où ils serviroient; il dit entre autres à mon fils : « Vous ne serez pas dans le même endroit que Coign y, parce que le soleil et la lune ne peuvent pas être ensemble. » Il n'y aura point de liste des officiers généraux; ceux qui seront employés seront avertis en particulier.
Du ftinrfi22, Versaities. — J'ai oublié de parler de M. le cardinal d'Auvergne, il y a déjà plusieurs jours qu'il a donné sa démission de l'archevêché de Vienne; le Roi lui a donné l'abbaye d'Anchin, qui lui vaudra 30,000 livres de rente, toutes charges déduites. I Hier le Roi travailla avec M. l'ancien évêque de Mire- ' poix, suivant l'usage ordinaire (car ce travail est présentement le dimanche). On sut au sortir du travail que T. VI. 24
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l'abbé d'Aydie a eu l'abbaye de Savigny, diocèse de Coutances, qui est affermée 27,000 livres et qui en vaut au moins 28,000 tous frais faits. L'abbé d'Aydie rend la petite abbaye d'Uzerche en Limousin, qui ne vaut qu'environ 4 ou 5,000 livres, que feu M. de Saint-Aulaire, son oncle, avoit obtenue pour lui de M. le cardinal de Fleury. L'abbé d'Aydie est homme de grande condition ; il est grand vicaire de Tours et aumônier du Roi depuis plusieurs années. En celte qualité il a fait le voyage avec Ja maison du Roi pour aller au-devant de M™ la Dauphine. M""-" la Daupbine, qui en a été contente, l'avoit recommandé à M. l'évèque de Mirepoix.
Il y eut sermon et salut à Tordinaire. Le Roi n'alla ni à l'un ni à l'autre, à cause de la petite fluxion sur l'œil dont j'ai parlé; cependant il continuéle carême et soupa au grand couvert avec la Reine, M""" la Dauphine et M™* Adélaïde. M. le Dauphin et Madame font gras. Le Roi a été aujourd'hui courre le cerf à Saint-Germain, malgré sa fluxion.
M. le Cardinal (1) lui demanda hier ses ordres pour le sermon, à cause de la fôtede l'Annonciation qui tombe le jeudi; il hii dit qu'en pareil cas on meitoil quelquefois le sermon au mardi et au jeudi, au lieu du mercredi et du vendredi; que quelquefois, lorsque le prédicateur étoit fatigué, il n'y avoit qu'un sermon le jour de la fête. Le Roi se détermina sur-le-champ pour ce dernier arrangement, et lui dit en même temps de prendre les ordres de la Reine pour le sermon et le salut d'hier, parce qu'il n'iroit ni à l'un ni à l'autre,
M'"'^ de Luynes fit entrer hier à la toilette de la Reine M. de Rubempré à l'heure des grandes entrées. Lorsque les entrées de M"'' de Brancas, M'"'^ de Lauraguais et M. de la Fare eurent été réglées, la Reine dit à M"' de Luynes
(I) Le cardÏDal de Rtilian , grand aumOnier.
M, de Rubempré avoit plus que les entrées de la chambre, ayant les grandes cornnie fils de la dame d'atours. En conséquence M™" de Luynes en parla à M. de Rubempré , et lui demanda par quel liasard il n'avoit jamais pris ces entrées chez la Reine ; M. de Rubempré lui dit qu'il avoit toujours craint que M"" de Mnzarin, sa sœur, quineraimoitpas, ne lui fltquelquedifficnlté. Cette Ibrouillerie du frère et de la sœur venoit du mariage de M. de Rubempré. M""' de Rulipmpré est la fdled'un avocat, et cette alliance n'avoit pas plu à M""= deMazarin. Le mari et la femme viventdans une g-rande union, et sont l'un et l'autre de caractère fort, doux et fort raisonnable. M""' de Luynes conseilla à M. de Rubempré de ne point paroltre prendre ces grandes entrées pour la première fois, mais de faire comme s'il en continuoit l'usage, La Reine le reçut fort bien, mais elle dit à M"" de Luynes qu'il n'avoit point les grandes entrées, qu'il n'avoit que les entrées de la chambre. M"* de Luynes dit à M. de Rubempré qu'il falloit qu'il s'expliijuàt sur cette affaire avec M. de Maurepas; elle alla raprès-dlnée en parler à M. de Maurepas. Le fait est qu'il y a eu un règlement du Roi portant que le fils aîné et la fille aînée de la dame d'honneur et de la dame d'atours auront les grandes entrées chez la Reine; par cette raison M'"" de Maurepas les a eues et jamais M™^ de Plélo, sa cadette. M. de Bubempré n'est pas fils aîné de M™^ de Mailly, c'est M. de Mailly dont la femme est retirée de la cour; mais comme M. de Mailly n'y vient jamais, M. de Rubempré, à qui on avoit seulement donné les entrées de la chambre, espère qu'on voudra bien le regarder comme Taîné et lui donner les grandes.
Je joins ici le règlement que le Roi vient de faire pour les entrées des principaux de la maison de M""' la Dauphine, dont M. de Richelieu a donné copie à M™" de Luynes.
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Les dames do M™* la Dauphine auront chez M. le Dauphin les mêmes entréos que les dames de ta Reine chez le Roi.
Quanti M""' la Daupliine passera par le cabinet de M. le Daupliiu pour aller à la messe ou ailleurs, iH*rsoime ne la suivra par ledit cabinet que sa dame d'honneur, su dame d'atours et son chevalier d'honneur.
La dame d'honneur de M""* la Dauphine aura en tous temps les grandes entri'es chez le Roi.
I,a d.nme d'atours en jouira seulement quand cite sera à la suite de M""' tn Daupbiue.
Quand les dames du palais de M™*^ la Dauphine la snîvront, lorsque le malin elle ira chez le Rni et qu'il sera encore daus son lit, elles resteront dans la pièce de rapprirtcmcnt du Roi où les premières CO' trées de chez le Roi attendent, et la dame d'honoeur et la dame d'atours entreront seulemeut à la suite de M"'*^ ta Dauphine.
Quand ce sera pendant Iti débotter, elles resteront dans la chambre à bahistre jusiiu' à ce que te Roi soît habillé et passé, dans le cabinet des perruques, et alors on les fera entrer dans le cabinet du conseil, oii elles entreront aussi dans les autres temps à la suite de M^^ia Dauphine lorsque l'huissier sera en dedans.
Le chevalier d'honneur de M"'" la Dauphine ta suivra dans te cabioet du conseil toutes les fois que le Roi i;e sera pas dans son tic.
Signé le DUC DE RICHELIEU.
Du mardi ^Z, Versailles. — M. le duc de Buthune est enlré aujourd'hui au conseil de finances pour la première fois; il prêia serment dimanclie dernier dans îe cabinel du Roi. Il étoit à genou.x sur un carreau; on en prête à tous ceux qui prêtent serment entre les mains du Roi; mais il avoit l'épée au cAté parce qu'il est capitaine des gardes. Ce serment coûte 2,000 écus.
Hier se fil à Paris, chez M"* la princesse de Lanibesc, la noce de M. le prince de la Tour- Taxis avec Bi"' de Brionne.
Du jeudi 25, Versailles. — Lundi le Roi alla à la chasse et soupa dans ses cabinets; mardi il soupa dans sa chamhre ; hier mercredi il alla à la chasse de trèsbonne heure pour être revenu assez à temps pour le
ballet, pour lequel il avoit donné Tordre à cinq heures On suivit le même arrangement pour les carrosses dont j'ai déjà parlé ci-dessus. M. le Dauphin et Madame y^ étoient; ainsi le carrosse de la Reine éloit rempli. Dans le second carrosse de la Reine éloient M'"" de Modène et M"' de Sens dans le fond, sur le devant M™^ de Peii' thièvre et M"* de Luynes, M"* de Lauraguais à une portière et personne à l'autre. M™' de Brancas ne suivi point M""" la Dauphine, et M"* de Tallard alla dans un cap rosse à elle à la grande écurie. On peut juger que l'arrangement de la portière ne lui plut pas. On joua trois pièces, d'abord la comédie des Précietifies ridiculeSf ensuite le ballet comique de Ragonde [i), et on finit par le Sylphe qu'on avoil déjà joué et que le Roi avoil redemandé. Tout cela fut fini à neuf heures. Le Roi soup dans ses cabinets.
On commence à savoir les officiers généraux qui seront employés, mais on ne donne point de liste. M, le maréchal de Noailles avoit demandé au Roi copie de Tétat qu'il arrêta il y a quelques jours, mais le Roi la refusa. On sait jusqu'à présent deux lieutenants généraux et un maréchal de camp qui ne sont point employés. Le maréchal de camp est M. de Fimarcon, qui le deraandoit avec grand empressement. Les deux lieutenants généraux sont M. le prince de Montaiiban et M. le duc de Bouteville. Celui-ci demanda à parler au Roi il y a quelques jours; le Roi 1 "écouta avec bonté, mais il neparoit pas que cela ait rien changé.
.M. de Fia vacourt n'est point employé, ni M. de Maule* vrier-Langeron , lequel est cependant extrêmement es timé. M. de Loavigny, qui est aussi fort estimé, étol destiné à l'armée de Piémont- il a représenté qu'ayant été blessé aussi considérablement qu'il l'a été, il se trou-
ir
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(1) Les Amours de Hagande.^ opéra-ballet composé en partie pu NërtcauU Destouches et mis en musique pur Mouret.
MÉMOIRES DU DUC DE LUYWES
voit hors d'état de servir dans un pays aussi diffidJe que le Piémont, où l'on étoit souvent obligé de marcher à pied. M. d'Argenson lui a dit de lui écrire une lettre (ju'il pût montrer au Roi.
On me dit hier que M. le contrôleur général comptoit que les dépenses de toutes espaces que le Roi avoil à faire pour l'année 1745 moiiteroient à 353 millions; c'est environ 100 millions de plus que les revenus ordinaires du Roi.
Il ne paroit pas douteux que le Roi aille en campagne cette année, quoique plusieurs personnes prétendent qu'il vaudroit mieux ne faire aucune entreprise du ciMé delà Flandre. Le jour du départ du Roi n'est point fixé, mais on ne fait point un mystère de sa détermination.
La bulle du j ubilé est acrivée de Rome ; il y avoit longtemps que nous n'en n'avions eu en France (1); on croit qu'on le donnera pour la quinzaine de Pâques.
Dit lundi 29. — Il y a deux jours que le Roi donna à Voltaire une pension de 9,000 livres, une expectative de gentilhomme ordinaire et le brevet d'historiographe de S, M. On sait que M. de Richelieu a beaucoup d'amitié pour Voltaire.
11 y a deux ou trois jours que M. le prince de Rohan et M. le cardinal de Rohan sont partis d'ici pour aller à Paris, sur la nouvelle qu'ils avoient reçue que iM"' la princesse de Soubise y étoit à Fexlrémité ; on attend à tout moment la nouvelle de sa mort. La cause de sa maladie est du lait répandu ; elle étoit accouchée fort heureusement d'une fille, qui se porte fort bien ; au bout de six semaines elle sortit, allant au bal, tant ici qu'à Pai'is, et eut froid après avoir eu fort chaud; elle commença dès ce moment d'être incommodée, d'abord d'une fluxion sur les yeux, ensuite un abcès. Celte même
(1) Il n'y en a pcfnt en depuis 1729. ( Note du duc de Lvynes. )
humeur s'est jetée sur la poitrine ; elle a vu plusieurs médecins; on prétend qu'elle ne s'est pas toujours gouvernée bien exactement par leurs conseils. MM. de Rohan paraissent assez peu affligés. Je connois peu M'^' de Soubise; on dit qu'elle a de Tesprit. Elle voyoit fort peu de monde, elle n'aimoit point le jeu et elle étoit souvent chez elle, menant en tout une vie assez particulière.
il"'^ la comtesse de la Mothe présenta hier sa tille M°" de Froulay. M, et M™' de Froulay ont les grandes entrées chez la Reine comme enfants du chevalier d'honneur.
ÛLioique M. de la Fare ne soit point titré, cependant en qualité de chevalier d'honneur de M"'" la Dauphine, il a des porteurs de chaise à sa livrée.
M. le comte d'Eltnstatt a été présenté aujourd'hui à la Reine; il est cornette dans le régiment de Rose a-cavalerie; il a quatorze ou quinze ans. Sa mère est Poitiers, la maison d'Elrastatt est originaire de Souabe.
Avant-hier le Roi fut à la chasse et devoit souper dans ses cabinets; l'ordre en étoit donné. Ceux qui ont coutume d'avoir l'honneur de souper avec le Roi se présentèrent à l'ordinaire , mais on n'appela personne, et l'on vint dire que le Roi ne soupoit point. M. le duc d'Ayen s' étoit trouvé mal à la chasse et étoit dans son lit ; le Roi y descendit et y Ht porter son souper, ou bien chez M"* de Lauraguais; c'est ce que l'on n'a pas su positivement.
Mon frère me disoit hier qu'on a voit envoyé des médailles du mariage de M. le Dauphin à l'assemblée du Clergé. M. de Richelieu a écrit à M. l'archevêque de Paris comme président de l'assemblée pour lui mander les intentions du Roi. Cch médailles sont d'argent et toutes de même grandeur ; elles ont été remises à MM. les agents,, lesquels en ont fait la distribution aux archevêques, évoques et au second ordre, à chacun une. Il n'y a eu aucune distinction entre le premier et le second ordre.
M. l'archevêque de Bourges doit partir pour Rome vers la fin du mois prochain; il me disoit hier que depuis 1725 qu'il éloit revenu de Rome il n'existoit plus que deux cardinaux de tous ceux qui vivoient alors, en comptant même M. le cardinal de Rohan.
Du mardi 30, Versailks. — Le Roi fut hier courre le cerf à Saint-Germain; M"" laDauphine fut à cette chasse, IJ y avoit huit jours que l'arrangement en avoit été fait par le Roi, et il paroissoit s'en occuper beaucoup. M"' la Dauphine est extrêmement dilig^ente, elle arriva chez le Roi à l'heure des entrées familières ; elle fut à la messe avec le Roi, et monta ensuite avec lui dans une gondole. Elle étoit en robe de chasse avec un chapeau. Dans le fond de la gondole étoit le Roi , M. le Dauphin et M"* la Dauphine; M*"" de Modène et M"* de Tallard étoient aux portières, Mesdames sur le devant ; elles étoient en habit de chasse. M"'' de Brancas et M"* de Lauragaais étoient aussi dans la même voiture. Les dames qui suivoient M"* la Dauphine étoient dans un autre carrosse. 11 y avoit un carrosse de M le Dauphin et un de Mesdames qui ne furent point remplis^ quoiqu'il y eût quatre personnes à mener de ceux qui suivoient le Roi. Ces quatre personnes, dont étoient mon fils et M. le comte de Noailles, avoient manqué le moment de monter dans les carrosses; ils s'avancèrent à pied sur le chemin, et proposèrent au carrosse de M. le Dauphin d'arrêter un moment pour les prendre; le cocher ne voulut pas; celui de M""' la Dauphine dit qu'il ne pouvoit pas laisser monter d'hommes dans sa voiture; ainsi ils furent obligés d'envoyer quérir des voitures à eux ou des chevaux pour se rendre à Saint- Germain. L'assemblée étoit aux Loges, qui est dans la forêt à un quart de lieue de Saint -Germain. Mesdames (1) et M. le Dauphin montèrent à cheval. M°" la Dauphine
(1) M«>e d'AndliD el M»' de Molde (Conflans) montèrem à c|i«val arec elles. ( Kote du duc de Luynes. )
monta en calèche. Il y avoit deux calèches; dans la première étoient M"" la Dauphine, M"' de Modène, M""" de Brancas et M™ de Laurag;uais; dans la seconde, M"" de Faudoas, M""= de Périgord, M""' de Lorges etM""= de Rubempré. M™' la Dauphine parut sVmuser assez à. la chasse ; elle ne voulut pas même arrêter pour manger. Les chasses à courre ne sont point du tout en usage en Espagne, ainsi elle ne les connoissoit pas; elle étoitdansrusage de tirer, et elle a môme apporté ici des fusils ; mais il paroît qu'elle ne s'en amusoit point, quoiqu'elle tirât assez bien ; elle dit qu'elle ne liroit que parce que le roi et la reine d'Espagne Imvoient désiré. Pour M. le Dauphin,il est facile de voir qu'il ne s'amuse point du tout ÎV la chasse. Mesdames l'aiment beaucoup; elles montent à cheval de très-bonne grâce; M"^* Adélaïde y est parfaitement bien; elle est bien faite, elle a l'air léger. Sa figure change en hien tous les jours. Au retour de la chasse , le Roi soupa dans ses cabinets avec des hommes seulement, comme à l'ordinaire.
Aujourd'hui M. de Fervaques et M. de Saiot-Aignan sont venus demauder Fagrémetit pour le mariage du fils aîné de M. de Saint- Aignan avec la troisième fille de M. de Fervaques. L'aînée, comme l'on sait, a épousé M. le duc d'Olonne, la seconde M. de Laval.
Du mercredi Zi , yersailles. — M. de Maulevrier-LangeroQ a été ce matin déclaré maréchal de France ; il étoit le plus ancien des lieutenants généraux qui ont été employés ces dernières campagnes, étant du 30 mars 1720. On avoit désiré qu'il servit, et Ton a été très-content de lui. On étoit étonné de voir qu'U n'étoit point employé dans aucune des armées pour la campagne prochaine ; mais l'arrangement étoit fait de la grâce qui a été déclarée aujourd'hui; il parolt qu'elle est universellement approuvée. On croit qu'il ne servira plus, et que c'est une grande marque de distinction que le Roi a voulu lui donner pour sa retraite.
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Il y a toujours un grand nombre de mécontents. U n'y a rien de changé encore par rapport à M. de Bouleville. M. d'Uautefort n'a pas demandé à servir; ses cadets d'Age et de service étant lieutenants généraux, il n'a pas voulu servir sous eux, M. de Lutteaux, lieutenant général qui est extrêmement estimé , ne demandoit pas mieux que de servir, mais il a représenté qu'il n'avoit rien pour faire la campagne; on croyoit que le Roi lui donoeroit 12,000 livres de pension et la promesse du premier gouvernement vacant, mais cette nouvelle ne se confirme pas.
M. de Sourches, fils du grand prévôt , qui étoit cornette des chevau-légers de la garde , marie sa fille aînée à un homrpe de condition de Flandre, qu'on appelle M. le marquis d Esquelbeck, lequel n'est âgé que de dix-huit ans et a 32,000 livres de rente. En faveur de ce mariage, il cède sa charge des chevau-légers à son gendre. Cette charge est taxée à 130,000 livres. M. d'Esquelheck ne la paye que 65,000, mais les autres 65,000 livres sont pour la dot de M"* de Sourches, et le Roi donne 50,000 livres de brevet de retenue (1) à M. d'Esquelheck. M. de Sourches prend les nouveaux mariés chez lui, les loge et nourrit pendant douze ans. M. de Sourches est maréchal de camp de la grande promotion du 2 mai de Tannée passée- 11 avoil épousé en premières noces une fille de U. le maréchal de Biron, dont il a eu cinq filles; celle-ci, qui a douze ans, est Talnée. En secondes noces il a épousé la fille de M. le maréchal de Haillebois, dont il a deux garçons et une fille.
M"*" la duchesse de Nivernois, sœur de M. de Maurepas, a été aujourd'hui nommée dame du palais à la place de M*" d'Ancenis (2 . Il y a deux ou trois ans que
(1) M. de Vérac, qoi acbeU il j a qadques années dans l$i chevaa-lé^ gers une clunge pareille, a'a point en de t>revet de reteone. ( yote du duc de Lufnes. )
(t) La Rdne a dit ce raatia à M~* de Lnyae» d'eavojer avertir M!^ de
MARS 174i>.
M™" d'Ancenis désire exlrômement de se retirer (1) ; elle est dans une Irès-graiido piL^té; et quoique les assujettisse ments de la place de dame du palais ne soient que pouc huit jours en trois semaines, elle les trouvoit insupportables, surtout par rapport au cavagnoie de la Reine ^ et encore plus aux spectacles. Elle n'alloit jamais à la comédie qu'avec la résolution de n'y rien ■ voir ni entendre, s'il étoit possible ; elle se mettoit dans le coin d'une loge avec M'"** de Rupelmondc, la belle-liïle, dame du pïdaîs de la même semaine, et elles faisoient continuellement la conversation ensemble pendant toute la pièce. M. l'archevôque de Bourges , son oncle, en qui elle a grande confiance et qu'elle regarde comme son père y a fait inutilement ce qu'il a pu pour la faire changer de sentiment. M™" de Luynes en rendit compte à la Reine hier, et la Reine lui manda Taprès-dlnée , par un petit mot de lettre fort obligeant, qu'elle seroit bien aise de parler au Roi avant que cette nouvelle fût publique pour éviter les importunités. M"* de la Vauguyon , fille de M. le duc de Bélhune et sœur de M™*" de Tessé, désire depuis longtemps d'avoir une place de dame du palais;, l'occasion paroissoit favorable, mais outre que sa santé ne lui auroit pas permis d'y songer présentement, il falloit une dame titrée. Cependant M. le duc de Charost en a parlé au Roi ce matin, et la Reine a trouvé bon qu'il lui parlât avant elle; le Roi a consenti à la proposition que la Reine lui a faite de W"' deNivernois. M** de Maurepas
NiTernois qu'elle étoil damB ilu pnlais La Reine a vouiii que ce fût un des valets de cliambre de S. M. qui y allât, et qu'il parlât au nom de M'°'= do Luyne:^. On verra ci-de.ssii!i qui> cela n a pas; toujours é\é observé aussi en règle. {Sote du duc de Luijnes. )
(1) Elle dit qu'elle ne veut point quitter >I. le iliic de CUarost, qui est presque toujours haliitanl de Versailles. Elle a demandé uu Rm de rouluir tcen lui conserver son logenieril^ccqui a été accordé. Ce li^jjieiiient est (uut au bout de l'aile neuve, et lut hiti il y a quelques ann<%s [loiir M. et M""* de flélliune. Les Acu\ logemenls sont au-dess;u<i IViu de l'autre, et se CDUimuniquent par un escalier particulier. { Note du duc de Lwjnes. )
et M""" de Nivernois vouloienl aller remercier le Roi an raomenl avant qu'il sortit, mais cet arrangement n'a pu se faire. On prétend que si M . de Richelieu étoit aussi bien qu'il est mal avec M. de Maurepas , il auroit pu trouver plus de facilité.
Aujourd'hui il y a eu conseil d'État à Tordinaire. Le Roi est sorti à trois heures pour aller à Roquencourt voir sortir des cerfs et des daims de la forêt de Marly, M. d'Ecquevilly y avoit fait porter les toiles pour les raccourcir jusque auprès de la muraille qui donne du côté de Roquencourt. L'on a abattu un pan de muraille, et l'on a fait sortir 60 ou 80 cerfs et quelques daims pour garnir les bois qui sont ici aux environs de Versiulles, Le Roi avoit dit avant que de partir qu'il n'iroit point au sermon ; cependant comme il est revenu avant quatre heures et que le sermon n'étoit qu'A quatre heures et demie, on croyoit qu'il pourroit y aller. Le fauteuil du Roi y étoit. M. le Dauphin s'est mis seul à la droite de ce fauteuil, et à la gauche de la Reine étoient M"" la Dauphine et Mesdames. M™* la Dauphine a été dans ses carrosses à Roquencourt, et au retour elle s'est promenée à pied dans les jardins. Elle s'y étoit déjà promenée hier avec M. le Dauphin ; il parolt qu'elle aime beaucoup à marcher.
AVBIL.
BeprésentalJon de Platée, ballet de Rameau. — M"'d'Êlîol«à la comédie italientie. — Revue pass^ par le Roi. — Difficulté entre M""' de Brancas et M- de Rul}cmpré. — Dirrércace du rang «les prinnef^^es du sang à la cour de Louis XIV et à celle de Louii XV. — GralUlcatioM aii\ iiiteudants. — Jéliotle, musicien. — Tremlilement de terre à la Jamaliiuii. — Voyage du Roi à Clioisy. — Mariages — Arrivée du clievalier Courtcn. — Caractère du roi de Prusse. — Déjjarl de M. de Vauljîrenant pour Dresde. — Démolition des rorlifiealions de Menin. — Tiini-lité de la Dauphine avec le Roi. — MorI de M^f de Soubtse — Mort de M. d'.Waray. — Mariage de M. de SainJ^-Aignan fils et de M"" île Fervaques. — Détails sur le .séjour à Choisy. — Senice de M^e de Soumise. — M. de Cbauliies reçu au Parlement. — Les abbés d'Aydie et de la Farc. — Souper du Roi; M"^ d'Étiolée.
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— Mort lie M. de Catitiat , cnnseilliîr bh ParlemeTit- — Suite de l'affaire de M. de RiiliieiinprL*; con<Uiile de ta Reine. — Présents du roi et de ta reine desDem-Sùnliisa la Dau|»liine, — Cène dit Roi et de la Heine.— Atil)aye8 dounÉes aux t-tononials, — Liste des Wnètices. — Pâques du Daiipliin et de ta Daupliiiie. — Souper du Roi dans se,"; calijtiets, — Nouvelles des armées. — Sand^ du mfiré(li*l de Saxe. — La Reine riiez le duc de Luïnes.
— La comle.«*e de Noailles purte la crois de Malle. — IHM. de Coulanges.
— Mme (jfi Rochandieau. — Passion de M. et de M™»^ de Cliartres. — Pension du cardinal de Teutiiï. — Mariage de M. d'Argenson fils. — Faveur de M"" de Lauraguais Prfecntfllion de la uriiiresse de Beaiivau. — Détails sur Mnon de Lcnclos. — Fête doiuiét; par l'ambassadeur fflispagne.
— Assassinat tiaas un tua-jqtiel de VerstaiHes. — Évecliés donnés. — Grâce accordée au duc d** Cliàlillon. — Binet et M >"« d'Étiolés. — Cabales contre l'évéque de Mirepoix. — Mort de rahbessedel'nlAaye ans Bois, — Le marédial de Saxe. — M"^ d'Élioles occupe l'appartement (k M""' de Mailly.
— Mort de M. de Ft^-vaques — Nouvelles de Uavitire ; mort de M. <le Rupel monde. — Petision k M"" d'Ar^enson. — FCte donnée p-ir l'amtjasfLadewr (i(> îVaple.s. — Mort de M. de Courson. — S^^paration de M. et de Hjmc j'iS;iioit.s . te R[,i (tonne le marquisat de Pompadsiur à M^ie d'hltioles.
— Aceident du duc de Cliarlre*. — InveMissemcnt de Tournay. — Le Roi annonce son df-pait pour la campagne de Flandre. — Froideur de la Dauphine pour ie Roi attribuée a la Reine et à l'évêriue deMirefioix. — Cotnliat de PlaFealiofen. — Mort de M. de Linières. ^ Argent louclié |>ar le duc de Sainl-Simoa en Espagne.
Du samedi 3 avril, Vermiths. — Mercredi dernierle Roi passa chez la neiiie à six heures comme à l'ordinaire ; il avoif fait partir les dames de la Reine comaie les autres jours pour aller à la grande écurie. Les daraes de M'"^ la Dauphine paHirent aussi à peu près dans le même temps. Le Roi monta dans le carrosse de la Reine avec M. le Dauphin et M'"" la Dauphiae et Mesdames; dans le second carrosse étoient M™ de Modène, M"" de Sens, M"*" de la Roche-sur-\on et M'"^ la dochesse de Penthièvre. Il restoit deux places, mais il y a voit encore à mener M""' de Luynes, M™" de Tallard et M"* de Brancas ; comme RP* de firancas ou M°" de Tallard se seroient trouvées seules dans le troisième carrosse j elles prirent le parti d'y monter toutes les trois. Qn e.ïécuta le ballet comique de Platée; il ne parolt pas que l'on en ait été fort content; la musique, qui est de Rameaua, été trouvée singulière ; il y a cependant des morceaux agréables, mais en tout ce
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divertissement a paru trop long et trop uniforme. M. de Richelieu avoit proposé au Roi de le faire exécuter le lendemain encore; il lui en parla trois fois sans que le Roi lui répondit rien. On avoit cru que ce pourroit être pour aujourd'hui qu'on répéteroit ce ballet, mais c'est le dernier jour des spectacles à Paris, et celui destiné pour la capitation des acteurs de l'Opéra. D'ailleurs le succès de mercredi a fait juger qu'une seconde représentation de ce hallet ne réussiroit pas. La curiosité avoit attiré un monde prodigieux ici, et à peine pouvoit-on trouver place dans la salle.
Le lendemain jeudi il y eut comédie italienne ici à l'ancienne salle. Le Roi y étoit dans une petite loge . grillée au-dessous de celle de la Reine,
Ou continue toujours â tenir des propos sur M™^ d'Étioles ; on remarqua que ce joui'-là elle étoit dans une loge près du théâlre, fort en vue de celle du Roi, et par conséquent de celle de la Reine; elle étoit fort bien mise et fort jolie.
Ce même jour le Roi avoit été courre le cerf. Au retour de la chasse ceux qui avoient eu Thonneur de le suivre se préseutèrent à l'ordinaire pour le souper, mais aucun n'y fut admis, pas même M. de Richelieu. Il n'y eut que M. d'Ayen, M. de Coigny le fils, et à ce que l'on croit, M. le prince de Conty. »
Hier le Roi lit la revue des gardes francoises et suisses à l'ordinaire dans la plaine des Sablons. Il partit à trois heures, et ne fut point au sermon. M. le cardinal de Rohan étant toujours à Paris, à cause de l'état de M"^ de Soubise, le prédicateur crut que la Reine iroit aussi à la revue, et vint lui demander ses ordres au sortir de la messe. La Reine fut au sermon toute seule; M. le Dauphin, M™^ la Dauphine et Mesdames étoient k la revue. La Reine joua à l'ordinaire à six heures ; le Roi soupa au grand couvert avec ses enfants ; M. le Dauphin n'y soupe point, il fait encore gras.
AVRIL 17IÎS.
M™* la Dauphine fut A la
dans
evue clans ses carrosses. M"" de Brancas avoit fait un mémoire pour denjander au Roi si M'""^ la Dauphine devoit mener cinq dames dans son carrosse ou quatre seulement, c'est-à-dire s'il se mettroit quelqu'un à côté de M"' la Dauphine, n'y ayant point de princesse du sang. Dans le mémoire il y avoit plusieurs exemples de cités : de M"' la duchesse du Lude^ qui avoit eu l'honneur d'ûtre à côté de M"" ta duchesse de Bourgogne, et même des dames titrées^ qui avoient eu l'honneur d'être à côté de la reine Marie-Thérèse. Le Roi ne jugea pas à propos de décider cette question, qu'il trouva trop difficile. M"' de Brancas prit le parti de s'en tenir à ce qui a été pratiqué pendant le voyage, et M""" la Dauphine ne mena que quatre dames. Il avoit été décidé pour le Toyage que personne ne se mettroit à côté de M™ la Dauphine, hors dans des cas où ÏP" la Dauphine vou droit mener dans son carrosse M""' de Castel-dos-Rios; alors M""* de Brancas se seroit mise à côté de M""^ la Dauphine, mais ce ne devoit point être lorsqu'elle passeroit dans quelque grande ville. Le cas n'est point arrivé; il n'y a eu personne auprès de M""^ la Dauphine pendant tout le voyage. *
Hier, il y eut une difficulté assez vive entre M"" de Brancas et M. de Rubempré; M. de Rubempré demandoi l'ordre à M"* la Dauphine pour les dames qu'elle mèneroit dans son carrosse. 11 étoit question de savoir ce que je viens de marquer, savoir si ce seroit quatre ou cinq dans son carrosse à elle. M""' de Brancas interrompit cette conversation, et dit h M. de Rubempré qu'elle avoit des raisons particulières pour entrer dans ce détail, qui d'ailleurs la regardoit. M. de Rubempré soutint que c'étoit le droit du premier écuyer, et que celui de la dame d'honneur ne s'étendoit point au delà de l'appartement. M, de Rubempré se fondoit sur ce qu'il a entendu dire à M""^" de Tessé que c'étoit toujours M. de Tessé qui appeloit les dames pour monter dans le carrosse. Le fait est vrai, mais
il ne diminue, rien des droits de la dame d'honneur. La Reine, avant que de partir pour un voyage ou une promenade, dit à k"' de Luynes, ou en son absence à M"" de Villars, les dames qu'elle veut mener dans son carrosse; et lorsqu'elle est montée j elle dit à sa dame d'honneur ou à sa dame d'atours celles qu'elle veut faire monter dans le carrosse où elle est; les dames qui la suivent attendent ses ordres à quelque dislance du carrosse, même surl'escalier. Le premier écayer, qui donne la main à la Reine et qui reste à la portière, répète le nom des dames et les fait avancer pour que la Reine n'attende point; mais le nom des dames est répété de même par les pages et même par les valets de pied, et ce n'est point le premier écuyer qui reçoit l'ordre de la Reine. M*"'" de Luynes a dit aujourd'hui cet usage de chez la Reine à M. de Ruhempré, qui vraisemblablement ne soutiendra pas ses prétentions.
J'ai marqué ci-dessus que le Roi avoit réglé que les princesses du sang auroient leurs pliants à côté des filles de France. On peut voir par les Mémoires de M. de Dangeau, que Louis. XIV pensoit différemment sur cet article. Ce que m'a conté M. le duc de Brancas (t) en est encore une preuve, j'en ai déjà parlé dans ces Mémoires, mais je ne crois pas l'avoir marqué aussi en détail qu'il vient de me lo redire. M. de Brancas étoit élevé à Versailles, et faisoit souvent sa cour à M. le duc de Bourgogne et aux princes. M. le duc de Bourgogne n'étant point d'âge à manger avec le Roi, S. M. soupoitau grand couvert avec Monseigneur, Monsieur et Madame ; M™" la Princesse et la grande Mademoiselle venoient souvent au souper, y demeuroient assises pendant tout le temps du souper^ ainsi que les dames titrées, au-dessus desquelles elles étoienl placées, comme de raison, mais elles avoient
(f) Mari de Id dame d'honneur de M"<« la Daii[)bme. (IVote du dite de Luynes. )
le soin de tirer leurs pliants de manière qu'ils ne fussent pas du même sens que ceux des dames titrées. M, de Brancas, que l'on menoit comme un enfant au souper du Roi, se souvient qu'on l'avoit fait ranger parce qu'il éloit devant M"'' la Princesse. Monsieur et Madame étant allés faire un voya°;e assez long à Saint-Gloud, le Roi se trouvoit seul au grand couvert avec Monseigneur; il prit le parti de faire manger avec lui ses filles légitimées, mais il les envoyoit avertir à chaque fois; c'est ainsi que M'"' la princesse de Confy, M"" la duchesse du Maine et m™'' la Duchesse y ont mange plusieurs fois. M""* la Duchesse, comme Ton sait, étoit belle-fdie de M°" la Princesse; M"" la Princesse trouva insoutenable d'élre pendant le souper du Roi assise derrière sa belle-fille, qui é toit à table. Elle en parla au Roi, et le pria de trouver bon qu'elle n'allât plus au souper et qu'elle allùt l'attendre dans son cabinet, où il passoit toujours après avoir reçu m révérences des dames dans sa chambre. C'est de ce temps-là que les princesses du sang ont cessé d'aller au souper.
Aujourd'hui elles ont pris un ton fort différent de leur ancien usage. M"' de Brancas disoit aujourd'hui qu'aucune des princesses du sang n'a encore été chez M"*^' la Dauphine. Madame y a été et lui a donné sa chemise, je l'ai marqué, maison n'y a point vu les princesses du sang.
Da dimanche k, Versailles. — J'ai toujours oublié de marquer que le Roi a fait donner 10,000 livres de gratification à chacun des intendants qui ont été obligés de faire des dépenses considérables au sujet du passage
Idu Roi, de la Reine et de M""^ la Dauphine. La Reine ne voulut jamais aller à la revue vendredi dernier. M"" de Luynes prit la liberté de lui représenter plusieurs fois qu'il lui paroissoit convenable qu'elle ne s'éloiguât pas des occasions de représentation. M. le maréchal de Noailles en parla aussi à la Reine, mais rien ne la put faire changer de résolution.
ï. VI. 25
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Le nommé Jéliotte, haule-contre de l'Opéra, fort connu par la l)eauté de sa voix, a obtenu à la musique du Roi «ne place de maître de guitare. Cet instrument n'est plus d'usage, et la place étoit restée sans être remplie. Jéliotte, qui est grand musicien et qui joue de toutes sortes d'instruments, fajsoit avant-hier le premier viole à la chapelle.
On a eu ces jours-ci des nouvelles de la Jamaïque , grande lie appartenant aux Anglais. On apprend qu'il y a eu un tremblement de terre très-considérable, qui a fait beaucoup de dégât et qui a été accompagné d'un ouragan extrêmement violent. Dans le port de Port-Royal, capitale de la Jamaïque, il y avoit un très-grand nombre de vaisseaux, on dit jusqu'à deux cents; la plus grande partie a péri ou a été mise hors d'état de servir. Cet événement fait une perte bien considérable pour TADgleterre.
J'ai parlé ci-dessus de la difUculté que faisoit M. de Rabeuipré pour les carrosses ; il en parla avant-hier au Roi à son coucher; en conséquence le Roi envoya dire hier à IP* de Brancas de venir lui parler, et il lui dit qu il falloit se conformer à en qui se pratiquoit chez la Reine. Or l'usage e«t constant chez la Reine que e'es> la dame d'honneur qui nomme les dames que la Reine fait monter dans son carrosse. A l'égard des autres articles contenus dans le mémoire à rai-marge que M"* de Brancas a prtèsento au Roi, le Roi lui dit qu'il les lui renverroit avec ses décisions.
Tous les officiers généraux et particuliers commencent à prendre congé. Les ordres pour TAllemagne sont pour le 15 de ce mois, et ceux de la Flandre pour le iO, et le dépari des équipages du Roi pour le 21 .
Du lundi 5 . VtrsaiiUs. — Le Roi est parti cet api-ésmidi pour Citoisy; il vole en chemin. M. le Dauphin, M** la Dauphine et Mesdaïues sont sUés à la chasse du vol.
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Le mariage de M. de Beauvau avec M"' d'Auvergne fat fait à Paris chez M. le cardinal d'Auvergne la nuit de samedi dernier à dimanche.
Le contrat de mariage du fils aine de M. de Saint-Aignan avec M^'" de Fervaques fut signé ici hier matin. L'heure ordinaire pour le Roi est au retour de la messe, b et c'est effectivement cette heure que le Koi donna ; mais ■Jd. de Maurepas pria le Roi que ce fût avant la messe ' afin qu'il eût le temps d'aller chez M. le Dauphin et chez Mesdames avant le conseil ; !e Roi y consentit. Ce dérangement fit que M. de Saiut-Aignan ne se trouva pas à la signature du Roi, ni même à celle de la Reine chez qui ou alla tout de suite.
M. ie chevalier Courten arriva ici avant-hier : il vient de Berlin ; il n'a eu aucune peine à passer en allant, mais au retour il a fallu qu'il se déguisât, ce qui lui a été plus ' facile qu à un autre, parce qu'il parle allemand. II avoit pris le nom d'un marchand de Dresde qu'on appelle Jean Warton, et s'éloit fait donner un passe-port sous ce nom ; il a fait beaucoup de chemin dans un chariot de poste, quelquefois sur un traîneau, à cause de la neige; il a Hmème été pendant une lieue ou une lieue et demie à cheval sur une poutre à cause de la difficulté des. chemins. U a ramené avec lui M. de Maupertuis, de l'Aca- ■ demie françoise et de celle des sciences, qui étoit depuis .quatre mois à Berlin, Le roi de Prusse a donné à M. Courten son portrait enrichi de diamants, estimé 10 ou 12,O0Q livres; il parolt que M. Courten a été fort bien reçu à Berlin. Le roi de Prusse marque toujours une grande volonté Ipour soutenir les intérêts de l'électeur de Bavière. 11 étoit parti de Berlin deux jours avant M. Courten, pour aller se mettre à la tète de son armée. Il est certain que dans les circonstances présentes les intérêts du roi de Prusse sont si fort engagés dans la cause commune avec l'électeur de Bavière, et il lui est si difficile de sortir de
tngagementSj que l'on peut croire qu'il ne s'en dé-
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partira point. Cependant le caractère de son esprit ne peut jamais donner une tranquillité parfaite ; il est ks de la guerre, et ses intérêts sont les premières règles de sa conduite. Il n'a nulle espèce de relig-ion, et en fait gloire en quelque manière ; il parle de toutes d'une manière indécente, et ne fait les actes publics ni particnliers d'aucune . Il a été fort fâché [ de rarrestation ? J du maréchal de Belle-Isle; sa douleur parolt présentement trèscalmée. 1! a exilé M. de Schmettau ; il lui a envoyé ordre de rester à Brandebourg. .M. de Schmettau en ëtoit instruit avant que de partir d'ici ; et sans cependant en vouloir rien dire, il pria M. Courten de se charger d'une lettre pour sa femme, qui demeuroil à Berlin ; M. Courten, qui savoit que M. de Schmettau devoit partir deux jours devant lui, fut étonné delà commission. Il le rejoignit en chemin, et M. de Schmettau lui avoua son exil. Le roi de Prusse fit un compliment fort obligeant pour M. Courten à son départ, et le chargea d'une lettre pour le Roi ; il demanda à M. Courten pendant son séjour à Berlin si M"* de Châteauroux étoil aussi belle qu'il l'avoit entendu dire, et lui marqua un grand désir d'avoir son portrait. M. Courten n'osa pas le lui promettre, et en écrivit à M. d'Argenson l'aîné; le portrait lui a été envoyé.
M. de Vaulgrenant prit hier congé; il s'en va à Dresde, comme je l'ai marqué, avec le titre de ministre plénipotentiaire. Il ne dit point la commission dont il est chargé, mais il m'a dit qu'il regardoit comme très-difficile pour ne pas dire impossible d'y réussir. En prenant congé du Roi, il lui dit tout bas qu'il supplioit très-humblement S. M. de vouloir bien ne lui point imputer le succès de la négociation qu'il lui avoit confiée, et le Hoi lui répondit avec bonté qu'il ne lui sauroit nullement mauvais gré de l'événement.
M. de Bauffremont le fils^ qui commandoit en dernier lieu à Menin, arriva ici il y a quelques jours; il nous dit que la démolition de cette place étoit entière-
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nient fîniej que Ton avoit fait sauter environ 7,000 toises de maçonnerie et qu'on avoit dépensé pour cela 222 mil- L liers de poudre.
H J'ai déjà parié du caractère de M""' la Dauphine sur ^■p0/que j'en ai remarqué ou entendu dire. On ne peut ^ encore en porter un jugement certain. Elle se couche de I très-bonne heure, se lève assez matin ; elle est fort exacte Baux heures et ne fait jamais attendre. Elle exécute ponctuellement tout ce qu'elle sait que le Koi désire ou la ^ Reine, et paroit accoutumée à obéir avec exactitude; Belle est d'une timidité excessive. M'"'' de Brancas contoit ■ avant-hier à M™^ de Luynes un fait peu important^ mais ^qui prouve celte timidité. Dans les présents que le Roi a faits à W^ la Dauphine, il y avoit une montre émaillée K qui avoit paru plaire extrêmement au Roi, et M™'' de Lauraguaissavoit que si M""" la Dauphine vouloit lui en faire présent il la recevroit avec plaisir; elle en parla à son mari, qui vint le dire aussitôt à M'°^ de Brancas. M™' de Brancas consulta M. 'de Richelieu, qui lui dit qu'il seroit ridicule que M™" la Dauphine fil un pareil présent au Roi. M""^ de Brancas, qui avoit déjà fait mettre cette montre à part, fut un peu embarrassée de cette réponse; elle s'informa plus particulièrement de M. de Lauraguais par où il savoit ce qu'il lui avoit dit, et enfin assurée de Bla vérité, elle proposa à M'°^ la Dauphine de présenter " cette montre au Roi. Une pareille démarche parut presque
» impossible à M"'" la Dauphine; cependant, dans un moment où elle alloit chez le Roi, M"" de Lauraguais prit la montre, et lorsque M™^ la Dauphine yfularrivée, M""' de Brancas lui en reparla; M"'^ de Lauraguais lui remit la montre entre les mains. L'affaire étoit bien avancée; cependant M"'* la Dauphine ne pouvoit encore se résoudre de la présenlerau Roi. 11 fallut que M""" de Lauraguais la reprit entre les mains de M™" la Dauphine pour la remettre entre celles du Roi. Le Roi, après avoir regardé B cette montre et lui avoir donné les louauges qu'elle nié-
ritoit, la rendit à M™* la Dauphine, disant qu'il ne vouloit la tenir que de sa main. Alors M"""^ la Dauphine, contrainte par la nécessité, la remit toute tremblante dans la main du Roi.
M™* de Soubise est morte ce matin, à dix heures. Elle étoit brouillée depuis quelque temps avec M"" de Carignan, sa mère, qui ne vouloit plus la voir. J'ai dit ci-dessus que M" de Carignan étoit allée, il y a trois ou qaalre mois, à Aix en Provence voir M. de Suze , son frère, qui est prisonnier. M™" de Carignan, ayant été instruite de l'état de M"" de Soubise, est revenue. M"'* de Soubise a désiré de la voir : elle lui a parlé avec toute l'amitié et la soumission imaginables; elle lui a demaniïé mille fois pardon, et de !a manière la plus tendre, de sa conduite à son égard. M°" de Soubise a aussi parlé à M. le cardinal de Bohan, et est entrée avec lui dans un grand détail sur toutes les fautes qu'elle pouvoit avoir faites. Elle rat convenue qu'elle étoit cause de sa mort, ayant voulu prendre les remèdes d'un homme qui n'étoit pas conna^ et les ayant continués quoiqu'elle eût l'expérience qu'ils étoient si violents qu'ils lui causoient une chaleur excessive dans la gor.Eçe et dans l'estomac et lui faisoient cracher le sang. Elle a demandé en grâce que l'on ne fit aucune peine au chirurgien qui lui avoit donné ces remèdes, ni à ceux qui lui avoient conseillé de les prendre. Du mercredi 7, Versailles. — Lundi dernier, lorsque M"* la Dauphine fut montée dans ses carrosses pour la chasse du vol, ce fut M°" de Brancas qui appela les dames pour les carrosses de M™' la Dauphine. M. de Rubempré, qui étoit présent, n'en appella aucune; il avoit même défendu aux pages et aux valets de pied de M"* la Dauphine de répéter le nom des dames. M°" de Saint- Florentin me disoit hier que M. de Rubempré étoit venu la consulter sur sa prétention, et qu'elle lui avoit dit qu'il avoit tort d'avoir agité cette question sans être sûr des faits. En effet, c'est sur ce que lui a dit M"' de Tessé
qu'il a mis en avant cette prétention, et M. de Tessé lui a dit depuis qu'il ne prétendoU point ce droit et que jamais il n'avoit appelé les dames. M""' de Saint-Florentin, qui a monté plusieurs fois dans le carrosse de la Reine, dit qu'elle a été appelée tantôt par un page, tantôt par un valet de pied ; en effet Ions ceux qui sont présents répètent les noms que dit la dame d'honneur.
M"' de la Mothe et M"" de Froulay sa fiUe, qui montèrent il y a quelques jours dans les carrosses de M™* la Dauphine, voulurent faire quelques difficultés le lendemain pour le payement des 10 louis que l'on donne pour monter dans ces carrosses ; mais le Roi a décidé que l'on payeroit cette entrée, et elles ont payé en conséquence.
Du vendredi 9, Versailles. — M.d'Avaray, ancien lieutenant général, mourut avant-hier (1} à Paris; il étoit âgé de qiiatre-ving-t-neuf ou quatre-vingt-dix ans. Il est mort presque subitement; il se trouva mal, il envoya quérir sur-le-champ son confesseur et demanda ses sacrements. Il étoit chevalier de l'Ordre.
Le fils aîné de M. de Saint-Aignaii épousa la nuit du mercredi au jeudi la troisième fille de M. de Fervaques. Il s'est toujours appelé le marquis de Beauvilliers, même depuis la mort de son IVère aîné; j'en ai déjà parlé cidessus. Les billets d'avertissement pour la sig-nature du contrat ont encore été donnés sous le norri de MM. de Beauvilliers. M. de Fervaques n'avoit point exigé de condition sur cet article, et trouvoit fort bon que sa fille ne fût point titrée présentement ; cependant M. le ducdeSaint- Aignan lui a fait prendre le jour de son mariage le nom de duc de Beauvilliers. M. de Saint-Aignan avoit compté que son fils pou voit jouir de la grandesse dès à présent, et cette espérance est encore très-fondée ; cependant elle ne peut être absolument sûre qu'avec le consentement de
(1) Le Mercure di| le 6. (Note du duc de Luynes.)
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^ fv'4i»^»#« pvmi ««M9fe leevs* a*éiaal pas ai «gv. N. 4*Auiin flH à If, le doe d'CNiéu» qa il lui paraissoit «fft'M fioav<lH M Umiver an lit de justice nns anean inêMliféaimti* Le fArlemenlfit de* dtfficoltés, et >. le doc â'OliéÊMÊ M Jtfgcm p*« A propos de les sormonter. Quoi- <|ij«« M*"' d'? Il<!ttfivil(ieni ne soit que la troisième filJe de M. <1« C«rv«(|ij(!*, elle doit avoir beaacoup de bien. M. de ifitrviu^iwn a un firtind nombre de terres, et an revenu tutim(Uu'u\fUi. Il ont vrtii qu'une partie de ces terres est H(jhi«lilti^!(\ lUiS (tthhn , et M. de Kerva([ues n'a que des lUIt'ft 1 mil in rofiirruî In Nuccf-ssion ponvoit être attaquée, il y u 411) int iMU'(*iiiriitHk'iiteriL [inr lc(|tiel il a été dit que les U't^t'V» du M. iUt l<'urvMqueN uu leurs enlanls niAles ne |iHiirn>inMli t»i iiiultru un posscsKiot) ik's terres qu'eu IHtliiiil M)U,00l)i livi'OH fiux lilles do M. de Fervaques. Ouli'n culii M, d»v i^orva(|uui) a des terres qui sont libres, Di tt'ttNt riiitiuuio du monde lo plus urraugé et qui en-
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tend le mieux ses affaires. Il convient que depuis qu'il est maître de son bien, il a épargné 800,000 livres sur ses revenus.
Le Roi revint hier de Choisy ; il y a eu pendant le voyag"e un fort gros lansquenet, où M'"' de Modène a beaucoup gagné. Elle n'a joué qu'un jour à cavagnole, mais ellg y joua six ou sept heures, et y gagna aussi. Le Roi n'a point joué à ce jeu. L'appartement bleu et blanc, qui avoit été fait pour M'"*^ de Mailly et occupé depuis par M'"* de Ghàteauroux , n'a été donné à personne ce voyage-ci. M"" de Lauraguais y a eu un fort bon maintien (1). Le Roi a été assez gai, mais on a remarqué que ses propos étoient beaucoup trop libres.
M'""" de Soubise fut enterrée hier. C'étoit M. le coadjuteur qui menoil le deuil ; tous les parents plus éloignés que les neveux n'éLoient point en manteaux. Le corps fut porté d'abord à Sainl-jean-en-tirève, qui est la paroisse. De là le transport se lit aussi à pied à La Merci^ où est la sépulture de MM. de Rohan. Ce matin il y a eu des messes en cérémonie à La Merci. M™" de Marsan, M'"' de Tallard et môme M'"^ de Duras y étoient en mantes, La première femme de M. te duc de Duras étoit pelite-fiUe de M, le prince de Rohau par sa mère.
M. de Chaulnes fut reçu hier au Parlement. M. le prince de Ck>nly et M. le comte de Clermont avoient dit qu'ils se irouveroient à celte réception, M. le prince de Conty, envoya le matin faire des excuses à M. de Chaulnes, ayant passé la nuit auprès de M""" la princesse de Conty, sa mère, qui étoit assez dangereusemeut malade. M. le comte de Clermonl n'envoya rien dire; on lattendit jusqu'à neuf heures : à neuf heures, on envoya chez lui ; il étoit à
(I) M*"^ de Lauraguais, qui avait été une Hcs niaUreasfs pai^sa^ères de Louia XV fiendant lîi faveur d« M'"" ile CliiileaurouiL , continua à jouer ce rAle aprëa la moi I de sa &œur, jusqu'à la faveur déclarée de M""^ de Ponipadour.
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Berny, et son carrosse l'altendoit dans la cour de l'abbaye. On attendit encore trois quarts d'heure. Enlin M. le premier président jugea à propos de faire la réception, et OD n'a pas entendu parler de M. le comte de Clermont.
Dnsatnedi 10. — J'ai marqué ci-dessus (1) que M. Tabbé d'Aydie a eu une abbaye depuis peu. Celte gTâce du Hoi a donné occasion à plusieurs difficultés. M. Tabb^ d"'Âydie avoit prié M, le cardinal de Rohan d'en parler à M. de Mirepois, et lui avoit dit que sa santé ne lui permettant pas de faire une seconde carapag^ne ( il a fait la dernière avec le Roi), il désiroit se retirer et demandoit cette grâce pour sa retraite. Si. de Mi repoix en conséquence demanda au Roi l'abbaye de Savigny, qui fut accordée sur-le-champ à l'abbé d'Aydie. C'est ainsi que M. le cardinal de Rohan conte le fait: 11 ajoute que M. de Mirepoix, aussitôt après le travail, lui manda la grâce accordée à l'abbé d'Aydie; que cet abbé quelques jours après vint le trouver, et lui dit qu'il désireroit beaucoup faire encore celte campagne avec le Roi ; à quoi M. le cardinal de Rohan lui répondit que ce ne seroit pas lui qui le chasseroit de la chapelle; que sur ce propos l'abbé d'Aydie avoit été dire à Paris qu'il ne quittoit point sa place d'aumônier du Roi ; que M. de Mirepoix instruit de ces propos en avoit été fort mécontent j d'autant plus que pareille aventure lui étoit déjà arrivée avec M. l'abbé de La Fare qui avoit demandé un prieuré pour sa retraite et n'avoit plus voulu se retirer après avoir obtenu ce bénéfice. M. le cardinal de Rohan ajoute encore que M. de Mirepoix alla sur-le-champ demander que l'on n'expédiAt point le brevet de ladite abbaye , voulant absolument avoir la démission de l'abbé d'Aydie. L'abbé d'Aydie conte le fait un peu différemment, et il prétend que ce fut M. le cardinal de Rohan qui lui demanda pourquoi il vouloit
(I) Voy. le 22 mars. ( Note du duc de Lupies.)
quitter, disant qu'il dcvroit encore faire celle campagne pour marquer au Roi sa reconnoissance du bienfiiit qu'il en avoitreçu. Ce qui est vrai et constant, c'est que M. de Mirepoixa été extrêmement mécontent deTabbé d'Aydie_, disant qu'il lui avoit demandé la démission de l'abbaye d'Ozerche et celle d'aumônier du Roi, qu'il avoit reçu la premièsf, maisqu'il n'avoit pu recevoii' la seconde, parce que c'est le droit du c^rand aumônier à qui il comptoit qu'elle seroit remise. M. de Mirepoix n'a pas voulu changer de sentiment. Il a demandé effectivement que l'on suspendit l'exécution du brevet ^ lequel n'a été expédié que depuis peu , les démissions de l'abbaye et de la charge ayant été remises toutes deux à M. l'évèque de Afirepoix. L'abbé d'Aydie prétend qu'il a fait demander au 'Roi ses sentiments, et que le Roi avoit répondu qu'il s'accommodoit fort bien de son service et qu'il ne vouloit point qu'il quittât. La démission élant donnée , reste à savoir si le Roi voudra que l'abbé fasse encore la campagne ; c'est ce qui sera décidé dans un travail de M. le cardinal de Rohan avec Sa Majesté {!}.
Du dimanche 11. — L'affaire de l'abbé de La Fare n'est point finie; on lui a demandé sa démission, il ne veut point la donner. On prétend que Ton a eu quelque sujet de mécontentement de sa conduite par rapport au jeu; on disoit même qu'il avoit ordre d'aller dans son prieuré. Ce que je sais de certain, c'est qu'il refuse de donner sa démission.
(t) Je n'ai su qu'aujourd'liui que l'aflairc (ut déciflée il y a plusieurs jours. L'abbé d'Aydie a quitté, el le Roi a nommé à sa place M. Pabhé Lascaris , parent de M. l'archevêque de Paria. Le quartier de M . l'alibé d'Aydie êtoit celui-ci d'avril ; aon confrère du mÉme quartier est M. l'alibé de Montazet. Le Roi a réglé que l'abbé Lascaris ne feroil point la campagne , qu'it serviroit Kenlement huit jours auprès de lui, après quoi il enireroit chez M. le Dauphin; que l'abbé de Saint-Sauveur, qui , après avoir servi le quartier de janvier chez le Roi , est actueliccneat chez M. le Dauphin , iroit en campagne avec l'abbé de Montaiet. (Note du duc de Luynes, datée du 18 avril.)
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phine ne sortit point
Hier M"'" la Dauphine ne sortit point de chez elle; elle avoit eu quelques rougeurs, parce qu'elle avoit été trop longtemps à se promener la veille au soleil. M"'" de Brancas envoya avertir les dames que M"'" la Dauphine garderoit sa chambre et qu'elle verroit du monde à six heures. Il y eut un lansquenet et dix coupeurs. Le Roi y
vint sur les sept heures; il prît une pour parier,
et s'en alla au bout d'une petite demi-heure. Pendant ce temps -là, la Reine jouoit à cavagnole et la table étoit remplie. La Reine étoit venue un moment avant son jeu voir M"" la Dauphine. La Reine alla faire hier sa collation chez M. le cardinal de Rohan.
Le Roi avoit dû aller à la chasse du daim avec M. le Dauphin et Mesdames; l'apparence du mauvais temps le lit changer de résolution pour la chasse, mais non pour le souper, car il n'y eut point de grand couvert.
Le Roi soupa en particulier en haut, dans ses cabinets ou en quelque autre endroit que Ton ne sait point, mais il n'y eut personne d'appelé pour souper avec lui. On continue k tenir les mêmes propos sur M™ d'Étiolés. ., Avant-hier, le Roi accorda à M'"'' la duchesse de Tallard un brevet de retenue de 50,000 écas sur le gouvernement de Franche-Comté qu'a M. le duc de Tallard, et qui vaut 56,000 livres. M""^ de Tallard avoit parlé directement au Roi, et lui avoit représenté qu'elle avoit fait pendant longtemps une graude dépense sans avoir les revenus de sa place, dont W"' de Ventadour jouissoitau moins en partie. Elle a demandé ce brevet comme un fonds certain pour ses créanciers, au cas que M. de Tallard vint à' mourir avant elle. Celte grâce a été accordée dans un travail de iM. d'Argensou le cadet avec le Roi.
Du jeudi saint 15, Versailles. — Le dimanche des Rameaux le Roi alla il la messe en bas, à rordinaire; il euteiulit l'aprés-dinée le sermon, les vêpres et le salut. M. le cardinal Tencio et M. de Rohnn y étoient en violet; M. le coadjuteur y étoit aussi en habit long violet.
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M. l'évoque de Mirepoix éloit en habit long, mais noir (1), à côté de M. le cardinal Tencin. M""^ la D^^uphine n'y éloll point; elle est un peu incommodée. Ce fut M""^ de Pons qui quêta.
Au sortir du salut. M"* de Rohan et W' dn Marsan firent leurs révérences au Roi. M'""" de Rohan alloit pour remercier le Roi, qui avoil envoyé chez elle sur la mort de M"" de Soubise sa petile-fille, et M™" de Marsan y alloit faire ses révérences suivant Pusage. M'°* de Rohan est encore en deuil de M""* de Ventadour.
Il y a environ quinze jours ou trois semaines que M, de Catinat, conseiller au Parlement, mourut; il étoit neveu et héritier de feu M. le maréchal de Catinat. M. de Catinat avoit deux filles, dont il y en a encore une à marier; l'autre a épousé M. de Montrevaux, Jils de feu M. de Courson, conseiller d'État.
Lundi dernier la Reine fit ses Pâques à la paroisse; elle fut suivie par toutes ses dames, hors M""' de Villars, M'"* de BoufUers et M"'" de Fleury, Dans le.carrosse de la Reine étoient M"'* de Luynes et M""" de Bouzols sur le devant, M™* de Fitz-Jameset M""deTaUeyrandaux portières. La Reine en montant dans le carrosse dit à M de Tessé d'appeler M'"*' de Fitz-James, de Bouzols et de Talleyrand. M'"' de Luynes montant immédiatement après la Reine lui demanda ses ordres suivant l'usage ordinaire; la Reine parut embarrassée de la question, et lui dit d'un ton qui marquoit cet embarras qu'elle avoit dit à M. de Tessé d'appeler telles et telles dames. M""" de Luynes lui dit : « Madame, Votre Majesté a donc décidé la question en fdveur de M. de Rubempré. » Ce n'étoit pas le moment de traiter cette affaire plus h fond; M™^ de Luynes s'embarrassoit peu de la conservation du droit dont elle a toujours joui, mais elle étoit vivement peinée que la Heine
(l ) Ce ne peut élrp qoe (autc d'allenlion , car il devojl ôlre en TÎolel. ( Kole duduc de Ltti/nes.)
MÉMOIRES J>U DUC DE LUYNES
ait décidé sans lui rien dire, La Reioe alla àlaparoisse, et communia à la messe de M. Falibé de Fleury. M™' de Luynes tenoit la droite de la nappe et M'"" de Fitz-Jaraes la gauche. Lorsque la Reine fut rentrée chez elle , elle appela M'"" de Luynes, et lui parla pendant un quart d^heure; elle lui fit !>eaucoup d'amitié, l'embrassa plu-. sieurs fois, et lui dit qu'elle navoit pas eu intention de rien faire qui pût lui ùtre désagréable, qu'elle l'aimoit beaucoup, et que dans cette occasion-ci elle n'avoit point prétendu décider. M'"*" de Luynes reçut avec respect ces marques de bonté, et lui dit qu'il lui paroissoît cependant que c'étoit une décision ; elle lui demanda même si elle ne la feroit pas dire à M""^ de Braucas; la Heine lui répondit que bien loin de croire avoir décidé, la première fois qu^elle sortiroit eu carrosse, ce ne seroil point à M. de Tessé mais à M™^" de Luynes à qui elle donnei'oit Tordre. Immédiatement après, M"'' de Luynes partit pour Dampierre, dont elle ne revint qu'hier.
Hier M"'* de JLuynes alla chez M. de Haurepas, qui lui dit avoir été instruit de tout ce qui s'éloit passé sur celle affaire et que M. de Tessé lui en étoit venu parler. M. de Tessé, qui étoit venu aussi en parler à M""" de Luynes un moment avant son départ pour Dampierre, convient qu'il n'a jamais appelé les dames, parce que quand il avoit voulu le faire M"*' la maréchale de Boufllers s'y étoit opposée avec vivacité, soutenant que ce n'étoit point son droit, mais celui de la dame d'honneur. M. de Tessé ajoute que M™^ de Mailly, dame d'atoors , n'avoit jamais prétendu avoir ce droit, et que M. le maréchal de Tessé en avoit toujours joui du temps de M""^ la Uauphine. RI. de Mauiepas dit à M""^ de Luynes qu'il lui avoit paru d'abord que cette prétention ne pouvoit pas être fondée, par une raison tirée de la chose môme : c'est que le premier écuyer marchant dans un carrosse qui précède celui de la Reine, ne doit avoir rien de plus pressé que de monter dans ce carrosse, pour ne pas faire attendre la
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Reine, et cela dans l'instant môme qu'il a mis la Reine dans son carrosse. M. de Maurepas ajouta à M'"" de Luynes que le Roi, ayant été instruit de ce qui s'éloit passé le lundi saint, lui en avoit parlé, et que sur le compte qu'il avoit rendu à S. M. de cette affaire, le Roi avoit décidé qu'il falloit suivre ce qui se pratiquoit chez la Reine depuis qu'elle est en France, et qu'en conséquence !a dame d'honneur, et en son absence la dame d'atours , appelleroil les dames, M. de Maurepas parut désapprouver extrêmement la conduite de la Reine, et dit qu'il lui en avoit parlé très-fortement, lui représentant qu'elle ne devoit pas se hasarder à décider sans savoir les intentions du Roi; que lui-même personnellement étoit intéressé dans cette affaire, d'autant plus que le public seroit en droit de croire que la Reine nWroit agi que par son conseil.
M. de Rubempré a eu ces jours-ci une autre difficulté parrapportaux valets de pied de M""= la Dauphine. Il prétendoit avoir le droit de mener en campagne deux pages et deux valets de pied. Les valets de pied ont fait des représentations etont donné un mémoire t\M. de Maurepas, disant que si c'étoit le droit du premier écuyer ils éloient prêts d'obéir, mais qu'ils savoient que feu M, le qiaréchal de Tessé avoit fait la même tentative du temps de M""" la Dauphine, et qu'il avoit été décidé qu'il n'en mèneroit pas. Ils prétendent même que dans la règle, des quatre petits valets de pied qui servent le premier écuyer, lorsque celui-ci alloit en campagne, il en laissoit un pour monter derrière le carrosse des écuyers. ils conviennent que cet usage s'est aboli, et c'est présentement un des grands valets de pied qui monte derrière le carrosse des écuyers. La nouvelle tentative de M. de Rubempré ne lui a pas réussi, et il a été décidé qu'il ne mèneroit point de valets de pied. A l'égard des pages, ilm'adit qu'il n'eu mèneroit qu'un ; il prend pour prétexte qu'ils sont trop jeunes et trop foibles pour qu'il en puisse mener deux.
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J'appris hier en arrivant de Dampierre que le Roi a accordé au lils de M. d'Argenson, secrétaire d'Ét.'it delà guerre, la lieutenance générale d'Alsace. Feu M. le marquis d'Antin avoit celle charge et^epuis sa mort elle n'avoit point été remplie.
j'appris aussi que M. d'Argenson delà guerre marie son fds avec la fille de M. de Mailly-d'Avicourt; c'est encore un enfant qui n'a pas onze ans. M. de Mailly-d'Aucourt avoit épousé en premières noces une fille de M. de Torcv,j sœur de M™* d'Ancezune et de M™" du Plessis-Chàtillon,' dont il a eu cette fille. Il a épousé en secondes noces M"" d'Éclainvilliers.
Hier il y eut les ténèbres A rordinaire ; il n'y eut point de motet en musique, usage qui s'observoit toiijour.s.
HierM. le prince d'Ardore présenin à M*"* la Dauphine une lettre du roi et une de la reine des Deox-Siciles avec un présent de l'un et de l'autre. Celui du roi des Deuï- Siciles est un bouquet de diamants et de rubis qui représenteune corne d'abondance d'oiî il sort beaucoup de fruits ; il est fort beau et bien monté. Celui de la Reine est une aigrette bien montée, mais moins riche et moins agréable.
Le Roi, aujourd'hui , après avoir fait la cène à l'ordinairej a été à l'office en bas. C'est M, l'évêque de Fréjus qui a officié à la cène du Roi et de la Reine. L'abbé Clément a prêché la cène devant le Roi et a fait un très-i beau sermon et très-fort. L'abbé de la Cbambre a prêché devant la Reine. C'est M"" de Bellefonds qui a quêté à la grande messe.
M"" la Dauphine n'étoit point sortie depuis quelques jours de chez elle, à cause de quelques rougeurs qui lui étoienl venues sur la gorge pour s'être promenée trop longtemps au soleil ; elle a toujours joué au lansquenet chez elle, hors hier qu'elle a joué à quadrille; elle s'est habillée aujourd'hui, et a été à la cène. La Reine ne joue point toute cette semaine suivant son usage ordinaire.
La cène de la Reine a commencé à Iroisheures; voici le nom des quinze dames qui ont porté les plats, M^'la Dauphinc le pain, Madame le vin, M"" Adélaïde, M'"" de Pen- Ihièvre, M"" de Brissac^ de Boufllers, de Fitz-James et d'Ail tin, M"'"* de Périgord, de Tallejrand , de Bouzols, de Flavacourt j de Rupelmonde , de Bellefonds et de Faudoas. L'officier des gardes de M™' laDuuphine lui a toujours porté la robe pendant tout le temps quelle a servi; M, de Rubempré et l'écuyer de quartier ont toujours marché devant elle. M""^ de Lauragiiais Fa aussi presque toujours suivie. A l'égard de Mesdames, elles avoient leur robe attachée ainsi que les autres dames j elles avoient seulement un écuyer qui marchoit devant elles. M""* de Tallard a suivi au premier tour seulement. Il fut question hier de savoir si M""" de Brancaset M'"'" de Lauraguais porteroient des plats; elles ne deraandoienl pas mieux l'une et IVutre. L'exemple de la dame d'honneur de la Heine, qui n'en porte point, ne pouvoit être d'aucun usage, parce que la Reine demeurant en place, sa dame d'honneur est obligée de rester auprès d'elle, M'°' de Tallard ne pouvoit pas non plus servir d'exemple, sa taille et sa santé la mettant hors d'état de faire pareille fatigue. On imagina que les duchesses marchant à cette cérémonie suivant leur rang d'ancienneté, il pouvoityavoir des difficultés pour ces deux dames, parce qu'elles sont duchesses d'un même duché ; enfin il fut conclu qu'elles n^ serviroient point. La Reine donna ses ordres à M""' de- Luynes; M"" deLuynesfîtla liste desdames^^ et les envoya avertir par un valet de chambre de la Reine. La difficulté ne pouvoit être faite à M"'" de Brancas et à M""' de l^ura guais. M. de Maurepas Ta dit aujourd'hui k M™" de Brancas, et lui a cité l'exemple de M. le duc de Charost et de M. le duc de Béthune qui étant ducs d'un même duché ont toujours marché au rang de ce duché à la cérémonie de l'Ordre. Feu M. le maréchal de Tallard et M. de Tallard d'aujourd'hui étoient chevaliers de
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l'Ordre ensemble et marchoient au môme rang (1). Du samedi saint il, Versailles, — Avant-hier M. l'évêqoe de Mirepoix travailla avec le Roi, Il y eut plusieurs abbayes de données, dont une grande partie éloit aux économats. On sait qu^il fut fait un arrangement il y a quelques années pour faire bâtir la paroisse de Saint- Louis de Versailles ; j'en ai parlé dans le temps. M. de Muy, chargé des économats, fit cet arrangement avec M. le Cardinal ; il fui dit que ce bâtiment se feroiteu plusieurs années et que les sommes nécessaires seroient prises sur les économats. Les économats éloient déjà chargés de dépenses assez considérables, tant pour l'éducation des enfants des protestants, que pour donner des pensions à de nouveaux convertis (2). Il fut donc
(1) J'ai oubifé de parler un rendredi sainl. Le sermon de la Passion fut à dix lieures, ensuite le service et radoraiion de la croix à l'ordioaire. Les autres années, cVtoit Madame qw suirail la Reine lorsqu'elle aiJoit adorer la trois et qui norloit son oiïrandc; vendredi ce fut M""« la Daupliine qui fil celle fonction. Après que Ift Roi , la Reine et M. le Datipliiii eurent été adorer la cruiv, M""' la Daiipliine y fut suivant l'usage. M"": de tVancas tUoit dans l'incertilude de .savoir si elle ne devoit pas suivre M™*: la Daajiliineel [^»or!er son offrande; elle consulta M""" de Luynes, qui lui dit qu'elle lie CToyoil pas qu'elle dût y aller. M me de Luynes en effet ne suit point la Reine en celle «ecasion ; mais cet exemple ne parut pa* décisif ii M""^ de Brancas, parce que la Reine a toujours été suivie |jar Madame et cette année-ci par M""' la Daiijiliine. M™< de Brancas voulut donc savoir la volunlé du Roi ; elle pria M. de Biîtliune, qui ^ loi t derrière h\ fauteuil, île lui en parler. Le Roi lui manda de faire comme M«>^ de Luyne'^ ; ainsi M''"^ la Datipliine alla seule. M. le Dauphin avoit été seul tiussi adorer la croix. Lorsque le Roi va à l'adoration de la cniix , M. le Ddujdiin le suit et porte l'offrande; mais Tusage est diJférenl pour, M. le Dauphin et M<nc la Dauptiine ; ils ne âont suivis par personne. Missdanies ont toujours lilé seules h l'adoration de la croix. M. le cardinal de Rolian ne se trouve jaiiiuis ii celte céréuiuute, n'élaut pas eo état de fdire les génuflexions. M. le coailjuteur y étuit, et lit la fonction de grand aumùnier, qui est de demeurer auprès de la crois et d'y tenir le plat où l'on met l«s olTrandes ; mais il ne les re^it que de la famille royale. Après que M'^'^ Adélaïde eut adoré la ctoIk , il remit le plat à un aumânier de quartier du Roi. (A'o^e du duc de I.uynes, dati'e du IB avril. )
(2) On a fort diminué les pensions aux nouveaux convertis, et on u*enac corde presque plus, jugeant IVducatiou de^ t>nfanl.<t plus utile et plus néc«$s.iire; uia)>i les pensons que l'on donne pour ceuv-ci sont si modiques, i^u^il
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convenu que l'on laisseroit plusieurs abbayes aux économats pendant le temps que dureroit le Ijâtiment de Saint-Louis. En conséquence, à la mort de M. le cardinal de Fleury, MM. ses neveux ayant refusé , comme je l'ai mai'qué, les abbayes de Sainl-Étiennede Caen et de Tournus, qu'avoitM. le Cardinal, elles furent mises aux éco- Inomats. M. l'évêque de Mirepoix a trouvé que cet arrang-ement étoit contre l'esprit de l'Église, qu'il préjudicioit aux droits du Roi en diminuant ses nominations et qu'il faisoit tort à ceux de la cour de Rome par rapport aux bulles; d*ailleurs, des bénéfices sans titulaires ne peuvent jamais être aussi bien administrés ; il a donc cru plus K convenable de prendre une somme par an sur les béné- H fices que le Roi donneroit jusqu'à la concurrence de H 100^000 livres, et cela pendant dix années pour paracheverl bitiment de Saint-Louis ; c'est ce qui vient d'ôtre fait dans la nomination des dix abbayes que le Roi a données et dont on trouvera la liste ci-après. Outre cela, ^L on a mis des pensions sur quelques-unes de ces abbayes, de sorte qu'il a fallu accorder quelque grâce pour dédommager ceux à qui on les donnoit. L'usage ordinaire V'est de rendre des bénéfices de moindre valeur quand on en reçoit de plus considérables : M. l'abbé de Canillac a ^ eu permission de garder celle qu'il avoit déjà, pendant H. dix ans, à cause de Saint-Louis. M. l'arcbevêque de Rouen, qui avoit deux abbayes, n'en rend qu'une.
I Voici la liste des bénéfices :
Abbaye deSainL-Étienne de Caen, à M. l'arcbevêque de Rouen ; Celle de Tournus, à M. l'évêque de Limoges ; Celle du mont Saint-Quentin, à M. de Noyon; Celle de Saint-Remy de Reims, à M, l'évêque de Laon ;
est souveot difficile de trouver quetqu'an qui veuille s'en charger. (Nclf du dite de Lui/nes. )
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Celle de Fécamp, à Fabbé de Canillac, ministre du Roi à Rome;
Celle de Bonneval, à Fabbé d'Agoult , chanoine de Paris ;
Celle de Saint- Valéry, à l'abbé de Ghistelle, chanoine
de Ln|!5<'
Celle de Bonport, à Ttibbé de Chahannes, grand vicaire de hangres ;
L'abbaye de Saint-Riquier, à l'abbé de Sanzay, grand vicaire de Chartres ;
Celle de Préaux, à l'abbé de "Saint-Aubin , comte de Lyon.
M. le Dauphin fit ses pi!lques mercredi dernier. Ce fut l'aumônier du Roi en service auprès de lui qui lui dit la messe et qui le communia (1). Dans les pâques précédentes, le prie-Dieu de M. le Dauphin éloit avancé auprès de la première marche du sanctuaire; apparemment que c'étoit un arrang-ement fait par M. de Chàtillon; mais mercredi on le mit à la place où il doit être au milieu du choeur.
51""" la Dauphine a fait ses pàtiues aujourd'hui; elle a été à huit chevaux à la paroisse; il n'y avoit personne à côté d'elle. Elle a donné l'ordre à M""" de Brancas pour appeler les dames; M. de Rubempré étoit présent. M"" de Brancas et M"^ de Lauraguais ont tenu la nappe de communion, M'"" de Brancas à droite, M™^ de Lauraguais à gauche. Avant-hier il y avoit eu une question agitée sur les circonstances de cette cérémonie. M. de Muy, premier maître d^hôtelde M""" la Dauphine, alla s'informer à M. de
(1) Ce furent M. le comte lic Noaltles el M. de Cluilaiâ qui tinrent la nappe de comiiiunion. M. de Koailles, comme jtliis ancien ;;ra[itl d'Espagne, avoit 11 droite. On ss\l que les granit» iri^spagne ont en France le même rang que leâ ducs. Ilhiprennrnl mAinc leur rang d'yiicienneU* avec leiï ducs aux c<^râmonies de l'Ordre. Li s grands d'Eti[^agne marchent dcvaiil les ducs moins anciens qu'eux. {Note du duc de Luynes. )
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Chalmazel de ce qui sç pratiquoit chez la Keine pnr rap-
Pport au service qui le regardoit. L'usage pour le Hoi et pour la Heine, seulement lorsqu'ils fout leurs piques, est qu'on leur présente une coupe et du vin inimédiatenient après la coiniiiunion ; c'est le premier maître d'hùtcl qui est chargé de faire faire l'essai de la coupe. Le prêtre qui est à l'autel et qui communie la Reine est ordinairement le g;rand ou le premier aumônier, sinon l'aumônier de quartier, lequel est reuiplacé par raumônier ordinaire. C'est celui qui a la première de ces charges qui dit la messe et communie la Heine- Celui qui le suit immédiatement présente à la Reine une petite l)olte où il y a plusieurs hosties; laReine en prend une, et c'est celle-
Ilà qui est consacrée. Aussitôt après la communion ce même aumônier reçoit la coupe des mains d'un gentilhomme servant, et la présente à la Reine. €elle coupe est Je vermeil doré. Aussitôt que la Reine a bu ou fait semblant de boire, on lui présente une serviette. C'est sur cette présentation de serviette que iomhoit la question de M. de Muy à M. de Chalmazel. M. de Chalmazel Plui dit que cette fonction appartenoil au premier maître d'hôtel, et que lui Favoit toujours présentée i\ la Heine quand il s'est trouvé à ses pàques. M. de Sluy vint consulter M"* de Luynes, qui loi dit que lundi dernier, lors-
■ que la Reine fit ses pâques, c'étoil elle qui avoit présenté ™ la serviette à la Reine, mais qu'elle ne se souvenoit pas
par qui cette serviette lui avoit été apportée ; qu'à l'ég^ard des années précédentes elle y avoit encore fait moins d'attention, parce qu'il y avoit eu presque toujours des princesses du sang qui avoient servi ia Reine. M, de Muy
■ alla consulter M. de Maurepas, qui lui répondit que la fonction de donner la serviette devoit appartenir au premier oaaltre d'hôtel. Si ce droit est certain, en l'absence du premier maître d'hôtel, la dame d'honneur ne doit
K pas le remplacer; ce doit être le maître d'hôtel de qnar- ^ lier ou le maître d'hôtel ordinaire. Tout cet éclaircisse-
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ment a été inutile pour aujourd'hui. On a su que l'usage n'étoit point de donner la coupe à M. le Dauphin après la communion pascale, et la même chose s'est observée pour M™* la Douphine. Le prince ou la princesse qui communie a son prie-Dieu au milieu du chœur et se lève à la communion pour s'avancer aupn^s des marches qui montent à Taulel ; on établit un pHant sur lequel il y a un tapis d'étoffe et par-dessus une nappe carrée en forme de toilette. Les deux bouts de cette nappe du côté de Tautel sont soutenus par deux aumôniers ou ciiapelains, et les deux bouts du côté de la princesse sont portés par les deux personnes les plus considérables, princesses du sang, duchesses, grandes d'Espagne. L'usage n'est point que les hommes, même les princes du sang, servent la Reine dans cette occasion. Aujourd'hui M. de Mi repoix a dit la messe et a communié W"^ la Dauphine ; M. l'abbé de Sainl-Cjr lenoit le côté droit de ki nappe du côté de l'autel, c'est-à-dire à main droite de M""^ la Dauphine, et un chapelain tenoît l'autre côté. La dame d'honneur n'a pas plus de droit qu'une autre de tenir la nappe; c'est l'ancienneté de duché qui décide, et M™^ de Brancas ne l'a tenue que parce qu'elle étoit la plus ancienne duchesse. M"'*= de Lauraguais, par la même raison, devoit avoir la gauche. M"' de Brancas nous contoit hier que M"" la Dauphine ayant communié à Poitiers» elle avoil fait ce qu'elle avoit pu pour engager M""' la duchesse de Caumont avec elle ; mais que quelque assurance qu'elle lui eût donnée de la certitude du droit, elle n'avoit jamais voulu s'y déterminer; mais que s'élant absentée, M. de Rubempré avoit tenu la gauche; que M. delà Fare, sur la foi d'un chapelain du Roi mal instruit, avoit prétendu et soutenu quec'éloit à lui à tenir la nappe, mais qu'il ne l'avoit point tenue.
C'est M. le cardinal de Rohan qui a dit la messe pour M. le Dauphin et qui l'a communié; M. le coadjuteur a dit la messe pour Mesdames et lésa communiées.
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Aujourd'hui M. le Dauphin étoit avant neuf heures à la chapelle ; il n'y avoit point tmcore de gardes, et l'office, <jui estfortlong, n'étoitpoinl encore commencé. La Reine y est arrivée peu de temps après ; le Roi n'y a été que sur les dix heures et demie. L'office a duré jusqu'à midi ; c'étoit les Missionnaires quioffîcioient. Les ténèbres tous ces jours-ci ont été chantées par les chantres de la chapelle du Roi. Le Roi éloit à l'office en habit de chasse. C'est à la tribune qu'il a entendu l'office; aussitôt après, il a été courre le cerf. Il avoit dit qu on ne Fatlendit pas pour les com plies. Les compiles ont été à cinq heures, k Tordinaire. Le Roi u'étoit pas revenu de la chasse. Il soupe ce soir dans ses cabinets; on croit qu'il y aura un médianoche (1), et que M""" de Lauraguais y soupera et M™* d'Étiolés. De tous ceux qui se sont trouvés au déliotté le Roi n^a appelé que M. de Luxembourg, M. de la Vallière et M. de Soubise. M. de Bouillon et M. de Maillebois le fils étoient dans le cabinet du Roi et n'ont point été appelés.
J'appris hier que M. de Muy le père exercera la charge de premier maître d'hôtel de M™" la Dauphine à la place de son fils, qui est employé comme maréchal de camp. Cet arrangement, qui estfait depuis peu de jours, est contraire à celui qui avoit été fait il y a quinze jours et dont j'ai parlé.
Le Roi dîna jeudi à son petit couvert dans sa chambre avec M. le Dauphin. Hier il dîna au grand couvert suivant l'usage. M. le Dauphin, M"" la Dauphine et Mesdames y dînèrent; il n'y a point de poisson à ce dîner, mais beaucoup de racines à qui Ton donne la forme de poisson.
H. d'Ârgenson le cadet resta longtemps au dUier; le
(1) Il n'y a point ea «le mAlianoche. Le Roi soupa dans v» cabinet* a*«: «ept ou buil per9onn«s ^ il n'y avoit point de dames. Il étoit sorti de table à uiinuit, et joua au piquet. ( Abte du due de LuifHes, do 18 avril. }
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Roi lui parla beaucoup, et paroissoit désirer qu'il demeurât.
Les nouvelles de Bavière continuent d'être mauvaises; les Autrichiens ont forcé un poste à Wilshofen (l],et l'armée électorale combinée avec la nôtre se retire derrière le Lech.
L'armée de M. de Maillebois est toujours sur la Lahn, et les ennemis ont abandonné Wetzlar, dont ilss'étoient emparés. M. de Maillebois n'a jamais eu le commandement de cette armée, mais seulement un ordre pour faire la disposition des quartiers. De là il devoit aller prendre le commandement de l'armée, qui est sur les frontières de Piémont. M. delà Fare devoit d'abord se rendre à l'armée qui est sur la Lahn pour la remettre à M. le prince de Conty à son arrivée. Depuis, M. de la Fare avoit eu ordre de rester à Strasbourg, i'ai appris ces jours-ci que M. de la Fare, est actuellement à l'armée et que M, le maréchal de iMaJllehois vient à Strasbourg au-devant de 5f. le prince de Conty. On prétend que M. de Maillebois viendra de là ici; mais il paroit que cet arrangement n'est pas absolument sur. On parle beaucoup d'envoyer M. de Maillebois en Flandre, et l'on juge que le mariage de son lils avec M"^" d'Argenson pourroil bien avoir décidé cette destination. M. le maréchal de Saxe y est depuis dix ou douze jours, mais sa santé est si mauvaise qu'on ne peut compter sur lui. Les médecins lui donnent tout au plus quelques mois à vivre; il est hydropique, et on va lui faire la ponction.
Nous avons fait fermer la porte ici à cause des jours saints, et il n'y est venu que quelques amis particuliers. La Reine y vint hier et avant-hier faire la conversation jusqu'à minuit cl demi,
M""" la Dauphine se couche de beaucoup meilleure
(I) Sur le Danube, un peu à l'ouest de FasssHi.
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heure qne la Reine; elle dit que la vie qu'elle a menée en Espagne lui a donné de l'aversion pour veiller, L'arrançemeut de la vie du roi et de la reine d'Espagne est fort singulier pai' rapport à nos usages. Ils voiçnt leurs eufanlslous les jours k deux ontrois heures après minuit. M""* la Dciuphiue et Pinfanie Marie-Anloinette sa sœur demeuroient en grand habit jusqu'à cetle heure-là , accablées de sommeil et d'ennu'.
Du dimanche de Pâques 18, Versatiles. — M. le comte de Noailles me dit hier que M"'" la comtesse de Noailles a obtenu depuis peu du grand maître de Malte la permission de porter la croix et le cordon de l'Ordre. La princesse de la Tour-Taxis et sa fdle joiiissentde la même distinction, mais M'"" la comtesse de Noailles est la setde femme en France, Elle porte le cordon pendu au col lorsqu'elle est en robe de chambre ; elle le portera en travers lorsqu'elle sera en grand habit.
J'ai oublié de marquer que le Roi donna il y a quelques jours une charge de secrétaire des commandements de M"* la Diiuphine à un neveu de M. de Coulanges, contrôleur de la maison du Roi. Ce M, de Conlaoges avoit trois neveux, dont Ton, nommé Moudra ^'on, éloit un sujet de mérite et de distinction, qui avoit été en Hongrie et avoit fait une relaîion fort exacte de ces deux campagnes avec des plans. Ce Mondragon fut tué l'année passée au siège de Fribourg; un autre neveu de M. de Coulanges est mort depuis peUj de maladie. Il avoit obtenu pour lui une charge dé secrétaire des commandements de M'"' la Dauphine; c'est celle-là que le Roi vient de donner à son frère, lequel a déjà la survivance de celle de conlrAleur de la maison du Roi.
Aujourd'hui le Roi a été à l'ofBce en bas à la chapelle; c'est lM, l'archevêque de Bordeaux (Lussan) qui a officié à la grande messe et à vêpres. Le compliment du P. Ségaud a été une véritable instruction. C'est M"" la princesse de Rohan qui a quôté. Le Roi a remonté en haut
MÉMOIRES DU DUC DE LUTINES
après les vêpres et est revenu au salut, qui d'aujourd'hui ne commence plus qu'à six heures.
Il y a eu grand couvert à dîner, et il n'y en aura point ce soir.
M. et M"* la duchesse de Chartres sont venus de Saint- Cloudj où ils habitent depuis longtemps, et étoient au seroaoD. Au retour du salut, lorsque la Reine a été rentrée chez elle, M'"" la duchesse de Chartres lui a présenté M'^^de Rochambeau, qui est nommée pour être gouvernante de l'enfant dont M""* la duchesse de Chartres est grosse. M™" de Rochambeau est d'auprès de Vendôme. M°* la princesse de Conty l'a connue dans ses voyages deVéret (1); c'est elle qui l'a donnée à M"* la duehe^e de Chartres, C^est une femme de cinquante ans, fort grosse, le visage fort rouge et très-laide.
La passion de M. et de M"' de Chartres l'un pour l'autro subsiste avec la môme violence] on trouve même avec raison qu'elle est trop publique et trop marquée, il parolt décidé que M"" la duchesse de Chartres, quoique grosse de six mois, suivra M. le duc de Chartres en campagne, en Flandre, comme Tannée passée. Comme cette résolution est très-déraisonnable, elle avoit donné occasion à tenir le mauvais propos que si M™' de Gharhes n'alloit pas en campagne, M. de Chartres n'iroitpas non plus, ce qui est si fort hors de toute vraisemblance, qu'on ne peut y ajouter foi.
J'appris il y a quelques jours que l'assemblée du Clergé a accordé depuis peu à M. le cardinal Tencin la continuation d'une pension de 2,000 livres, dont ses prédécesseurs (archevêques de Lyon) ont joui. Cette pension avoit été accordée à l'un d'eux à l'occasion d'une réparation urgente , et ne devoit durer que jusqu'à ce que ladite réparation fût faite; mais la continuation fut de-
(1) Très-bcâu châtEâu âilui: daiiâ ta Toiirsine, sur k Clier,
mandée et obtenue. M. le cardinal Tencin a cru que ce seroit un désagrément pour lui s'il n'obtenolt pas cette grâce. Cet article n'a cependant pas passé tout d'une voix.
Les Cent-Suisses et la bouche du Roi partent demain pour la Flandre. L'écurie partira mercredi.
Du lundi de Pâques 19, Versailles. — M. de Torcy est venu ici aujourd'iiui, et a fait signer le contrat de mariage de sa petite-fille, M"* Mailly-d'Aucourt , avec M. d'Argenson le fils; c'est M, d'Ai'genson le père, secrétaire d'État de la guerre, qui a présenté la plume au Roi, à M. le Dauphin et à Mesdames, à la Reine et à M"" la Dauphine ; c'est leur secrétaire des commandements. Quand par hasard le secrétaire des commandements ne s'y trouve pas, la Reine prétend que la première femme de chambre doit apporter l'écritoire, et la dame d'honneur ou la dame d'atours doit présenter la plume. L'usage est ordinairemeiat pour le Roi de signer les contrats au retour de la messe; mais lorsqu'il j a conseil d'État, tous les secrétaires d'État, hors M. de Saint-Fiorenlin, étant de ce conseil, ne pourroie nt aller chez M. le Dauphin ou chez Mesdames qu'après le conseil; ils ont donc pris le parti de demander au Roi qu'il voidùt bien signer avant que d'aller à la messe.
il y eut hier conseil d'État après le salut; aujourd'hui il y en a eu un extraordinaire à l'occasion de l'arrivée d'un courrier. Il étoit assez plaisant d'entendre ce matin M"" de Lauraguais disputer à M. d'Argenson qu'il y eût conseil d'État. Le Roi a dit à M"* de Lauraguais qu'elle avoit raison , parce qu'effectivement hier il ne compioit pas qu'il dût y en avoir aujourd'hui.
II paroit que l'amitié et l'attention du Roi pour M"" de Lauraguais est toujours au même point de vivacité; hier elle étoit assise au dîner au grand couvert derrière M"* la Dauphine, et par conséquent loin du Roi ; le Roi lai envoya demander par le marquis de Gontaut si elle ne trouvoit pas le dîner bien long.
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Hier, du côlé de la Reine, au diner, étoit M"" de Luynes la première, ensuite M"*' de Lauraguais, et après elle M™" de Bouftlers la troisième, laquelle est de semaine. M™" de Bouliers ne trouva pas trop bon que M"" de Luynes lui eiït proposé de se placer après M°"de Lauraguais; elle prétend qu'une dame attachée à M"" la Dauphiue, môme une dame de service, ne doit avoir sa place qu'après une dame qui est attachée à la, Reine; hier ce raisonnement ne pouvoitélre mis en usage,, puisque M™' de Luynes y éloit-
M'"'' la princesse de Beauvau a été présentée aujourd'hui par M"" de Montrevel, sa belle-soeur- Elle a un assez joli visage, mais elle est bossue et singulièrement petite. Elle n'a point pris son ta]>ouret avant que d'être mariée, elle en auroiteule droit; elle ne l'a pris qu'aujourd'hui dans le cabinet du Roi, suivant l'usage; M'"" de Turenne et M™' de Lauraguais étoient à cette présentation .
Les vêpres ont été chantées par les Missionnaires. Le Roi étoit dans sa tribune, et est sorti immédiatement après les vêpres, La Reine a resté î\ compiles et à la prière. Au retour, M. de Richelieu est venu lui dire que la- présentation de M"" de Beauvau sa nièce (1) venoit d'cEre faite chez le Roi, et qu'il coniptoit qu'elle alloit venir chez la Reine. La Reine a attendu quelque temps j on a envoyé chercher H"' de Beauvau sans la trouver. M. de Gesvres est entré dans ce moment chez la Reine; la Reine lui a demandé en plaisantant ce qu'il av oit fait de M"' de Beauvau; il lui a dit qu'elle étoit allée chez M. le Dauphin. Effectivement ces dames, au sortir de chez le Roi, ont été chez 5!. le Dauphin, où elles se sont assises; elles auroient été tout de suite chez
(t) La mère tle W"<^ de Beauviiu, qii.ilrièine Temnie »lc feu M. de Bouillon , étoit sœur de la seconde et dernière femme de M. do RlcUolicu , quiêloit
Guise- {lyotedu duc de Luijncs.)
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la Dauphine si elles l'avoienl trouvée chez elle. La Reine éfoil prêle à s'en aller quand elles sont enfin arrivées. M. de Gesvres n soutenu qu'il n'y avoit nul inconvénient qu'une daçne titrée ayant pris son tabouret chez le Roi allai jouir de son droit chez M. le Dauphin, chez M'"" la Dauphine et chez Mesdames avant que d'aller chez la Reine ; M. de llichelieu n'a pas osé être du même sentiment, étant assez fâché que sa nièce eût fait attendre la Reine.
11 est certain que c'est le Roi qui donne les tabourets, et non pas la Reine; mais on ne peut s'empêcher de convenir que ce ne soit manquer en quelque manière de rfespect à la Reine que de jouir de ce droit avant que de s'être assise chez la Reine, surtout lorsque la Reine est dans le mftme lieu que le Roi et que toute la famille royale est dans le même lieu. L'on peut remarquer comme une chose singulière et je crois nouvelle qu'une dame non tilrée en ait présenté une titrée.
Du jeudi 22, Versailles. — On me contoit hier plusieurs détails sur Ninon Lanclos qui m'ont paru mériter d'être écrits (1). Cette fille fameuse par ses galanteries mourut en 1705, âgée de quatre-vingt-neuf ans. Elle avoit eu toute sa vie un nombre infini d'amants^ et s'étoit acquis une telle réputation, par une probité la plus exacte et la plus reconnuCj qu'on ne pouvoit s'empêcher d'estimer ses vertus; aussi se piquoit-elle de les avoir toutes, hors la chasteté. Outre les amants elle avoit grand nombre d'amis qui lui étoient extrêmement attachés ; elle n'avoit jamais été intéressée; toute son ambition étoit de parvenir à avoir t2 on 15,000 livres de rente, et elle mourut n'en ayant que 8 ou 9,000. Elle avoit toujours très-bonne compagnie chez elle, princi-
(1) Voir La note du duc deLujnes sur Ninoa dans le Journal de DangeaUt tome X , page 450.
paiement en hommes; les femmes capables de faire quelque attention à leur réputation n'osoient pas y aller; et lorsqu'on lui proposoit de voir quelque nouvelle mariée, elle y consentoit volontiers, mais pour une fois seulement, disant que sa maison ne convenoit point à quelqu'un qui avoit une réputation à conserver, La Reine mère, instruite de la conduite scandaleuse de Ninon, voulut la faire mettre dans un couvent; cependant ce projet ne fut point exécuté. On prétend que la Reine lui avoit fait donner le choix d'un couvent, et qu'elle choisit un couvent d'hommes. M"* Scarron, depuis M"' de Maintenon, avoit beaucoup connu M"" Lan clos; lorsqu'elle fut parvenue au degré de faveur qu'elle a conservé jusqu'à la mort de Louis XIV, elle crut que ses conseils pourroient peut-être faire changer de vie à une Elle aussi estimable que l'étoii d'ailleurs Ninon ; elle lui écrivit, et lui manda que si elle vouloil seulement mettre un peu plus de décence dans sa conduite et en donner des preuves qui ne pussent être équivoques, elle se trouvoit à portée de lui obtenir des grâces considérables, et qu'elle pourroit même souvent avoir occasion de la voir. Ninon lui répondit- qu^elle lui étoit infiniment redevable de son attention , mais qu'elle étoit bien éloignée de vouloir quitter la vie douce et amusante qu'elle faisoit pour eu prendre une où elle ne trouveroit que du dégoût et de l'ennui. De tous les amants de Ninon, celui qu'elle avoit le plus aimé étoit M. de Villarceaux; elle en eut deux garçons. L'alné, livré de bonne heure à ses passions, n'avoit encore que dix-huit ans lorsqu'il devint passionnément amoureux de sa mère. J'avois toujours entendu dire qu'il ignoroit qu'elle fût sa mère, et que Ninon ayant longtemps résisté à ses empressements et lu' ayant enfin découvert ce secret, il s'étoit tué sur-le-cbamp de désespoir; mais ce fait n'est pas vrai. Il savoit qu'il étoit son fils, et cependant n'en étoit pas moins empressé auprès d'elle ; enfin, après
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plusieurs sollicitations inutiles, un jour qu'elle étoit à la campagne, l'ayant trouvée seule , il vint à elle avec plus de vivacité que jamais, et lui dit que si elle ne consenloit pas à ses désirs, il n'avortt plus d'autre parti à prendre que de se donner la mort. Ninon se fâcha, et le renvoya sans vouloir l'écouler ; peu de temps après, elle entendit un coup de pistolet, et elle s'écria : w Ah ! le malheureux, il s'est tué, » On courut k rendroit où on avoit entendu le bruit, et on le trouva mort. Les amis de Ninon trouvèrent moyen d'assoupir cette affaire. Ninon a continué cette vie déréglée presque jusqu'à la mort. Elle avoit soixante-quinze ans lorsque Fabbé Gédoyn, de l'Académie françoise, s'attacha à elle, et c'est de lui que Ton sait tous ces détails ; elle les lui avoit contés. On prétend que cet abbé ne fut pas le dernier de ses amants, qu'elle eu eut encore un à quatre-vingts ans, qu'elle lui déclara sa passion quelques jours avant que les quatre-vingts ans fussent faits, et que voulant rendre l'aventure plus singulière, elle lui demanda quelques jours de délai pour qu'il fût dit qu'elle avoit eu un amant à quatre-vingts ans.
Lundi deruier, l'ambassadeur d'Espagne donna un grand diner à tous les ministres étrangers à l'occasion du mariage de M°"^ la Dauphine ; c' étoit le commencement d'une fête qu'il a partagée en trois jours différents. Le lendemain mardi, il donna un feu d'artifice et un grand souper à tous les gens de la Cour, hommes et femmes; les ministres étrangers y étoient aussi, et aujourd'hui il y a bal en masque. Il est logé dans la maison de feu M"" la princesse de Conty, rue neuve Saint-Augustin, qu'il loue 12,000 livres de M. de la Vallière. Aujourd'hui on entrera par le boulevard et par le jardin; mardi l'on entroit par la rue neuve Saint-Augustin. Le feu étoit dans le fond du jardin du côté du boulevard; il commença à neuf heures sans que l'on vit aucune décoration , mais seulement beaucoup de fusées , fort
Lelles, et môme singulières. A la suite de ces fusées on en tira une qui fit allumer en un instant toute l'illumination de la décoration. Celte décoration ëtoil petite, assez simple, mais de fort bon goût ; il sortit de tous les côtés de cet édifice plusieurs effets de feux, roues, soleils, gerbes; le tout dura un bon quart d'heure. L^hôtel deCouty est comme l'on sait une très-belle mfùson, elles meubles de l'ambtissadeur sont très-beaux et fort riches. Les appartements étoient éclairés avec une magnificence extrême. D'un côté il y avoit un lansquenet, de l'aulre un cavagnole et beaucoup de tables de jeu. Le souper fut en bas; il y avoit plusieurs tables fort bien servies; au fruit, tout le monde se leva pour passer dans une salle que l'ambassadeur a fait construire dans le jardin et où l'on avoit dressé le fruit. Cette salle est grande et donne sous les fenêtres de la grande chambre à coucher. Il y en a encore deux ou trois autres construites exprès pour le bal .
L'ambassadeur de Naples doit aussi donner une fête : elle est annoncée pour dimanche; il n'y aura que de la musique et un souper. Il me disoit, il y a quelques jours, que le Roi son maître lui a mandé que rélal de ses finances ne lui permettant pas d'employer des sommes considérables, il tni recommandoit de ménager la dépense, mais en même temps de se faire beaucoup d'honneur de celle qu'il feroit. Il m'ajouta que c'étoit lui qui faisoit les avances de ces fêtes, au lieutiue M. de Campo- Florido a loujours grand soin de se faire payer d'avance pour celles qu'il a à donner. M"'* la marquise Castel dos Rios, fille de Tambassadeur d'Espagne, qui est veuve comme je l'ai marqué, et qui loge avec son père, a resté enfermée dans sa chambre.
Il y eut hier un jeune homme assassiné dans le jardin. On trouva son corps à cinq heures du matin dans le bosquet à gauche du tapis vert. It a été assommé à coups de bâton et étranglé avec son mouchoir; c'est un jeune
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homme de vingt à vingt-deux ans ; il s'appelle de Gai ; il est de condition, parent de M. de Flamarens et fils unique. Il étoit venu ici solliciter un emploi et venoit d'obtenir une cornette dans le régiment d'Egmont. Il étoit avant-hier au souper du Roi au grand couvert, et devoit aller souper avec un de ses amis, qui l'attendit jusqu'à dix heures sans qu'il y vint. Il avoit environ 100 loiiis dans sa poche. U fut avant-hier dans un café où il compta cet argent indiscrètement. On juge que les voleurs ont cherché un prétexte pour l'attirer dans le parc à cinq heures du matin ; on ne lui a plus trouvé d'argent, et on lui avoit même décousu une partie du galon de sa veste. Cette aventure, pour laquelle on fait actuellement des recherches, a fait souvenir de celle arrivée il y a quinze jours ou trois semaines au petit d'Estaing, à laquelle on n'avoit pas fait assez d'attention. M. d'Eslaing, fils de M. de Saillant, est courtisan fort assidu de M. le Dauphin; il loge aux écuries de la Reine, qui sont du eôté de l'abreuvoir; il s'en retournoit seul, vers les huit ou neuf heures du soir, par la porte du Dragon^ ayant son habit déboutonné. Dès qu'il fui sorti de la porte, il reçut un coup d'épée qui lui perça son habit de part en part, sans lui toucher. On se jeta en même temps à ses cheveux, qui étoicnten bourse; la bourse s'étant défaite resta entre les mains du voleur. M. d'Estaing mit Tépée ii la main, et lui donna un coup d'épée. Le voleur étant tombé, M, d'Estaing alla aux écuries de la Reine demander de la lumière et du secours ; il revint sur-le-champ à la même place où il avoit reçu le coup : on y retrouva la bourse de ses cheveux, mais il n'y avoit plus personne, et l'on chercha inutilement de tous côtés» Il n'alla faire sa plainte que le lendemain.
Le Roi a nommé ces jours-ci à quelques évêchés vacants : Vienne, Rayonne, Saint-Pol de Léon et Belley. Bayonne n'est vacant que parce que M. de Beaumonf, comte de Lyon, a été nommé ù rarchevêché de Vienne.
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Le Roi a nommé pour remplir cetévôché M. l'abbé d'Arches; pour celui de Saint-Pol de Léon, M. l'abbéde Goyon de Vaudurant; pour celui de Bayonne, M, l'abbé de Tinseau, grand vicaire de Besançon.
Tai appris aujourd'hui que M. le duc de Cbàtillon a eu permission de revenir à six lieues de Paris (1). Sa santé est mauvaise, et demande qu'il soit à portée des secours. On croit qu'il viendra à Leuville ; M""* de Leuville est de srs parentes et de ses amies. On ig'nore encore ce qui a déterminé le Roi à accorder cette grâce. Binet, premier valet de chambre de M. le Dauphin, est toujoui'S demeuré ami de M. de Châtillon. Les discours que Ton tient sur M"' d'Étiolés, parente de Binet et son amie, pourroienl faire juger que Binet auroit un crédit assez considérable; il prétend que ces discours sont bien injustes. Il dîsoii il y a environ un mois à M°' de Luynes que les calomnies répandues contre M'"" d'Étiolés étoient affreuses et qu'elles n'avoient pas le plus léger fondement; il ajouta pour preuve que M""* d'Étiolés, qui n'étoit venue ici que pour solliciler une place de fermier
(I] J'ai applique celle permifisionaToit.été demandée au Roi par M. ré> venue de MirC|joix, lequel en avolt parlé d'abord à MM. de Matircpas el d'Argenson. Ces ministres prièrenl M- de Mirepoix tVnt pailer hii-mêine su Roi. En conséqticnw, M. de Mirepoix représenta mi Rih, dans un tiavail, que M. de Cliâtillon étant très-incumrnodé depuis qu'il e^t dans s«s terres, el a\ant besoin du secours des raédGcins, il sup[ili(iil S. M. de voubir bien lui permettre de revenir. Le Roi le permit, etrliargeaM. ite Mirepoix dVcrireà M. de CItâlillim. M. du Mirejjuix demanda une seconde t'ois i^ordre du Rui, aprèj^ le travuil , sur celte affaire. Ce fiil M. de Mirepuix qui propo->a an Itui te tieu de Leikvilh', sur ce qu'il parut à M. île Mirepoix ptu^s i'4invena)de |H»nr M. de CliMillon, qui éloil parent el ami de leu M. de I^'uvillc , el c<*I1e terra i.p|iarlenant aujourd'hui à M'"<^ de Leuville et à M'"*^ lie Poyanne sa tille. M. de Mirepuix c-crivil le même juur ; mais a\aiil lait atU-ntiim ijue iM. de Cliâtillon éloil dans ses terre» par lettr&i de cacliel, il ralloil un ordre du rainislre pour revenir, M. de Mirepoix en parla à M. de Mau repas, qui iepria d^ea re[)arler au Roi pour qu'il lui donnai ses <iriJri-!<. En euii»6|UKUC(>, M. de Mirepoi<ien parla au Roi dans le Iravail du la ^^luaiutt ï^tdvante ; elM. de Maiirepas aj^anl pris l'ordre de S. M. écrivit à M. de l'hâtillon. (Noie du duc de £uynes, datée du 1*'' mai.)
général elqui l'a obtenue;, ne reparoltroitpîus à la Cour. Il est cependant très-ceriain qu'elle a reparu depuis^ au ballel et à la comédie. J'ai di\ marquer ci-dessus une conversation de M. l'évoque de Mirepoix avec Binet. Elle fait grand bruit dans Paris depuis longtemps, et on a publié que M. de Mirepoix avoit envoyé chercher Binet et lavoit menacé de le faire chasser de chez M. le Dauphin. M. de Mirepoix nie l'un et l'autre de ces faits; mais il convient, et me l'a dit, que Binet l'étant venu trouver pour lui conter son affliction de ce que Ton disoit contre lui, il lui a parlé assez fortement sur les dangers auxquels il s^exposeroit s^il y avoit le moindre fondement aux bruits auxquels il ne vouloit point ajouter foi. 11 est presque certain que Von a cherché à détruire M. de Mirepoix; dans Tesprit du Roi ; on l'a d'abord attaqué sur les sentiments de religion qu'il a inspirés à M. le Dauphin, que l'on traitoit de bigoterie et de cagoterie. Ces discours n'ayant pas paru faire impression sur le Roi, on a voulu lui inspirer que M. de Mirepoix cherchoit à. éloigner de lui M. le Dauphin, et que c'étoit par cette raison que M"' la Dauphine paroissoit aussi peu répondre à l'amitié et aux attentions que le Roi lui avoit marquées. Ce dernier tour d'accusation, aussi injuste que le premier, est beaucoup plus méchant, parce qu'il renferme quelque chose de spécieux.
M"" l'abbesse de l'abbaye aux Bois (1) est morte aujourd'hui à deux heures du matin, à Paris. Elle étoitfllle de feu M""" de Verue. M'"' de Verue avoit eu deux garçons et deux filles de son mari; les deux garçons sont morts; l'ainée des filles est abbesse à Caen ; elles avoient été toutes deux religieuses à Vienne en Dauphine. M"" de l'abbaye aux Bois est la cadette; elle avoit été d'abord faitecoadjutrice d'Issy. C'étoit une fille aimable qui avoit
{l)Miurie-Angéli<]ue-GabnelleScaglia de Verue.
de la piété el l'usage du monde. Elle avoit fait beaucoup de bien à l'abbaye d'Issy el à l'abbaye aux Bols, tant par les secours qu'elle avoit tirés de M°" de Verue que parce qu'elle avoit une pension considérable ; elle étoit âgée de cinquante-bnit ans. M'" de Carignan lui a rendu des soins infinis. On sait qu'elle est fille du feu duc de Savoie et de M"" de Verue ; elle a été reconnue, mais comme la mère n'est point nommée, cela ne fait aucune parenté aux yeux du public. Cependant M°" de Carignan en a toujours usé avec M°" de Verue comme avec sa mère.
J'aî vu aujourd'hui des nouvelles de Bavière ; l'électeur est sorti de Munich, il est à Augsbourj^ ; nos troupes sont retirées sur le Lech.
Quanta l'armée de M, le prince de Conty, elle conserve ses postes sur la Lahn.
Il paroil certain que la campagne commencera en Flandre par un siège, mais on ne dit pas encore quelle place. On dit depuis longtemps que le maréchal de Saxe n'est pas en état de faire cette campagne. Ce sentiment paroil assez fondé, d'autant plus qu'il est bydropique. Il a mandé à M. d'Argenson qu'on lui avoit fait la ponction, qu'on lui avoit tiré douze pintes d'eau (1), mais qu'il comploit monter à cheval le lendemain, et qu'il espéroit qu'avec deux ou trois ponctions encore dans le counint de la campagne, il espéroit de la finir.
Bu ««nefrerfi 23j Versail\e&. — M. le maréchal de Maillebois est arrivé aujourd'hui; il paroît que Fancienne destination de l'envoyer commander l'armée de Dauphiné subsiste.
Le Roi fut hier à la chasse, et soupa dans ses cabinets ; ce fut encore un souper particulier avec M"* d'Éliolos ;
(I) J'ai su deptilH que la ponction n'a point étt' ratte;le sieiir WUty, rha- Du ne (te ITambray et imMecin fameux , l«ù a dcinm^ dus ^ml^(ie!< qui lui ont f,ilt rendre leannutp d'eau. [I^ote du duc de Lvynea , dult* du *i3 avril.)
SI
. de Luxembourg y fut admis. Comriie M"" de Lauraguais étoit à Paris, le Roi fît avertir M"" de Bellefonds pour ce souper. Tout le monde croyoit que le Roi vicQdroil au bal de l'ambassadeur; il y envoya M. de Lujac, exempt des gardes, et M. de Tressan. ïl resta dans ses cabinets, et il ne s'est couché qu'à cinq heures. Aujourd'hui il a encore dîné avec M"" d'Étiolés, mais dans le grand particulier. On ne sait point précisément où elle loge, mais je crois cependant que c'est dans uu petit appartement qu'avoit M™" de Mailly et qui joint les petits cabinets; elle ne demeure point ici de suite, elle va et vient à Paris, et s'y en retourne ce soir.
Du samedi 25>, Versaillea. — M. de Fervaques mourut hier à Paris, d'une fièvre maligne; il avoit environ soixante ans; il étoit lieutenant général et chevalier de rOrdre. Son nom est Bullion ; il étoit frère de M™^ la duchesse d'Uzès et de M'"" la princesse de Talmond, douairières; il a deux frères qui sont MM. de Bonnelles et d'Escliraont. Celui-ci a la charge de prévôt de Paris, qu'avoit leur père. M. de Fervaques avoit quatre filles : l'une mariée à M. d'Olonne , la seconde à M. de Laval ; la troisième vient d'épouser U. de Beauvilliers ; la quatrième est à marier. M. de Fervaques avoit une très-bonne santé, et avoit pris en aversion tous les médecins. Il a été à Textrémité dès le second jour de sa maladie ; on lui proposa de voir le nommé Sigogne, empirique fameux par ses remèdes, et qui n'est pas médecin ; il y consentit, et c'est le seul qui Tait traité.
Il est venu cette nuit un courrier de Bavière; on a appris que les Autrichiens avoient attaqué nos troupes dans leur retraite. On ne sait point encore de détail, mais il parolt que nous avons perdu au moins 7 ou 800 hommes. Ce qui est certain, c'est que M. de Rupelmonde y a été tué. Il avoit environ trente-cinq ans. Il étoit maréchal de camp depuis deux ans ; il y en avoit trois qu'il servoit en Allemagne sans être revenu ici. Il avoit
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la vue exlraordinairement basse; cependant c'étoit udT très-bon officier, aimé, estimé, et qui servoit avec beaucoup d'application, et qui avoit de l'esprit. 11 étoit fils unique; son père étoit flamand, et est mort il y a longtemps ; sa mère est Alègre, sœur de M*" la maréchale de Maillebois. Il avoit épousé la fille de M. le duc de Gramont d'aujourd'hui, dont il n'avoit eu qu'un fils, qui est mort.
Il parolt que l'on craint fort que l'électeur de Bavière n'ait fait son traité avec la reine de Hongrie, et ce soupçon ne parolt que trop fondé.
11 est plus question que jamais du départ de M. le Dauphin pour aller en Flandre, et l'on commence à dire que M"* la Dauphine pourroit bien y aller six semaines après.
Du mardi 27, Versailles. — Il y a deux ou trois jours que le Roi donna 10,000 livres de pension à M""* d'Argenson, dont le mari est ministre et secrétaire d'État de la guerre.
Avant-hier M. d'Ardore donna une fête chez lui à l'occasion du mariage de M. le Dauphin; il loge à la place Vendôme, dans la maison qu'occupoit autrefois M. Law. Il y eut une grande musique composée de tout ce qu'il y a de meilleur en ce genre, en voix ou instruments : Jéliotte. M"' Fel, M"'^ Vanloo (1) pour chanter, Cupis pour le violon, Blavet pour la flûte, etc. La maison étoit parfaitement bien éclairée. Il y avoit une table de lansquenet, une de cavagnole et une de pharaon. Le souper fut en bas, et il y a voit trois grandes tables, fort bien servies. On joua après souper jusqu\^ huit heures du matin. II y avoit sur la façade delà maison une fort belle illumination.
(1) Anne-AnloineKe-Clirisline Sornis, Femme dé Carie Vanloo , peintre Roi.
Le Roi a fait aujourd'hui la revue des mousquetaires dans l'esplanade; il ne les a vus qu'à cheval.
On continue à parler et même plus que jamais sur M"' d'Étiolés, et ce qui paroîssoil douteux il y a peu de temps est presque une vérité constante; cependant on n'ose en parler publiquement. On dit qu'elle aime éperdument le Roi et que celte passion est réciproque.
M. deCourson mourutil y a quelques jours à Paris (1). Il étoit gendre de M. de Villacerf; il aimoit passionnément le jeu, étoit fort gros joueur et fort honnête homme.
Du mercredi 28, Versailles, — J'appris hier que H. d'Étiolés, qui vient d'arriver de province et qui avoit compté en arrivant trouver sa femme, qu'il aime fort, a été fort étonné quand M. Lenormant, fermier général, son parent et son ami, lui est venu dire qu'il ne comptât plus sur sa femme, qu*elle avoit un goût si violent qu'elle n'avoil pu lui résister, et que pour lui il n'avoit d'autre parti à prendre que de songer à s'en séparer. M. d'Étioles tomba évanoui à cette nouvelle. 11 a depuis été obligé de consentir à la séparation , et le Roi achète pour M""* d' Étioles le marquisat de Porapadour, dont elle portera le nom; c'est une terre de 10 ou 12,000 livres de rente. Ce n'est point le contrôleur gént'ral qui est chargé de faire celte acquisition, on ne lui en a seulement pas parié. C'est Montmartel qui fournit l'argent.
Il y a trois ou quatre jours que M, le duc de Chartres étant à Saint-Cloud et jouant au mail se donna un effort si considérable dans le genou, qu'on le porta dans son lit, où il restera au moins un mois ou six semaines. On a envoyé quérir son équipage, qui étoit parti pour la Flan-
(J) Il n'esl mort que (î'Iiîer. ( ,\ote du due de Luynes, &Me tîu 30 aviil.) Tout ce que Tou a dit jusqu'à présent de la mort de M. de Coiirsou étoit
prématuré ; il n'est mort qu'làer, 4 mai. (Seconc^ note du duc de Luj/nes ,
datée du 5 mai.)
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(Ire; il devoit partir quelques jours avant le Roi et s'en aller àjournéesavecM"' la duchesse de Chartres, qui est grosse de six mois et qui, malgré cela, aiinoit mieux aller accoucher en Flandre que de se séparer de M. le duc de Chartres.
Il y a environ un mois qu'un accident à peu près semblable est arrivé à M. le comte deClermonl; il ne marche encore qu'avec des béquilles; cependant il compte se rendre àrarnice incessamment.
Le Roi déclara enfin hier matin que c'est la ville de Tournay qui est investie ; on a fait semblant de se porter sur Mons, et l'on a marché ensuite à Tournay. Il y a pour toute garnison dans la ville et dans la citadelle neuf bataillons hollandois. C'est le major de la place qui commande, tous les autres officiers étant absents.
Quoique l'on n'ait point encore de courrier de M- de Cbavigny, ministre du Roi à Municli, on ne révoque point en doute le traité de l'électeur avec la reine de Hongrie ; il a dû être signé le 19.
Il parolt certain que le Roi part pour la Flandre de demain en huit, et que M. le Dauphin partira le même jour ou le lendemain, quoique cela ne soit point encore déclaré.
Du vendredi 30. — Le Roi déclara hier après souper qu'il partira jeudi 6 mai pour la Flandre avec M. le Dauphin; il le mène dans son carrosse, et sur le devant M. d'Ayen et M. le Premier. Il y aura une seconde voiture qui suivra, dans laquelle seront iM, de Richelieu et Ji. de Meuse.
lia été question du voyage de M""" la Dauphine en Flandre; il parolt que celte idée n'existe plus; on croyoit que ce pourroit être dans un mois ou six semaines. Dimanche dernier, M™' de Brancas eut une audience du Roi d'environ trots quarts d'heure, C'étoit immédiatement avant le salut.
L'embarras de M'"* la Dauphine est toujours le mt^me.
On lui en a parlé plusieurs fois, mais sans succès; elle dit qu'il est vrai que le Koi lui parle, mais que c'es4 un grand nombre de questions qu'il lui fait. Sa timidité naturelle lui fait paroltre les discours du Roi peu capables de la meltre à son aise avec lui ; il est cependant certain que le Roi le désireroil beaucoup. U lui a proposé deux ou trois» fois de venir voir ses petits appartements; on prétend qu'elle a manqué deux fois de se rendre au.\ heures qu'il lui avoit données. Ce qui est certain, c'est qu'il n'y a que peu de jours que le Roi lui a montré ses petits appartements. Ce froid de M""" la DauphineparoU si extraordinaire, que l'on veut absolument y trouver une cause; les uns disent qu'instruite de plusieurs détails sur le Roi, elle n'a pas pour lui tous les sentiments qu'elle devroit avoir, et prétendent que les propos qui lui ont été tenus sur ces détails viennent de la Reine ; d'autres les attribuent à M, Tévéquede Mirepoix.
Le peu de goût et de considération que Ton connolt au Roi pour la Reine détermine aisément les langues mécliantes à saisir celte occasion de mal parler d'elle. La Reine, comme je l'ai déjà écrit, marque beaucoup d'amitié à M. le Daupliin et à M""" la i>auphine; elle va les voir chez eux quelquefois le soir, elle les voit chez elle aussi au moins une fois dans la journée; ell| leur parle beaucoup tout bas et rit volontiers avec eux, et quoiqu'elle soit bien éloignée ni de vouloir les refroidir par rapport au Roi ni d'en mal parler, quoique même elle les gronde souvent de la froideur, de l'embarras et de la timidité singulière qu'ils ont avec le Roi, on donne un senstout différent à ces conversations particulières.
Ceux qui les attribuent à M- de Mirepoix sont encore, s'il est possible, plus méchants et plus injustes. Tous ceux qui le connoisscnt particulièrement savent que pendant toute Téducalion de M. le Daupliin il s'est toujours appliqué à lui inspirer le plus grand respect pour le Roi et à entretenir l'anjitié tendre que M. le Dauphin a pour
Sa Majesté, et que lorsque par hasard quelques discours indiscrets sur le Roi étoient parvenus aux oreilles de M. le Dauphin et qu'il en vouloit parler, M. de Mirepoix ne vouloit rien écouler sur pareille mati«^re et le prioif avec instance de changei* de conversation , lui parlant de la manière la plus convenable sur ce qu'il dcvoit au Roi. Mais il y a une brigue bien forte contre M. de Mirepoix, comme je l'ai dit ci-dessus. Cependant le Roi continue à lui marquer beaucoup de bonté. Le jour même de son dernier travail, ayant su que M. de Mirepoix avoit été malade, il s'avança à lui et lui demanda de ses nouvelles d'un air qui ne marquoit aucun mécontentement. Cependant les discours tant à Paris qu'ici continuent, et l'on fait des suppositions sans fondement pour le tourner en ridicule. On prétend qu'il écrit des lettres à des évoques pour leur donner des avis sur leur conduite, ou à d'autres dans des termes peu mesurés etpeuconveuables; tous faits qui n'ont jamais existé.
J'oubliois une circonstance par rapport à la Reine. Sa piété seule seroit une preuve suffisante pour être persuadé qu'elle est bien éloignée de vouloir mal parler de personne, encore moins du Roi; mais les faits prouvent mieux que les raisonnements. L'hiver de 1743, la Reine étoit|à un bal en masque et lM. le Dauphin étoit auprès d'elle. M™"^ de Châteauroux arriva dans le bal; la Reine s'aperçut que M. le Dauphin faisoit une grimace assez marquée; elle lui demanda ce qu'il avoit ; M. le Dauphin ne voulant pas répondre, elle dit à Madame de lui en parler très-sérieusem^ent et de lui marquer combien elle étoit mécontente qu'il se mélàt de faire des observations si marquéeselsi peu convenables. A Tégard des conversations si bas, il est certain que la Reine pourroit les diminuer, d'autant plus qu'elles n'ont pas réussi à Metz, comme je l'ai marqué dans le temps. Il est vrai que les sujets en senties plus frivoles et les plus indifférents, mais il seroit peut-être plus prudent d'en supprimer une
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grande partie puisqu'on les remarque On en a parlé à la Reine ; mais comme ses intentions et sa conduite sont dans le fond exemptes de reproches, il n'est pas aisé de la persuader sur des choses qui lui paroissent indifférentes.
Il arriva il y a quelques jours une petite difficulté chez la Reine qui mérite d'être rapportée, quoiqu'elle soit sans fondement. La Reine après son jeu altendoit le Roi pour le moment du grand couvert; elle voulut aller se promener un moment dans la galerie. M"" la Dauphine y éioit, et la suivit. Le portemanteau de M"" la Dauphine ne s'étant pas trouvé là dans le moment, l'exempt qui est auprès d'elle prit sa robe, et fit signe en même temps à un autre exempt, qui étoit de service auprès de la Reine, de prendre celle de Sa Majesté. L'exempt, suivant le conseil à la lettre, voulut prendre la robe de la Reine, mais le portemanteau la tenoit déjà; il voulut la luiôter; le portemanteau avec raison refusa de la céder ; cela lit quelques moments de contestation. Lorsque le Roi fut à table, ce même exempt qui avoit prétendu prendre la robe ayant trouvé le portemanteau dans la chambre de la Reine, lui parla avec beaucoup trop de vivacité ; le portemanteau voulut se plaindre à la Reine, qui le renvoya â M""= de Luynes. M°"" de Luynes en parla à M, le duc de Bélhune, de la compagnie duquel est l'exempt. M. le duc de Béthune envoya l'e-tempt chez M™* de Luynes; le portemanteau s'y trouva, l'exempt fit une espèce d'excuse au portemanteau ; elle fut très-bien reçue, et l'affaire fut assoupie.
Il arriva ici avant-hier un officier des troupes que commande M. de Ségur, qu'il a envoyé pour rendre compte de sa retraite de Bavière. L'affaire qui s est passée auprès de Pfafenhofen nous a coûté 2,500 hommes. Nous n'avions que 8,000 hommes contre 15,000; les Bavarois s'étoient retirés, et les Hessois n'ont pas fait grande défense. M. de Rupelmonde y a été blessé à mort d'un coup
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defusil^et est mort une demi-heure ou une heure après, ayant fait tout ce que Ton pouvoit attendre d^un aussi bon officier. M. de Ségur y a lait des merveilles; nous n'y avons perdu ni drapeaux ni étendards, et la perle des ennemis est au moins aussi considérable que la nôtre.
M""" de Rupelmonde la mère et sa helle-fille sont dans» une aflliction exlrôme. La mère avoit un appartement ici^ dans l'aile neuve; elle l'a fait démeubler et a renvoyé les clefs, disant qu'elle ne venoit ici que par rapport à son fils, qu'elle n'a plus aucun objet et qu'elle ne veut plu» venir à la Cour.
Je viens d'apprendre la mort de M. de Linières; il est mort hier au soir; il avoit prés de quatre-vingts ans et étoit fils de M. Colbert.
On m'assuroit hier que lorsque M. de Saint-Simon fut en Espagne, du temps de la régence, il demanda à M. le duc d'Orléans des sommes que l'Espagne devoit à la France, et que M. le duc d'Orléans les lui ayant aliandonnées, M. le duc de Saint-Simon eu toucha 1 ,100,000 francSj et que l'on crut alors qu'il n'en avoit touché que 130,000 livres, J'avois toujours oui dire que le voyage (l'Espagne avoit valu beaucoup à M. de Saint-Simon, mais j'ai peine à croire que cela aille à 1,VOO,000 livres.
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Armée de Flandre. — Propos sur le canLr6Ieur général. — Ouvertare de U trancliéu devant Tournay. — L'abbaye aux Bois donnée h dilibesse de Caen. — Mort du marquis d 'Aux i. — M. de Meuse el son neveu. — M. Vidresliem. — ^ Soupers de Louis XtV el de Louis. XV. — ix'ipatt du lloi. — GoiiverneiiK-rit du |)ay!i du Muine ditnné â M. de lioulevilEe. — Camiiray as> sifînrt pour séjour aux ambassadeurs élrangers. ^ MaUre des requêtes à la 8uile du Hoi. — Lemusicieu Poirier. — tJroliiications du Roi aux gens de sa maison — Prix des cliarges de 1» in;iisen de la Daupliiiie. — Arrivée du Roi à Tournay. — Mort de M. de Talleyratiii. — Lellre.s du Hoî, du Daupliia et de M. d'Argensoo i \i EeiHie, sur la bataille de Fonteiioy. ^ Louis XV
d^iplore la conduite des eardes françaises. — Mort du duc de Cframont.
— Divers documents sur la bataille rfe fonleiiO}'. — Amlience de M. de Bernsturf. — Te Deum à Ja chapelle ; dispiile entre Tabbê Ulancliard et Colin de Blamiint. — Ordres aux surintrnilantH de la musique de la ckambre. — Vie de la Daii(>ltine et de la flcine. — Purtrail de M. de Bernstorf. — Nouvelles de t'arm^ie. — La Uauphine à Mîirly. — Brigadiers nommés el officiers nJcomitenstis nar le Ruh — flellf comtuïte de M. de Saint-Pern. — Prière* de quaranle lirures de l'assembli'-e da CliTgé,
— Mandemenls de l'artlievfque de Pari». — Capilidalion de Tournay. — Droit du |)remier page de la petile écurie. — LelUe de M. île Itictu^lii-u «l de la ducheftse de Liiynes. — Noie sur le JubiW. — l^i^nsion à ;M"'' de Talleyrand. — Mon de la inan'cliale de Chaiilneiî et du ritaniclial de Broglie- — Députalion ilu Parlemewt an Roi. — Maladie de la diidusRe de Luyne.*; vigile* de [a Keine. — Régiinenta donnés. — Procès enlre i'ardieyi^'qi.ïii de Paris et le;;rand prieur d^ France. — Pensiinà H. de Lowendal.
— Leltre du Roi au duc de Cbarosl.
Du mardi k, Versailles. — L'armée de Flandre qui est sous les ordres du marécliat de Saxe doit<^lre de 107 bataillons et !66 escfidrons ; on compte cependant qu'il n'y ^aura en canipag-ne que 92 bataillons avec la cavalerie.
Sa medi dernier, jour deSainl-Jacques-et-Saint-Phîlippe, la Reine fut à vêpres avec M""= la Dauphine et Mesdames, et le Roi n'y fut point.
On tient beaucoup de propos dans Paris sur M. le contrôleur général (1); on prétend que le Roi en est fort mécontent et qu'il y aura un changement incessamment. Le nouveau droit de contrôle qu'on vient d'étalilir sur les actes des notaires révolte les esprits. On prétend qu'il y a tel partage de famille qui coûtera 25,000 livres de droits. On ne doit cependant guère ajouter de foi iides opinions populaires qui paroissent n'avoir point de fondement.
Dimanche 2 il arriva ici un courrier de M, le maréchal de Saxe apportant la nouvelle que la tranchée a été ouverte la nuit du 30 au 1". Il en est arrivé encore un aujourd'hui- L'on a avancé jusqu'à cent toises du che-
(0 Philibert Orr)-.
rain couvert de l'ouvrage à cornes, et nous avons au moins 30 pièces en batterie (1). Le Roi avoit compté que son quartier seroit an lieu appelé Saint-Maur dans lequel il n'y a poinl de logement; il avoit même ordonné que l'on portât ses tentes et que tous ceux de sa suite prissent la môme précaution. Saint-Maur étoit si près de la ville que Ton a jugé îi propos de marquer le quartier du Roi dans un autre endroit; il sera dans un petit château que l'on appelle Chin, qui est plus bas à quelque dis tance de FEscaut. Il ne s'est pas trouvé vrai que le gou verneur soit absent, il est dans la ville ; mais comme il est fort âgé, on y a mis un commandant qui est bollandois et qui s'appelle Brackel.
Dimanche dernier, après le sa! ut, le Roi travailla tout de suite avec M. d'Argenson de la guerre, avec M. l'évêque de Mirepoix et M. le conlrùleur général. Dans le travail avec m. deMirepoi-v, le Roi nomma M™^ Ta bbesse deCaen à Tabbaye aux Bois (2). Cette nomination a été accordée
(1) Par les nouvelle.'^ «raujoiird'liiii Ton a apprii qu'il y avoit Al pièces de 34 et la mortiers quitiroienl. Nou^ avunsi pour ce sîége au moins tlO pièr.cft de canon île 24 et de 33. Cent M. du Brocard qui commande l'arlillerie. {!Vo(e du duc de Luyties , datée dri 5 mai. )
{H} M. de Richelieu denaoudoit très-instamment pour s& Kitiur, qui est abbcste , du Tr^Bur, diocèse de Rouen Mi"« de Riclieliiu avuit déjit été noiniiiée à Tabtiaye aui Bois, lorsque lèu Mme j,. Verue obtint dn M. le Duc que c«tte abbaye fût donnée à sa Aile. (A'oïe du duc de Lui^nei, datée du â mai. )
M. l'évêque de Mirepuix m'a dit aujourd'hui que lorsqu'il commença a par- 1er au Roi de l'ahbayc aux Boiii^ le Roi lui demanda f,\\ n'avoit pasëlésollicili^ vivement par M. de Richelieu; M. de MirepoJJi régiondit que M. de Richelieu et. M""* de Brancas lui en avoient parlé plusieiira fois et três-rortement,*' qu'il leur avoil répondu qu'il ne conuoissoil poinl M""c de Richelieu, tnaii qu'il s'en irirormei oit ; en erfet, il rendit eoinpte au Roi de ce qu'on lui eo avoit mandé et ensuite de ce que désifoit M"!^ la princesse de Carignan et de l'a mie lion où elle étoit des perles qu'elle venoit de faire. Le Roi en |iarul tnurlu^, et se détermina. Lorsque ie Roi eut signé , M. de Mirepoix lui dit que M. de Rklielieu .sciait sûrement fort (kcM. « Cependant , il pouvoit .«'y allenilre , répandit le Roi , car un moment avant que voua soyez entré , sous ' prétexte de me parler d'autres clioees, it m'a recommandt^ sa sœur; mais je lui ai dit qu'il éluit trop vir, qu'il n'auroit pas l'abbaye. » 11 est certain que
MAT
1 aux prières de M"" de Carignan. M"" l'abbesse deCaen est H sœur aînée de l'abbesse de l'abbaye aux Bois, qui vient ~ de mourir; ou doute fort qu'elle accepte l'aljbaye aux
IBois, Outre que l'abbaye de Saint-Étienne de Caen est beaucoup plus belle et plus considérable, on peut juger par la peine exlrôme qu'elle eut de quitter une maison très-petite et très-vilaino qu'elle avoit à Vienne enDauphiné, qu'il sera très-difficile de la délerminer à ce nouveau cbangement; mais M"" de Carignan Ta demandé sans la consulter.
Le travail de M. de Mirepoix avec le Roi est le dernier
^ qu'il doit faire avant le départ de Sa Majesté. Le Roi ne
lui dit [xas un mot du départ de M. le Dauphin pour l'ar-
■ mée; d'ailleurs il le traita fort bien. M. de Mirepoix lui demanda s'il auroil l'honneur de lui écrire toutes les semainessurles affaires qui regardent les bénéfices, comme il fit l'année dernière; le Roi lui dit qu'il le Irouvoit très-bon .
B Malgré ces bons traitements, le public est persuadé que
^ le Roi <»t (orL occupé du désïf dti ne mellre que de lions sujets dans Les hé- Délires. M. de Mi;re[)oix me contoit encore ce qui lui arriva par rapporl à M. de Meuse,
.M. J«Meuse,co[i]tnejeraidéju marqué, e«l le courtisan duBoileptus assidu et le |ilus intime; le Roi l'airaeel 1« lr»ile toujours trè^-bien. M. de MeuRC a lin (ils qoi i^'nppeloit le chevalier de Meuse et qui s'est marié , comme je l'ai marqué dans It: temps. Ce (As comme chevalier de Malle avoil un bi'nélice de 9 ou 6,000 livres de rente. Lorsqu'il se maria , M. de Meuse demanda ce bénêfiM pour un de ses oc*euï {M. Tablit! Meunier); le lloi en parla à M. de Mirepoix, qui lui répondit qu'il s'informeroit du sujet. Li' Roi lui dit qu'il ferait bien» el que si le «ujet ne convenoit pats, qu'il ne lui eu jiarlàt jamais; il faillit qinnie jours ou trois semaines pour avoir les réponses. Au bout de ce temps, M. lie AIii'ei)oi!( arriva chez te Roi pour le Iruvai!, lui dil qu'il s'étoit in- Ibrmé du ncxca de M- de Meu.<>e et (ira eu nifme temps les lettres; qu'il avoit reçues; le Hut rougit et parut embarra.'ijié , comptant que M. tie Mirepoix alloit litj prouver que le t^ujet n'ëtoit pa» convciiable , et aussilill qu'il lui eut tait voir que ks lémoignzi^es étoient f^ivorables, le visage du Roi changea; il parut à son aise-, et dnniia le bônélice. [Seconde note .du duc de Laynes, datée du 0 mai. )
ie Roi a résolu d'ôter la feuille des bénéfices à M. de Mirepoixj et Ton dit que cela sera public le lendemain du départ du Roi.
On apprit hier la mort de M. le marquis d'Auxi, père de M"" la duchesse de Fleury; il est mort dans ses terres.
L'officier qui vint ici il y a quelques jours apporter la nouvelle de la retraite de M. de S^gtir s'appelle Vidreshem; il est major du régiment Royal-Allemand; il a eu un brevet de colonel; il est venu ici avec un capitaine du régiment colonel -général-drag-ons (ju'on appelle Loblagne. Cet officier, qui est voisin des Pyrénées, a demandé à M. d'Argenson de lui obtenir du Roi la permission de lever un régiment de 600 miquelets; il demandoit que le Roi lui donnât pour tout 100 francs par homme et d'être employé dans la guerre d'Italie, et promettoit qu'en trois mois de temps , par l'usage qu'il feroit de celle troupe, elle vaudroit plus au Roi que la dépense qu'elle lui auroit coulé. M. d'Argenson lui a répondu que M. le contrôleur général ne vouloil point donner de nouveaux fonds.
Le Roi courut hier le daim ; il a tenu aujourdliui conseil de dépêches et de finances en même temps, et a réglé que ce même conseil se tiendroit tous les samedis à Paris chez M. le chancelier. Il a cependant permis que de temps en temps l'on donnât deux conseils dans une semaine, afin de donner plus de teaips libre à ceux qui composent ce conseil.
Bit mercredi 3, Versailles. — Le départ du Roi a attiré beaucoup de monde ici. 11 y a quelques jours qu'il se trouva au souper treize dames assises, dont dix avoient les grandes entrées ou les entrées de la chambre. On prétend que l'usage autrefois étoit que les dames titrées arrivoient au souper du Roi quoi(ju'il fiU commencé, et môme bien avancé, et qu'elles s'y asseyoient. M"' la maréchale de Noailles, qui se porle encore fort bien, et qui étoit dame du palais de la Reine Marie -Thérèse, dit
quelle n'en usoil jamais autrement, ^larce qu'elle trouvoil le souper trop long. J'ai vu plusieurs fois le souper du feu Roi, et je n'ai jamais vu aucuue daine titrée y arriver quand il était commencé. Les dames, debout, se trouvoient au commencement du souper, y deraeuroreni quelque temps, et ne s'en alloienl pas comme elles font aujourd'hui ; elles alloient s'asseoir dans la pièce qu'on appelle roeil-de-bœuf, revenoient à la tin du souper, et suivoicntlo Roi dans sa chambre, où elles lui faisoient la révérence. L'usage étoit alors que les dames titrées prcnoient leur tabouret au souper; elles se niettoien tau prés du siège qui leur étoit destiné, et se tenoient debout jusqu'à ce que le Koi dit : « Madame, asseyez-vous. » M""" la duchesse d'Antin (Montmorency), qui n'a été mariée que longtemps après la mort du feu Roi, m'a dit aujourd'hui que lorsqu'elle prit son tabouret, e'étoit au grand couvert dans la pièce avant l'œil-de-bœuf, et que le Roi lui dit: «Madame, asseyez-vous. » Cet usage ne s'observe plus; les tabourets se prennent dai.s le cabinet du Roi. M™* d'Antin m'a dit encore que la Reine soupant dans sa chambre au petit couvert avec le Roi, elle n'avoit osé entrer parce que le souper étoit commencé, et que la Reine lui a voit dit qu'elle avoit tort. Je ne sais pas si l'usage étoit que les dames titrées entrassent le souper commencé ; mais en tous cas ii ne subsiste plus.
M™* la Dauphine a envoyé aujourd'hui à cinq heures Bavoir si elle pouvoit voir le Roi chez lui- Le Roi a envoyé aussitôt avertir M. de Béthune de se rendre chez lui avec quelques ofiiciers des gardes. Il est sorti pour aller chez W"" la Dauphine; il est entré dans son cabinet avec M. le Dauphin et M'""^ la Dauphine, et y est resté environ cinq quarts d'heure.
Du jeudi Qf Versailles, — Le Roi soupa hier au grand couvert, et passa dans la chambre de la Reine après le souper, comme à son ordinaire. L'ambassadeur d'Espagne lui demanda ses ordres sur quelque affaice; et' ayant ii
les prendre encore aujourd'hui, il lui demanda à quelle hetire il partiroit. Le Roi lui dit que ce seroil à six heures, sept heures ou huit heures. Après un pelit quart d'heure de conversation générale, le Roi s^en alla sans dire adieu à la Reine, et de même que les autres j ou r-s. La Reine a été ce matin chez lui comme à lordinaire, et n'y est restée qu^un moment. M"" la Dauphine avoit averti ses dames pour aujourd'hui cinq heures du matin ; elle s'est trouvée ce matin dans une si t^rande affliction qu'elle n'a jamais pu aller chez le Roi. Ses dames sont allées à la messe du Roi, et elle est restée dans son appartement. Mesdames ont été au lever du Roi ; elles éloient aussi dans une fjrande afllictiou , comme on peut le juger. La Reine a attendu M, le Dauphin ; lorsqu'il a passé pour aller chez le Roi, elle étoit à la porte du petit passage qui va chez elle ; elle Ta rappelé, elle Ta embrassé vingl fois, fondant en larmes (1), Le Roi a été à la messe un peu avant sept heures (2), est rentré chez lui, où il n'a été qu'un moment, et est parti à sept heures un quart. Dans son carrosse étoit, comme je l'ai déjà dit^ >L le Dauphin, M\ d-Ayen et M. le Premier ; dans le second carrosse, M, de Meuse, M. de Richelieu, M. de Saint-Herem et M. de Montaigu. Il y a vingt-deux gardes qui courent avec le Roi et M. le Dauphin et trois officiers. Il n'y a que le Roi qui va avec des relais jusqu'à Compiègne; toute sa suite prend la poste ; de li\ il ira en poste . Les trois officiers no vont à clieval qu e jusqu'à Louvres, où ils sont relayés par trois autres, ils montent en chaise àLouvres, et vont cou-
(I) 1,1 Reine dit à M. le Daopliin en l'embrassant ; •> Dans quatre jloiira vous ne songerez pJus à moi. " M. le Daupliin Lui répondit avec amilie : « Maman, serois-jc dans Vatllktion oii vous me voyez de vous quitter, rî j'étois cajjable de tous oublier? >• J'ai entendu conter par la Reine cette réponse de M. le Daupliin. {Noie du duc de Lvynes.)
(ï) l^e Roi ne s'est conclié telle nuit <iu'à trois lienreset demie. Il avoiU'air fort si'îijeux ra malin; il a dit un mot torl court à M. d'Argftnson l'aîné , mais hwa. iiela )1 n'a pa» dit un mot à personne , ni à ses miiiislres , ni à aucun di-â coitrtiRaiis. (Noie du duc de Lvtjnu.)
er tl moitié chemin de Compi^gne à Douay. Ceux qui ont mené le Roi à Corapii''gue mèneront encore demain jjusqu*à moitié chemin de Douay. Le Roi a fait lui-même t arrangement, pour la commodité des officiers de ses gaxdes.
Le Roi travailla hier avec M. de Saint-Florentin , et 4onna dans ce travail le gouvernement du pays du Maine à M. le duc de Bouteville. Ce gouvernement, qui vaut à ce que Ton dit 12 ou 15,000 livres de rente, étoit vacant par la mort de M. de Fervaques; il y a 200,000 livres de brevet de retenue à payer. Le fils de M, de Bouteville a épousé, comme je Tai marqué, latiile aînée de M. deFervaques. On croit que ce brevet de retenue pourroit bien occasionner un procès entre le père et le fils.
Du samedi 8, Versailles, — Les ministres étrangers qui suivent le Roi cette campagne se rendront à Camhray. Cette ville leur a été donnée pour leur séjour cette année, comme Arras Tannée passée, et M. de Verneuil les en a avertis de la part du Roi. Les ambassadeurs d'Espagne et de Naples demeureront au quartier du Roi. Dans le premier arrangement, où le Roi devoit prendre son quartier à Saint-Maur, où l'on croyoit qu'il seroit obligé de camper, M. de Verneuil les avoit avertis de faire porter des tentes et qu'il leur feroit marquer des places pour les mettre.
Il y a deux maîtres des requêtes qui vont cette année à la suite du Roi; l'un est M. de Beaumont et l'autre M. de Blair de Boismon. On m'a dit que l'usage étoit autrefois que deux maîtres des ' requêtes suivissent partout. Cet usage avoit été interrompu, JL d'Argenson le cadet a proposé de le rétablir cette année, d'autant plus que c'est un moyen de former deux jeunes gens à des détails dont ils peuvent être souvent chargés lorsqu'ils sont nommés à des intendances. M. de Beaumont est neveu de M. de Séchelles, et travaillera sous lui. M. de Blair de Boismon travaillera sous M- d'Argenson.
S6 MEMOIRES DU DUC DE LUTNES
Une circoD&tance que je n^avois point observée e^ mérite d'Aire remarquée, c'est que lorsque M^'la phiue rentre de la galerie dans le salon de la Reioe^ soo portemanteau quitte sa robe à Ventrée du ssdon ei k remet à nu valet de chambre de la Reioe, qui la porte jusqu'à la chambre de la Reine.
M"' la Dauphine avoit envoyé son écuyer de quarti»' à Compiègne pour savoir des nouvelles du Roi et de M. le Uauphio à leur arrivée et à leur départ. 0 arriva hier, et rapporta que le Roi étoit arrivé à deux heures et s^étoit mis à table à deux heures et demie jusqu'à six, et qnll étoit parti le lendemain à six heures. M. de Saiot-Cioud, écuyer de la Reine, est allé jusqu'à Douay pour savoir des nouvelles du Roi, et revient demain.
Du lundi 10, VersaitUs. M. de Saint-Clond arriva hier; il avoit couché à Douay, et n'en partit qu'avant-hier après le départ de M. le Dauphin. Le Roi étoit parti ce même jour à quatre heures du matin pour se rendre àToomay; il avoit ordonné qu'on laissât dormir M. le Daapfabi et qu'il dinàt a%'ant que de partir. M. le Dauphin en efietne partit de Douay qu'à deux heures après midi. Ce prompt départ du Roi et ce que Ton sait des mouvements des ennemis ont fait juger que notre armée auroit pu se melti« »'û mouvement le huitième jour de l'arrivée du Roi pour aller au-devant de l'armée des alliés. On en attend des nouvelles; celles du 7 disent que le siège avance et que M. de Saxe a renvoyé les gros équipages.
M. le cardinal de Rohan part ces jours>ci pour aller voir M"* sa sœur, abbesse d'Orignv. 11 va de là sans équipage à l'armée passer quelques jours chez U. le coadjutear, qui y est en représentation et fait les fonctions de grand aumônier ; il reviendra par Saint-Waasl d'Arras, dout il est abbé.
Le nommé Poirier, qui a une voix de haute-contre parfaitement belle et qui est musicien de la chambre et de la chapelle, a reçu ordre du Roi d'aller chanter à
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l'Opéra, pendant l'absence de S. M., pour apprendre le goût du chant.
Il n'y a point eu de concert chez la Reine tous ces jours-ci; il n'y en aura que de mercredi en huit. M. de Gesvres a demandé l'agrément de la Reine pour cet arrangement; c'est à Toccasion d'un opéra nouveau que Ton doit exécuter à Paris; les répétitions occupent les musiciens, dont plusieurs sont de la musique de la chambre.
^ Je dois avoir marqué ci-dessus que le Roi a donné, peu de jours avant son départ, plusieurs gratifications, tant aux gens de sa chambre qu'à quelques-uns de ses écuyers, M. de Saint-Sauveur, qui est écuyer de M. le Dauphin, a eu 10,000 livres; il avoit eu outre cela une charge chez M""* la Dauphine pour un de ses frères, M. de Croismare et M, de Bridge, écuyer de la petite écurie, ont eu à peu près la même somme; 11. de Bridge a eu une charge à vendre chez M™' la Dauphine. Ces gratifications, qui peuvent monter peut-être à 150,000 livres, ont été prises sur les charges qui ont été vendues à l'établissement de la maison de M™' la Dauphine. Il n'y a eu de vendues que celles dont l'état se trouvera ci-après . C'est du trésorier même de M'"' la Dauphine que je sais ce détail et le prix qu'on a rais aux charges; il' n'y en a que deux dont il n'éloit pas siii' absolument du prix.
Trésorier, 200,000 livres.
Surintendant, 150,000 livres.
Deux secrétaires des commandements, chacun 100,000 livres.
Maltve d'h6tel ordinaire, 80,000 livres.
Maître d'hôtel de quartier (il y en a deux), ch.Nuui 40,000 livres.
Quatre contrôleurs, chacun 20,000 livres.
Quatre portemanteaux d'écurie, chacun 4,000 livres.
Maître de la garde-robe, 30 ou 40,000 livres.
Argentier de l'écurie, 30 ou 40,000 livres.
MÉMOIRES DC DUC DE LUYIVES
Le total de
chaîne
jes, montant à 860 ou 880,000 livres, a été remis entre les mains du trésorier, et ces sommes ont servi à payer les dépenses qu'il a fallu faire pour l'établissement de la maison. L'article seul de la vaisselle monte k environ 300,000 livres; elle a été faite par le sieur Roettiers (l). La toilette, qui a été faite par le nommé Germain (2) , va à plus de 60,000 livres. La chapelle coûte 25,000 livres. Il y a outre cela la dépense des carrosses et de la livrée, dont le trésorier ne sait pas encore le prix. Outre cela, M""^ la duchesse de Lauraguais, comme dame d'atours, a touché 200,000 livres d'extraordinaire, sur le trésor royal, pour le service de M"^ la Dauphine.
L'ambassadeur d'Espagne me dîsoit aujourd'hui que M""" la Dauphine lui avoit parlé de la conversation que le Roi avoit eue avec elle la veille de son départ; que le Roi lui avoit marqué beaucoup d'amitié et l'avoit fort exhortée à lui parler à cœur ouvert et avec conliance ; qu'il lui avoit demandé si elle étoit contente desa maison et des dames qu'il avoit mises auprès d'elle. Il parolt que M"" la Dauphine a beaucoup âp peine à prendre ce ton de conliance et d'ouverture avec le Roi. Elle dit que quand elle le voit en publie, sa timidité l'empêche totalement de lui parler. A 1 égard de la Reine, elle est si touchée de l'amilié que la Reine lui marque, qu'elle l'aime autant que la reine sa mère; c'est l'expression dont elle s'est servie en parlant à l'ambassadeur d'Espagne.
Du jeudi 13. — Mardi dernier, 11 de ce mois, les ambassadeurs et ministres étrangers vinrent ici faire leur cour àla Reine; iln'y en avoit point encore de partis pour l'armée. J'ai marqué l'année passée que l'usage éfoit en l'absence du Roi que la table de M. de Chalmazel servit aux amljassadcurs et ministres étrangers. Cet uîsage
(H) Orfèvre du R«.
(2) Orfèvre du Roi.
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ibsistc ; mais M. de Aluy le père tenant la table de M'"" la Baupbiue, il eu pria plusieurs; il n'y en eut cependant que quatre qui y allèrent.
Le Roi partit de Douay le 8, à quatre heures du matin, et arriva au siège de Tournay de fort bonne heure. L'armée des ennemis étoit assez près de la nôtre, et M. le Maréchal de Saxe fit sa disposition pour les attendre au cas qu'ils voulussent venii' à nous. 11 passa l'Escaut, et appuya la gauche de son armée à Rumignies et la droite à Anthoin. Le Roi, qui étoit au château de ChiUj comme je l'ai marqué, se porta à Calonne près de l'Escaut. M. le Dauphin n'étoit arrivé à Parmée le 8 qu'à sept ou huit heures du soir, le Roi n'ayant pas voulu qu'on l'éveillât.
La nuit du 8 au 9, M. de Tulleyrand, colonel de Normandie , étant à la tranchée et s' étant trouvé dans une place d'armes où le ieu prit à deux barils de pondre j y périt malheoreusement (1). C'est une perte; c'éloit un très-bon ol'licier, fort estimé et très-honnête homme. Il avoit quarante ou quarante-cinq ans et étoit ntenin de M. le Dauphin.
Hier mercredi, on attendoil ici avec grande inq»tience des nouvelles de l'armée ; l'heure de la poste étoit passée et personne ne recevoit de nouvelles; enfin il arriva un peu avant six heures un page du Roi avec deux lettres pour la Reine, l'une du Roi et de M. le Dauphin, écrites sur le même papier, l'autre 'de M. d'Argenson. On en trouvera la copie ci-après. On attend à
(J) Le lUii J'avoll ainsi mandé ii la Hume Mir lii raii|Kirt iiiii lui avnit ùlv (ail [leniiunl la iiiiit; il ajoutoit mâiue : •< par la lautuilc nus p;ens ». M. de Clmlais m'a dit aiijuurd'lmi qiifi r.e ii'éloit point par k'* liai ils ili; poudro qui! ct'la ûtutt arrivé, maîs par nue inino ()ur> te «inernis avaienl fiiit jouer, (wr laquelle avaient péri M. di^Taliuyiand, dmit iii;5i'iiiieLii s. et vij)^l-((iirilr(î on viagl-ciinj soldnk. M. dtf CliaUiis m'a ujOLilé (|uc M. de Taileyraiid lut avuit dit nw'Û ne cnifi^iioit: nullement nilecannti ni laïuousqot'teiir, mais qu'il iw. (xnivoKjriusdirede mâinu pour ItA mines et lus fougasses. ( Mnte du (lac de Luynes, datée du ?.o mai.)
Les ennemis nous ont attoqué?. ce malia à cinq heures. Us ont esté bien liatlus. Je me porte bien et mon Dis aussy. Je n'ay pas le tems de vous eu dire d'avantage, estant bon je crois de rassurer Versailles et Paris. Le plnstost que je ponrray je vous, cnverray le détail.
Lettre du Dauphin à la Reine.
Ma chère maman,
Je vous fais de tout mou cœur mon compliment sur la bataille que le Roy vient de gagner. Il se porte Dieu mercy à merveille et moy, qui ay toujours eu l'honneur de Taceorapagner. Je vous eu écriray d'avantage ce soir ou demain, et je finis en vous assurant de mon respect et de mon amour.
Louis.
Je vous supplie dfi vouloir bien embrasser ma femme et mes sœurs. lettre de M. (TArgenson à ta Reine.
Le Roy et M. le D'iuphin se portent bien. La bataille est gagnée. I.^ ennemis ont attaqué ce matin l'armée du Roy, qui les a repoussés avec grande perte de leur part. Le Roy écrit à Votre Majesté d»j champ de bataille, où il s'est comblé de gloire. Il a essuyé un grand feu de canon. La maison du Roy a l'honneur d'avoir décidé du succès de la bataille. Les ennemis sont dans le plus grand désordre, et se retirent-dans leur camp. Il y a des régimeus anglois entièrement détruits. Je fais mon complîmenl à Votre Majesté. Je la supplie de vouloir bien faire part de cette nouvelle à Mesdames , h qui le Roy ne me donne pas le tems d'écrire, pour faire partir plus promptement le courrier. Du cliamp de bataille de Fonlcnoy, ce II niay, i deux lieureseC dMnye aprùs mldy.
Du lundi 17, Versantes. — Le jeudi 13 on fut ici toute la journée clans l'incertitude de ce qui avoit pu 5e passer depuis la bataille, et comme on ne savoit encore rien sinon que les ennemis s'étoient retirés dans leur camp,
à la vérité en désordre, on iraaginoit qu'ils poun-uient peut-être avoir essayé de prendre leur revanche. Enfin à dix ou onze heures du soir il arriva un courrinr de M. d'Argenson avec la relation de la bataille : on h trouverai la fin de ce livre (1). Celles qui m'ont été envoyées par mon flls et par M. de Vezannes m'ont paru plus détaillées; on les trouvera ci-aprôs.
Nous étions encore ici dans une grande incertitude sur le détail des morts et des blessés. La liste envoyée par M. d'Argenson à la Reine arriva ici vendredi matin (2).
On ne peut s'empêcher de joindre aussi ci-après une lettre de M. le Banpliin ;l M™"^ la Daiiphine, du l'2, où il lui fait un détail de l'affaire, et une autre que M. le Dauphin a écrite à la Reine, et dont la Reine n'a pas voulu que Ton tirAt des copies ; elle m'a seulement permis d'en prendre une pour moi (3). Toutes les relations
(1) Voy. aux pièces ju'i.titotives, à la lîn de l'année, pièces. (2j II y eu l à la bataille de Fonleiioy, 73 officiers lues,
5â (ilTitiurs bl*»s^ji dangermutemenl , 464 officiers bltîsrfs sans danger.
Total "592.
( Extrait d'une noie du duc de Luynes. ) (3) Ni cette lettre ni la prëcédenlts ne xe trouvent dans \e» Méinotreï, Nuitit ri^produison!! la lettre du Dauphin h la Reine d'après rauto^raphe rnl^uie qun Marie Lerzinska donna sans dinitc: plus tard au duc de Luynes, et qui est con< serve dans lus arcliives de Dampîerre.
Lettre dit Dauphin à la Reine, Ma cliëre nianian,
Je ne puis vous exprimer ma joie de lîi victoire cl<f l'ontenoy (^ue le Itoy vient de rem(>orler. Il s'y est montré vérîtablemcnt roy ilam tous les m<im«nts , mata surtout dans ci-lui où la victoire ne sernbloit pas devoir pcncliur de non cùié. Car alors sans s'ébranler du Uotible oii il voyait tout le ruonile, il donnoit lui-même le-sordre-» les plus sa^es avec une présenre d'esprit et une fermeté que tout le monde n'a pu s'empêcher d'admirer, et il s'y est fait connoltre plus que partout ailleurs. Notre joie a été d'autant plus vive nue nos alarmes l'ont été. Les ennemis se sont retin-s forl loin en mauvais ordre, et il y a entre eux beaut:cup de iliii^ion. CVst uu ouvrante de lu main dt' Dieu, ài|ui
parleul également iiou-sculemeiil de la terinelé el du courage qu'ont montrés le Roi et M. le Dauphin, mais ce (jui est (encore plus disnc d'admiration, du sang-froid et de la précision avec laquelle le Koi u donné ses ordres dans le moment que la victoire paroissoit être plus que douteuse. On parle beaucoup aussi de la bonté qu'il a marquée, pai'oissaut touché des pertes qu'il a faites, occupé qu'on eût soin des blessés^ tant de ses troupes que de celles des ennemis. Il a marqué aux officiers qui ont bien fait combien il étoit content deux; il a donné à sa maison les louances qui lui sont dues, et il a dit aux officiers des gardes frunçoises qu'ils étoient bien à plaindre d'avoir à conduire des soldats qui se déshonoroient aussi souvent. M. le maréchal de Montmorency me disoit hier qu'il a eu des nouvelles du régiment de Normandie, lequel a très-bien fait. On lui marque que ce régiment est charmé de tout ce que le Roi a bien voulu leur dire pour montrer sa satisfaction.
On verra dans les lettres de M. le Dauphin la simplicité avec laquelle il raconte ce qui s'est passé dans celte action, ne parlant jamais de lui et n'étant occupé que de ce qui peut contribuer à la gloire du Roi. On y verra aussi les sentiments de religion et d'amitié tendre pour la Reine et pour M""* la Dauphine.
seul on doit la victoire. Le Roy e-sl rentré aujonrd'liui dans son quartier en liarfaile sanl^. l'oiir irioy j'étois liier un [leu falipué [)itrec qiicj'avois été seize heures à cheval «t qui; J^nvois resté jusqu'à six Injures ilu stiir sans rien prendre, iimi^ la unit m'a ré(»arL'. Jl' vuu8 tteiuaudt; u(i iiiilliutiVk' (i{ir(loii!> d'avoir été si lungleinps sans vous écrire; co n'est [his qu'il ne irreii <nt souvent |iris envie , mai:» counuissanl rauillië que vont; viuilez liieii nvoir pour moi, j'ai cru qui; vmis aiuieritï mieux recevoir eu même temps la nouvelle «le la bataille gaffée et que Je Koy et moy sommes eu bonne santi', niie telle que nous somuics en présente el qut; nuus altendoa^ le urauienl d'ùlre altaqiiés. C'fsl puurr]uoy j'ai uiieun aime ri^si»>tcr à ce c^ue tii«s ëeiUinients m'iuspiroicnt et me |>river de cette salisfat tiot) que de vous apprendre une nouvelle eapablo île vous causer de rinquii^iUule. Adieu, ma clière loaraan, je vous supplie de n« pas oublier le fds le plus iKuiirc et le l'Ius rcs|icctueiix,
Louii».
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'M. le duc du (ii'amont a été tué, comme on le vorm, dans le commencement de Inaction. Il éioit extrêmement incommodé de la goutte et en souffroit beaucoup ; malgré cela il se fit mettre sur soa cheval. Il étoit gouverneur de Béarn, Le Roi a donné ce gouvernement k M. de Lesparre, son fils aîné, et sur ce g-ouverncment 20,000 livres de pension à M"* la duchesse de Gi'amont et î 0,000 livres à M. d'Aster, son second lils. Le régiment de Normandie vacant par la mort de M. de Talleyrand et celui des gardes françoises ne sont point encore donnes.
Relation de M. le duc de Checreuse de la battdlle de Fontenoy, du 1 1 mai I74i,
Les ennemis, qui étoieut euvirou au nombre de ii5,0(H} liotiirues, selon te rapport des déserteurs et des blessés, sont venus camper à notre vue le 9 , au-dessus du village de Vezon , et ont avaucé des troupes de cavalerie vis-à-vis le village d'Aathoin. IVous étions alors peu (le monde, et notre position, quoique très-bien reconnue, n'étoit point eucore prise ; et le lendemain fut employé à notre dîspositioti ei à poser nos gardes. Le mardi 11, la bataille a commencé par une canonnade fort vive ;i cinq heures du matin. ÎNotre position étoit d'occuper par 9 bataillons le vilbge d'Anthoin. Celui <ik' Foutfnoy étoit aussi retranché el farci d'une brigade qui étoit celle de Daupliin. Notre gauche s'étendoit jusqu'il Rameeroix j nous occupions même jusqu'au mont de Trinité. Il y a voit des redoutes qui couvroient les villages <it chaque flanc. L'armée étoit en bataille suc deux ligues d'infanterie et deux de cavalerie ; les dragons formoient en potence !a droite , c'estii-dirc depuis la redoute derrière FoJitenoy jusqu'il Anthoin , ayant devant eux la tirigadc d'infanterie de Grillon et 8 pièces de canon ; il y en avott fi dansAnthoin. M. de La Slarck y commandoit.
Les cnusmLs ^ après un grand feu de canon de part et d'autre , et surtout de notre artillerie qui étoit composée de 1 20 pièces , vrarent attaquer sur deux colonnes le centre d'entre les villages de Rnniecroix et de Fontenoy. L'attaque fut vive ; plusieurs bataillons et régîmcnts d'infanterie frauçoise, entre autres celui des gardes-fr.'mcoises, y cédèrent, et les ennemis pénétrèrent trois fois nos ligues d'infanterie et mirent en désordre relies de cavaïerie. Tout fut enlin rallié, et la maison du Roi et les carabiniers, qui aivoienl déj;i chargé deux fois sans grandsuccès, ont rétabli l'affaire. Lesennemisont enihi pliéavec
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graad désordre et confusion, et ont abandonné le champ de bataille et 20) pièces de canon; ils ont aussi perdu quelques drapeaux et environ trois à qualro mille blessés ou tués. Le pays éloit trop fourré pour qu'il fût possiblcde les suivre avec avantage; pendant qu'ils maiiwuvroient au centre, comme on vient de le décrire, ils avoient établi quelques batteries de canou sur notre droite qui ont fait souffrir oos dragons et la cavalerie de lii ligne ; les dragons y ont perdu environ quarante chevaux et peu d'hommes. Une grosse colonne d'infanterie et de cavalerie lioJlandoisea essayé plusieurs fois de pénétrer par notre droite. Mais la dilficulté du terrain et plus encore nos batteries servies diligemment et à propos les ont déf;oûtés trois fois et leur ont fait perdre environ 3 ou -100 hommes. Ijh perte des François a élé considérable par le nombre et la qualité Je tâcherai d'en avoir une liste exacte. Voici ce que je sais actuellement. M. le duc de Gramont, lieutenant général, et M. du Brocard, maréchal de camp, tués. M. de Craon et M, le chevalier de Dillon colonel.s , aussi tués. M. de Lutteauv blessé dangereusement de deux coups de fusil ; M. le chevalier d'Apchier d'un coup considérable dans le pied; M. de Longaunay, de Puységur, de Saint- Georges, aide maréchal des logis de la cavalerie, et M. le chevalier de ^Ié^iè^es, aussi aide maréchal des logis, aussi blessés. L'affaire a été crue perdue a tel point que je sais que .^L le maréchal de Saxe a dit à M. de Meuse qu'il !e prioit d'engager le Roi à repasser rEscaut,et qu'on avoit retiré les troupes d'Aiithoir],cequidevoit nécessiter ma retraite, ce que je n'ai cependant point voulu faire sans ordre, quelque sollicitation qu'on m'en ait faite. Dans ce moment critique tout Rit rétabli , et nous n'avons plus eu à penser qu'à la joie de la victoire. Le Roi et M. le Dauphin ont ejssuyé plusieurs bouletJi dans ]e poste où ils éloientlous deux avec la plus grande tranquillité; le Roi l'a portée jusqu'au point de paroître plus grand qu'il ne l'a jamais été. Quand il a cru son armée ])erdut', il voulut lui et monseigneur le Dauptiiu réparer le désordre , mais on s'y est opposé avec raison. [| a paru sensible aux pertes qu'il a faites et aux blessures mêmes de ses eanemis. Il avoit reconnu exactement le champ de bataille avant l'affaire et l'a visité encore après. MM. de Birou, de Loweudal, d'Estrées et de Richelieu se sont extrêmement distingués et les régiments du Roi, Dauphin, d'Ku- Infanterie, la maison, les carabiniers, îVoaille>s et encore plusieurs autres.
On doit le succès de cette belle journée à la savante disposition de M. le maréchat de Saxe dont le nom doit être immortel. Le Roi ne veut rendre aucuns prisonniers angiois, disant qu'on n'a point observé le cartel eu ne rendant point M. de Belle-Isle.
Relation envoyée par M. de fézannes.
I,e veedredi 7 du mois . le Roî arriva à neuf heures du inaliu sur les nouvelles qu'il rerut à Douay, où il couclioit , que les ennemis faisoieût «n mouvemeol pour marcher à cous. Ces nouvelles ne s'élanl point confirmées, le Roi t-t ]\I. te Dauphin couelierent au diîlieau deChin, où devoil être leur quartier pendant le siège de Tournay, et ils y restèrent le lendemain. I.c dintauclie 9 , on apprit que les ennemis étoient partis de leur camp de Waubray et marchoient a nous sur trois colonnes, eu dirigeant leur marche sur notre droite. Le Roi partit sur-iechauip pour visiter le terrain (]ue nous occupions depuis le bas Escaut, où êtoit noire gauche, jusqu'à Anthoin sur le haut Escaut, on étoJt notre droite, et juger par lui-même delà disposition faite pour recevoir Tennemi de quelque côté qu'il voulût se présenter. Voici les mesures que l'on avoit prises pour cela. M. de Lowpndal avec sept bataillons et quatorze escadrons éloit chargé de défendre la partie depuis nos ponts, qui étoient un peu au-dessous du château Constantin jusqu'au mont de Trinité, sur lequel étoit campé le régiment de Beausobre- hussards. M. de Ëéranger avec deux brigades d'infanterie étoit chargé de défendre le terrain qui se trouve entre le mont de Trinité et le chemin de Toumay à Leuze vis-à-vis le château de Bourquembray; cette partie étant extrêmement couverte de bois et coupée de ravins avoit besoin de peu de monde pour la défendre, et d'ailleurs les ennemis s'étant portés snr notre droite nous laissoient moins d'inquiétude sur tous ces postes. Outre ces précautions, nous avions des partis en avant qui nous instruisoient exactement de leurs mouvements et en avoient rendu tes abords difficiles en rompant les chemins et en faisant des abattis dans les lieux qui en étoient susceptibles. Depuis le chemin de Leu/.e jusqu'à Anthoin, où élott notre droite, M. le maréchal de Saxe y avoit porté la plus grande partie de nos troupes, parce que les ennemis paroissoicnt vouloir faire leur effort de ce coté. 1.^ première ligne d'infanterie avoit sa gauche appuyée au.\ premières maisons du village de Ramecroix et sa droite au village de Fontenoy, passant par le carrefour du chemin de Mons avec celui d'Anthoin à Gaurin. Dans cet eudroit on avoit construit deux redoutes capables de contenir chacune un bataillon et de l'artillerie. Le village de Fontenoy et le bourg d'An' Haoin étoient retranchés et garnis d'artiJIerie. Derrière cette première ligne d'infanterie il y avoit deuv lifjnes de cavalerie et quatre régiments de dragons en potence depuis Fontenoy jusqu'à Anthoin.
Telle étoit la disposition généra!ie en attendant qu'on sût plus positivement le parti que rennemi prendroit. Quand le Roi fut arrivé à la droite, nous vîmes distinctement plusieurs parties du camp de Pennemi,
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donl la gauche étoit au village de Maubfay, et la droite, passant par les hauteurs de Vezon, nous ^toiL cachée par les bois de Barry. Comme il étoit fort tard, oq se contetita de se tenir alerte pendant la nuit et de laisser en avant le ré(;iment de Grassin pour avoir souvent des nouvelles de reonemi. Ou ne peut dire combien ce régiment nous a servi /utilement. Après cette visite, le Roi revint passer la nuit au village de Cilonnc. Le lendemain matin, le Roi, qui a'étoit levé à la pointe du jour, apprit que l'ennemi n'avoit fait aucun mouvement ; cependant il sortit avec M. le Daupliin pour aller examiner plus exactement le terrain de la droite , et après avoir vu qu'il ne paroissoil aucun mouvc' ment dans le camp des ennemis, il étoit prêt a rentrer, lorsque nous apprîmes qu'on voyoit paroître la tête de plusieurs colonnes des ennemis qui s'avançoient dans la plaine. Sur-le-champ , le Roi retourna au champ de bataille pour voir ce qui paroissoit. I^es ennemis s'étoient avancés en effet snr trois entonnes ; mais quand ils furent à deux portées de canon ils s'arrêtèrent et demeurèrent dans cette position jusqu'à la nuit. Dès le premier moment qu'on les aperçut M. le maréchal de Saxe mil l'armée en bataille dans l'ordre suivant : il jeta la brigade de Piémont dans le bourp d'Anthoin ; îa brigade de Grillon fut placée sur le bord du ravin qui règne dans une partie de la plaine , la droite appuyée à Anlhoin. On aclieva trois redoutes proche le village de Fontenoy , dans lesqucl les on mit la brigade de Bettens, et la brigade de Dauphin fut jetée dans Fontenoy. On forma une première lif^ne d'infanterie des brigades du "Roi , dont la droite étoit appuyée au même village, de celle d'Aubetcrre et de celles des gardes, dont la gauche s'appuyoit ii la première redoute faite sur le chemin de Mons. La brigade des Irlaudois occupoit le terrain entre cette redoute et la seconde placée sur le chemin de Gaurin, qui fermoil la gauche, On fit avancer en seconde ligne les brigades d'infanterie de Royal, de la Couronne, des Vaisseaux et de Normandie. I^ régiment d'Eu étoit placé dans les deux redoutes. Derrière cette seconde lipic on mit soixante escadrons en deux lignes depuis Anthoin jusqu'au chemin de Mous, et M. le maréchal de Saxe porta la maison du Rot, la gendarmerie et les carabiniers à la hauteur de la Keconde ligne , la droite appuyée au même chemin de Mods , et la gauche s'allong{>ant dans la plaine pour en Caire une réserve. Nous avions nos pièces de canon tant dans les villages et redoutf^ que sur le front de la ligne.
L'armée jvissa la nuit en bataille dans cette position, qui parut si honiH' (p«e nous doutions presque que les ennemis osassent nims attaquer. Le Roi passa cette nuit à Calonne et remonta h cheval à la petite pointe du jour pour aller voir par liii-mt^me si les ennemis avoient fait quelques mouvements. A peine sortoit-il de son quartier que nous entendîmes tirer tes premiers coups de cauon. Le Roi se rendit prompte-
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ment sur le champ do bataille. On Uii rendit compte en arrivant que les ennemis marchoieut sur trois colonnes. La première, de cavalerie, qni vetwit |>ar le cheni In de ]V[ons ïe long du bois de Vezoïi ; la deuxième, d'iofaulei'ie, passant par k milieu du village de Vezou ; et la troisième s'aUongeantdaus la plaine qui est entre Fontenoyet Anlhoin. En débou* phaiit , ces trois coloimes se formèrent très-lentement, étant exlrt'memeut iiieammodécs es nolreL'anon,quoiqn'ilsen tirassent beaueoup de leur coté pour l'aclliter leurs mouvements. Lii tanoniude dura jusqu'à neuf lieures qn 'ils s'ébranlèrent pour nous charfîer. Itseommencèrent par tenter deux attaques consécutives au vtUajie de Fontenoy, où ils furent repousses. Pendant ce temps-la, la cavalerie de leur gauche voulut faire un mouvement pour charger celle de notre droite; maïs ilsavoîent été si fort incommodés toute la matinée par le canon que nous avions à Fonienoy et Anlhoin et par une batterie placée au pied du moulin de Galonné, à la rive gauche de l'Escaut, et qui les prenoit en liane, qu'au premier mouvement i|ue M. le chevalier d'Apcherfit faire à notre cavalerie pour aller au-devant d'eux, ils se retirèrent eu grand désordre. Dans ce même temps, leur infanterie, qui s'étott mise en bataille sur une ligne très-épaisse, chargea et perça à la seconde charge la brigade des gardes. ISotrc cavalerie qui s'avança d'abord au-devant d'eux oe put soutenir le feu terrible de cette ligne d'infanterie, de façon que pendant une heure ils parurent avoir un avantage très-marqué. Dans ce moment, le Roi ordonna a M. de Richelieu de marcher avec sa maison pour arrêter le progrès qu'ils vouloient faire ; il la mit en bataiHe, et ce mouvement contint leur infanterie dont ils avoieut formé une espèce de colonne ou de bataillon carré à centre plein. Cela donna le temps aux brigades des Vaisseaux et des Irlandois de se former, et on fît venir de l'artillerie pour tirer à carlouche sur cette infanterie. Le cïiuon commença ;i Tébranler, et M. de Richelieu les chargea si !i propos à la têlc de la maison du Roi qu'il acheva de les mettre en déroute, et qu'ils se retirèrent en désordre jusqu'au ruisseau de Vezon. Pendant cette attaque, les ennemis qui étoient revenus du côté d'Aiithoin se formèrent sur deux lignes d'infanterie et de cavalerie entre les redoutes occupées par la brigade de Betlens et le poste de celle de Cri lion dont un bataillon appuyoit à la redoute de la droite. Ou se canomia de part et d'autre saus s'approcher jusqu'à la On de l'affaire, et l'infanterie ennemie se retira si précipitamment qu'elle abandonna son canon qui fut pris par la brigade de Grillon. L'affaire étoit entièrement terminée a une heure après midi.
Pendant toute raction, M. le maréchal de Saxe fut continuellement à donner ses ordres avec toute l'activîté possible, et comme il auroit pu faire dans sa meilleure santé, avec une netteté et un sang-froid si admrrable qu'il soutenoit ou raniraoit le courage de toutes les troupes.
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?scvt)s ttiir avons pris une ireutaine de pièces de caDoti el ou eo trouve i'U€orti qu'ils ont abandonuées ou diiiis les cheniius ou dans leur faillit. Ils onl nbaiiduuné leurs blessés cl se sont retirés cette nuit les uns du eôté de Mons et les autres du côté d'Ath. On a envoyé deux gros détaciiements pour les suivre et les inquiéter dans leur marche. On ne sait pas eucore précisément ài quoi monte leur perte, mais on sait sûrement qu'il leur nianquoil 15,000 hommes hier au soir k leur appel. Cela prouve au moins que leur perte est très-considérable.
M. de Bernstorf (1) a eu aujourd'hui sa première audience de la Reine. Il y a un an qu'il est ici. 11 eut audience du Roi en Flandre l'année passée; mais coiuuie il ne Tavoit point encore eue de la Reine, il a fallu attendre l'absence du Roi pour qu'on pût lui rendre les honneurs qui sont en usage en pareil cas. La Reine lui a envoyé à Paris deux de ses carrosses, dont l'un des écuyers et l'autre uneherlîne. M. de Bernstorf étoit dans le fond ayant à côté de lui M. de Verneuil le fds, qui fait les fonctions d^itilroducleur des ambassiideurs; sur le devant du carrosse étoient deux gentilshommes danois de la suite de M. de Bernstorf. Dans la berline étoit le sous - introducteur des ambassadeurs avec un gentilhomme de la suite de l'envoyé. 11 n'y avoit point de carrosse de M"" la Dauphine. Après la messe, la Reine a passé dans le cabinet qui est avant sa chambre, et M. de Verneuil, qui étoit venu recevoir les ordres de la Reine, a été avertir l'envoyé et l'a conduit , marchant à sa gaucbe. La Reine ne s'est point levée. M. Bernstorf, après les trois révérences ordinaires, a fait son compliment en françois, mais si bas qu'il n'y a que la Reine qui ait pu l'entendre; il a parlé de même à M"" la Dauphine et à Madame assez bas, et nous a dit qu'il croyoit que c'étoit une marque de respect. Au sortir de Taudicnce de la Reine il a été chez M™ la Dauphine, qui l'a reçu dans le grand cabinet avant sa chambre; elle
MAI 174S
44il
ne s'est point levée. M. de Verneuil étoit venu prendre les ordres de M"" la Dauphine pour l'audience; il en a uiié de la même façon pour Sladanu'. l/audieiice chez Mesdames a été immédiatement après eelh^ de M'"'" la Dauphine. L'envoyé retourne toujours dans la salle des ambassadeurs entre chaque audience. 11 y avoil beaucoup de dames à Taudience chez la Reine et chez M""' la bauphine;uu peu moins chez Mesdames. I^'envoy»'; ne parle qn'à Madame, quoique Madame Adélaïde soit présente. Elles étoienl chacune dans un fauteuil, et ne se sont point levées, M. de Maurepas est venu exprès de Paris pour ces audiences; il a assisté à toutes les trois; l'usage est i]u'il y ait un secrétaire d'État.
fJu mercredi 19, Versailles. — J'ai dit que le mercredi 12 uu [lage du Koij uouimé Boysseulh , apporta la nouvelle de la Imtaille. Aussitôt la Reine envoya dire à la musique qu'il fallait chanter un Te Ihnm le lendemain à la messe. Celui qui fui chargé de cette commission alla chercher Fabbé Blanchard, maître de musique de la chapelle en quartier; ne l'ayant point trouvé j il s'adressa à M. de Blamont, surintendant de la musique de la chambre. M. de Blamont sur cette nouvelle dit que c'éloit le droit du surintendant de faire chanter un Te Demn à la chapelle pour toutes les occasions de réjouissances. Il pria M"'" de Luynes de prendre l'ordre de la Reine. L'abbé Blanchard, qui avoit été averti, prétendant avoir le même droit et outre cela la possession pour lui , pria aussi M""" de Luynes de demander à la Reine ce qu'elle jugeoit à propos qu'il fît. La Reine répondit qu'il falloit suivre ce qui s'étoil déjà pratiqué. En conséquence, l'abbé Blanchard alla à la chapelle et distribua à la musique les parties séparées de son Te Deutn. Je fus témoin de cet établissement. La Reine étoit prête d'arriver; je fus fort étonné de voir M, de Blamont venir dans la tribune de la musique vouloir ùter les parties distribuées par M. l'abbé Rlanclianl et substituer
par
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les siennes. U a voit déjà commencé à faire ce changement, mais le temps étoit trop court, la Reine arrivoit datis sa niche; il fallut laisser M. Blancliard, et ce fut lui qui lit exécuter. M. Blaucliard prétend que ce l'ut lui Tannée passée qui fit exécuter tous les TeDeumqm furent chantés à la chapelle , qu^il en avoit même fait exécuter un à Sainte-Geneviève à Paris, où le Roi étoit. Il vouloit môme soutenir que ce droit n'avoit point été contesté et qu'il n'a voit souffert de changement que du temps de M. le duc de Fleury depuis le retour de la campag-ne; mais les surintendants rapportent des preuves qui détruisent ahsolument ce raisonnement. On trouvera ciaprès un ordre de M. le duc de Mortemart et un de 11. de La Trémoille , dont j'ai %u les originaux et la lettre écrite' par M. de Gesvrcs à M. Destouches au sujet de la bataille de Fontenoy, copiée aussi sur l'original. Je parlai hier de cette dispute à M. de Maurepas ; il me dit qu'elle avoit toujours existé, qu'ils avoient raison l'un et l'autre, parce que des deux c61és il y EÈvoit décision et possession.
Ci^pie des ordres den premiers gentilshommes de ia chambre aux surintendants de la musique de la chambre,
Il est ordonoé au surmtLmdaiit de ia musique de la chambre de faire exécuter à la c(["rèmoiiie du mariage du Roi, ainsi qu'il s'est pratiqué à la («remouie du sacre et autrt's antérieures. Fait a Fontainebleau, ce 5 septembro 1725.
Le duc de Mortemart.
Il est ordonné au S'' de Blamont, suriuteudaitt de la musique de la chambre, de semestre, de faire exécuter lu Te Deum en actions de grûces de ta naissant:* deraouseigueur le Dauphin. Fail à Versailles, •à juillet 1728.
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lettre du duc de Gexvresù M. Destouches, \S t^ai ù Paris.
Vous savez, Mousreur, que t-'est à nous à ardomier le Te Deum à la chappllp dans les occasions de bataille, mariage, dioses extraordinaires. Ayezatleutiou, Mousicur, vous qui êtes sur les lieux, d'en prc-
venir la Reine*, qui sûrement le trouvera bon. Ainsi, s' il y a un TeDeum jeudi à Versailles, faites sur cela ce qui convient. Les décisions du Roi y sont formelles et les exemples; ainsi, cela ne doit pas faire difficulté. Voyez M™* la duchesse de Luynes. Vous savez. Monsieur, mes sentiments et ma considération.
Lb duc de Gesvbes.
J'ai dû marquer que depuis le mariage de M°" la Dauphine elle a presque toujours dîné dans sa chambre avec M. le Dauphin, et qu'il n'y entroit que les entrées de la chambre, ce qui faisoit qu'il n'y avoit presque que l'heure de sa toilette pour lui faire sa cour^ surtout pour ceux qui venoient ici le matin pour s'en retourner le soir. Depuis le départ de M. le Dauphin, M""* la Dauphine continue de dîner dans sa chambre , mais tout le monde y entre comme au dîner de la Reine.
Hier la Reine soupa pour la première fois avec des dames; M™" la Dauphine et Mesdames y soupèrent, M"" de Tallard et M"* de Lauraguais, M""' de Brissac , les trois dames du palais de semaine (1), M'"* la comtesse de Bissy et M"* de Saint-Germain, Il y eut cavagnole devant et après souper.
J'ai oublié de marquer hier une circonstance par rapport à M. de Bernstorf. L'usage est que lorsque les ambassadeurs viennent ici dans les carrosses du Roi prendre leur première audience, ils sont traités à' dîner dans la salle des ambassadeurs par les officiers du Roi. C'est l'ambassadeur ou envoyé qui prie à ce dîner. Il est placé à la place d'honneur au haut bout de la table, ayant l'introducteur à sa droite. Un maître d'hôtel du Roi dîne à cette table et en fait les honneurs. Ordinairement il ne se trouve point d'ambassadeur à cette table, ni môme d'envoyé, lorsque c'est pour un envoyé qu'elle est servie, parce qu'alors il a une place de distinction, comme
(1) Woe de Périgord n'y éloit pas, à cause de la mort de M. de Talleyrand. ( Note du duc de Luynes. )
an.
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je viens de dire. Elle est donc remplie par des ministres étrangers sans caractère, par des gens de condition de la suite Je Tambassadeur ou envoyé, quelquefois par des seigneurs françois. Tout se passa hier de la même manière. Ce furent les officiers de la Reine qui servirent la table ; un maître d'hôtel de la Reine en faisoit les honneurs, et pendant ce temps-là M. de Chalmazel Hnt toujours sa table à l'ordinaire. M. de Bernstorf s'en retourna dans les carrosses de la Reine, comme il étoit venu .
Je n'ai point encore parlé en détail de M. deBernstorf. On peut croire qu'il est Danois, puisqu'il est envoyé de Danemark; il est Hanovrien. Son grand-père avoit des charges considérables chez l'électeur d'Hanovre; son père succéda à ces charges, mais le Roi d'Angleterre d'aujourd'hui les lui Ôta, Il avoit deux garçons, celui-ci est le cadet. I^'alné prit le parti de se retirer dans ses terres; celui-ci alla chercher de l'occupation, et se retira en Danemark ; il a l'air jeune, et peut avoir environ quarante ou quarante-cinq ans ; il a de l'esprit, de la finesse et du goût; il sait la langue françoise beaucoup mieux que bien 'des François; il est protestant, fort régulier aux exercices de cette religion, C'est une espèce de philosophe, qui cependant se prèle volontiers à la société; il a fait des amis dans ce pays -ci et est capahle de grands attachements. Il est extrêmement mesuré dans ses démarches, écoute beaucoup, parle peu, et toujours en bons termes et à propos. Il étoit à Francfort avant que de Viinir ici. Ayant été informé que milord Carteret étoit dans le voisinage de cette ville, il alla le voir; celte visite et peut-être d'autres soupçons à l'occasion des alliances entre la cour de Danemark et celle d'Angleterre ont fait juger que M. de Bernstorf étoit attaché' aux intérêts des Angiois; ses amis souliennent fortement .qu'il a de grandes raisons pour se justifier de cette accusation, et que inèmi' ce n'est pas vraisemblable, ayant été trop
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maltraité par le Roi d'Angleterre pour conserver l'attachement que sa naissance auroit pu lui inspirer pour sa patrie.
On sait que le Roi a donné à M. d'Aster, second fils de M. de Gramont , le régiment de Hainaut vacant par la mort de M. de Craon.
Les nouvelles du 17 qu'on a reçues aujourd'hui donnent encore de l'inquiétude. M. le Dauphin a mandé à M"* la Dauphine que les ennemis se rassemblent. Le siège va lentement ; on avoit fait une attaque où l'on a été repoussé, et le bulletin qui vient tous les jours à la Reine n'est point arrivé aujourd'hui, apparemment par cette raison.
• Le régiment de Dillon vacant par la mort du chevalier a été donné à son frère.
Le chevalier de Saumery, exempt des gardes du corps, est mort de ses blessures. Il étoit gouverneur de Salins; c'étoit un très-bon officier.
La blessure de M. le duc d'Havre est dans le gras de la jambe; on dit qu'elle n'est point dangereuse. Dès que M"" la maréchale de Montmorency en a été instruite, elle est partie sur-le-champ avec M°" les duchesses d'Havre, mère et femme. M. le maréchal de Montmorency, qui a commandé en Flandre, qui est lieutenant général de la province et gouverneur de Valenciennes , n'a pas cru devoir y aller dans les circonstances présentes.
Du jeudi 20, Versailles. — M"" la Dauphine fut hier à Marly pour la première fois; elle entra un moment dans le salon ; elle n'eut pas la curiosité seulement d'entrer dans son appartement; elle dit que M. le Dauphin lui en avoit parlé et lui avoit dit qu'ils avoient trois pièces pour eux deux; elle alla se promener dans le jardin, entra dans un des pavillons. Elle marche volontiers et très-légèrement.
La Reine soupa hier avec des dames; M"° la Dauphine ni Mesdaâies n'y soupèrent point; elles aiment toutes
S4 MEMOIRES DU DUC DE LTJYNES
trois H se coucher de bonne heure. La Reine joua devanF et après souper.
La Reine a reçu aujourd'hui une lettre du Roi et le bulletin de M, d'Argenson. Le Roi lui mande que les ennemis, qui avoient paru vouloir s'avancer t\ nous, se sont retir<5s. Le bulletin marque que l'ouvrage à cornes a été emporté; nous y avons eu 150 hommes tués ou blessés. C'i'toit M. le prince de Pons qui cpmmandoit la tranchée, comme lieutenant général, avec MM. d'Armentières et de Souvray, maréchaux de camp.
Le Roi a fait brigadiers M. de Salency, lieutenantcolonel de Normandie, M. de Bombelles, lieutenant-colonel de Hainaul, M. Stapletion, lieutenant-colonel de Bei'wick, et M. de Nugent, mestre de camp de cavaierie,capitaine au régiment de Filz-James.
Le Roi a donné le gouvernement de Verdun à M. de LutteauîT, lieutenant général, très-bon officier^ universellement estimé, qui avoit jjesûin des bontés du Roi et qui vient d'être !>lessé à Foiitenoy.
S. M. a aussi donné une pension de 2,000 livres sur l'ordre de Saint-Louis à M. Grassin, qui s'est acquis une firande réputation depuis !e commencement de celte campagne. Son régiment a fait des prodiges de valeur en toute occasion .
L'assemblée du Clergé a voulu signaler son zèle par des prières de quarante heures en grande cérénrjonie. Mon frère y a assisté; j'en raetlrai ci-après le détail. 11 m'envoya hier ce qui s'est passé au sujet de l'invitation du Roi pour le Te Deum. Je ne puis mieux faire que de faire copier cet endroit do la letlre de mon frère.
« jM , Dpsï;i anges, prand maître ik'S céiTinmiies, est venu apporter au Clergé une k'Ilrc du Roi par laquelle S. M. nous dnnnoit avis que demaiu il faisoit ehauUT le Ff />ww dans l'église cathéclralo et qu'il invitoit te corps du (ilergé de s'y Irouvcr.
« Un députt! du premier et un député du second ordre ont été re- <^<'voir M. Despraitges à la porte de la pièce «lui précède notre salle;
ils l'ont amené, le député du premier ordre t sa droite et celui du second à sa gauche, Tévéque prenant le pas partout.
« M. Desgranges est entré. Le premier et le second ordre se sont découverts sans se lever ; on a placé dans le milieu du bureau en face du président, un fauteuil pour M. Desgranges, qui étoit couvert II a dit, étant couvert, le sujet de sa commission, a fait remettre la lettre du Roi au président, qui l'a remise au secrétaire pour en faire tout haut la lecture ; et cette lecture faite, M. Desgranges a dit que l'heure du Te Deum étoit à quatre heures. Le président a dit que le Clergé ne manqueroit pas de s'y trouver, et tout s'est passé à la reconduite comme à l'arrivée. »
J'ai oublié de parler de ce que Ton a mandé ici sur M. de Saint-Pern, et qui est trop à son honneur pour ne le pas marquer. M. de Saint-Pern étoit dans le régiment du Roi-Infanterie, et presque à la tête de ce corps. Il étoit fort connu de M. le maréchal de Noailles, sous qui il avoit été dans l' état-major. M""* la comtesse de Toulouse désirant avoir auprès de M. le duc de Penlhièvre quelqu'un en qui elle pût avoir une entière confiance, M. de Noailles lui proposa M. de Saint-Pern. Sans être gouverneur, il en a rempli le» fonctions pendant qitelque temps etcouchoitdans la chambre de M. de Penthièvre ; depuis ce temps-là le Roi lui a donné un régiment, mais il n'a pas quitté M. de Penthièvre ; il remplit chez lui une des principales places de sa maison. Les deux, autres sont remplies par M. le chevalierde Castellane et par M. le chevalier de Cresnay. On a pu voir par la relation de la bataille que dans le moment que les gardes françoises plièrent , lès ennemis profitèrent de cet avantage avec tant de vivacité que l'on crut l'affaire perdue ; le Roi, qui avoit été longtemps exposé au feu du canon, se retira sur la droite. L'affaire ayant été rétablie peu de temps après, le premier soin de M. le maréchal de Saxe fut d'en instruire le Roi ; il trouvaM. de Saint-Pern qui suivoit M. de Penthièvre ; il lui dit de porter au Roi la nouvelle que la bataille étoit gagnée. Jamais commission ne pouvoit être plus agréable, et M. de Saxe, qui aime et estime M. de Saint-
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Pern, la lui donuoil par distinction. M. de Snint-Pern en
tut tlntté, et remercia M. de Saxe; mais il lui dit qu'ayant rtionneur d'être attaché à M. le duc de Penthièvre, il ne pouvoit le quitter dans le temps que Ton suivoit eucore les ennemis, M. le maréchal ne put blâmer un refus qui rendoit M. de Saint-Pern encore plus digne d'estime; il chargea de la commission M. de Castellane, à qui le Roi donna sur-le-champ de brevet de colonel.
Le lundi 17 mai , le Clergé a commencé les prières de quarante heures dans l'ég-lise des Grands-Augustins, pour demander à Dieu la prospérité des armes du Roi. L'ouverture des prières de quarante heures s'est faite par une messe solennelle où M. l'évéque de Laon a officié pontificalement. Depuis midi jusqu'à une heure et demie, il y a eu de demi-heure en demi-heure deux députés du premier ordre eJ deux députés du second devant le Saint-Sacrement, et de mi^me depuis quatre heures jusqu'à cinq, temps où il a été fait un salut solennel par un des évéques de l'assemblée. Le mardi et le mercredi, tout a été de même, e.xcepté qu'il n'y a eu qu'une messe basse dite par un évoque. Tous les évéques qui se trouvoient à Paris ont été invités à cesprières ; ils avoient des places dans le sanctuaire, à gauche, avec fauteuils et carreaux. Les députés du premier et du second ordre de l'assemblée étoicnt placés dans les stalles hautes du chœur comme à l'ordinaire.
Du vendredi 28 , Versât lien. — Les prières de quarante heures commencèrent ici à la paroisse Notre-Dame le dimanche 16 de ce mois; elles ont été à la chapelle le dimanche 23. Hier, jour de l'Ascension, elles commencèrent à la paroisse Saint-Louis. La Reine alla le 18 et le 19 à Noh'e-Danie aux prières de quarante heures, et hier elle alla à la grande messe à Saint-T>ouis.
Le mandement de M. l'archevêque de Paris a été en conséquence d'une lettre du Roi. L'année passée cette lettre étoit circulaire et adressée à tous les évéques; cette
année elle n'est adressée qu'àM. l'archevêque de Paris (1).
Il y a eu une autre lettre du Roi pour le Te Deum à l'occasion du gain de la bataille ; il fut chanté à Notre-Dame à Paris, avec toutes les cérémonies accoutumées, le jeudi 20; le Clergé fut invité, et y assista comme j'ai marqué ci-dessus.
Il a paru ces jours-ci un autre mandement de M. l'archevêque pourle jubilé. Ce jubiléaété donné à l'occasion du retour de la santé du Roi (2). Les conditions pour le gagner sont trois jours de jeûne dans la même semaine, des aumônes, la confession et la communion , les prières marquées dans un petit livre que l'on donnera , ou bien cinq Pater et cinq Ave et stations. Le temps est fixé aux deux semaines après la Pentecôte. Les voyageurs pourront le gagner à leur retour.
(1)11 est vrai que plusieurs évêques n'ont point reçu cette lettre , mais c'est un oubli ; chaque secrétaire d'État envoie la lettre du Roi aux évèques de son département. MM. de Maurepas et de Saint-Florentin ont envoyé dans leurs départements ; MM. d'Argenson, les deux frères, qui sont à l'urmée et ont eu beaucoup d'autres occupations, ont oublié celte lettre. (Noie du duc de Luynes. )
(2) Le jubilé a été donné par le Pape en Italie pour demander à Dieu qu'il voulût bien rétablir la paix entre les princes chrétiens. LePapeavoit écrit au' Roi pour le prier de vouloir bien contribuer en tout ce qui dépendroit de lui pour rétablir la paix dans l'Europe; le Roi a (ait réponse au Pape, et après lui avoir marqué que s'il n'avoit dépendu que de lui , que non-seulement la paix seroit rétablie mais même n'auroU pas été troublée , il supplie S. S. de vouloir bien étendre jusqu'à la France le jubilé qu'il a donné à l'Italie. Le Pape a fait réponse au Roi, et lui mande que non-seulement il consent avec plaisir à ce que le Roi désire, mais qu'il ajoute à la bulle du jubilé des prières pour remercier Dieu de lui avoir renvoyé la santé et pour le prier de le conserver. Le Pape marque dans la bulle du jubilé qu'il ne parle pas de ceux qui n'ont pas reçu la constitution Vmgenitus, parce qu'il est sans aucun doute qu'on ne peut profiter des indulgences lorsqu'on n'est pas soumis à l'Église. Par cette raison la bulle sera envoyée dans tous les diocèses de France, hors dans celui d'Aoxerre. Les lettres du Pape et du Roi sont imprimées à l'imprimerie royale. M. d'Argenson l'alné n'étoit pas pour limpression, et vouloit qu'au moins on ne mit pas ces mots , de F Imprimerie royale, de sorte qu'ils ne se trouvent pas effectivement dans la première impression qui a été faite; mais M. de Mirepoîx a demandé avec instance qu'ils y fussent mis, et on les a ajoutés. ( Noie du due de Luynes. )
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Le lundi 24 il arriva ici, un peu avant midi, le premiiu* page de la pelite écurie , nommé Lordat , qui apporta à la Reine la nouvelle que le samedi 22 le drapeau blanc Hvoit été in'boré, à deux ou trois heures après-midi, à la ville de Tournay ; que la capitulation avoit duré depuis ce moment jusqu'au lendemain après midi^ que nos troupes avoient pris possession d'une porte et que la garnison étoit entrée ilans la citadelle. On trouvera ci-après copie de la capitulation (1). J'ai appris A cette occasion
(1) Copie de tn Cnfùtnlfi fin» d^. Tournai}.
Demain j!4 Tn»i, à la poînle du jour, unn des porles de In ville sera rerni<ic aux troupes du lloi, et u deux hniires pn-ti^ei* après midi toutes les Iroupes Lolhtirîoises spronl *'ritrées dans la eiladiilR.
Deinnin, n qualre lieiirps du malin, rl<s cnmmissnirea dp mierre. etd'iirtil- Icrte de Tnrmfe du Roi se rendront k Touruay pour drMscr, i-.ûnjiiiii(i'ri»enl iivec les ^'ommissairefi des États génoratix, l(?s ^latnde l'artillerie, livres, muni lions de guerre, etc.
Le Rot veut him donner »i>* ordres pour Je traif<^n>ent dis blessi-s (|iii resleiont ilnns ta ville , qui seront soiKtié?^ coiniiie les propres troupes Je S. M. et i|ui siiivri>nt le jîort de U garnison (Jc la citadelle Inr;: de la reddition.
Le Roi vent bien, après i|ue la {;arii>!^ou S'*>â renirpe dans la titad»<lle, accorifcr an commandau! de^ trnupcs lioll.mdtiisp^ Va permission d'envoyer nn fourriernu\ iLtals gi'néiaux pour re(^evoir lenis ordres an sujet de la reddiliim 'de 1« citadelle, et S. M. Mcorde les liiiîl jours deinamiés pour en recevoir In réjTOnse, protnettatit (fe ne point faird cDiiuiiennei ralla<tue avant le premier jour dti inni-t prochain, et pendant lewlits huit jours li-s choses resteront dans lelatoii elles sont à pifeentpar rap|)(>ft à la citailelle, et les lioslilitésce*serotil de uiCtne que Ions les travaoN, A la r<?»erTp d'une ligne qui sera tirt'ci'l élevée sur l esplanade entre la citadelle et la ville , et à un tiers <ie distance de la viltc, pouilfi .iCireléUnt fies troupes de S. M. qiw (îes troupes liollaiidoises. Ciîtle ligne sera gardée |*ar les trou;)esdu Roi.
S. M. iw ferfl[iiHntallaniier laciladellesur lonle l'étendue de ['esplanudttni des partieiidu lentpart qui joignent la ville à la citadelle.
Lu citadelle, ila son cû(i\ ne tirera sur la ville sohs aucun préirxie.
Le pâle de Saint-Marttn restera neutre, ainsi t^u'il en a été usé an dernier siéffc.
Il sera permis à M. le baron d'Arlli de laisser d.ins la ville un ofticier on riHiimissaîie poiu- .sadre.^sDr à celui qui V commandera afin d'avoir son assistance pour la prdice, les plaiiiles ou les choses dont il pourvoit avoir fce^oin.
Il laissera un oflicier de juiiieur.') pour indiquer â cens du Roi le-s mines et souterrains di^peu<lant de la ville, lequel serA ivuvoyê dans la citadelle au bout lie trois jours. Fait double à Tournay le 23 mat 1745.
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que les pages de la petite écurie prétendent que c^est à eux à porter toutes les nouvelles, et se fondent sur une raison qui est que le premier page portant la cuirasse du Roi est censé ne devoir jamais le quitter; mais M. de Boysseulh le gagna de la main, et s'adressa à M. de Richelieu sur le champ de bataille ; M. de Richelieu demanda l'ordre du Roi et M. de Boysseulh partit sur-lechamp. M. de Lordat prit la liberté de faire à ce sujet ses représentations respectueuses au Roi ; le Roi lui donna deux petits soufflets avec un air de bonté et de familiarité capable de le dédommager de la préférence. La Reine a donné à M. de Boysseulh une montre d'or fort belle', M" la Dauphine une tabatière, et Mesdames une bague. A M. de Lordat , la Reine lui a donné une tabatière à deux tabacs, M"^ la Dauphine une montre d'or, et Mesda* mes une tabatière.
Comme il étoit près de midi quand la nouvelle de la prise de Toamay arriva et que la Reine étoit prête d'aller à la messe , elle donna ordre que Von chantât sur-lechamp le Te Deum et que ce fût l'abbé Blanchard , mais que ce ne fût que comme le substituant au psaume, voulant donner l'ordre an surintendant de la musique pour {aire chanter le Te Deum un antre jour à la chapelle en cérémonie. En effet , le surintendant en semestre , qui est M. Destouches, le fit chanter hier jeudi à la chapelle au salut. Pour exécuter Tordre de la Reine à la lettre, il auroit fallu qu'il n'y eût point eu de cha[ielain de U civtpelle en étole qui entonnât le Te Deum, [,arce qu« c'est là ce qui caractérise le cérémonial. On ne fit pas attention à cette ciroonstanoe, et l'abbé Brossean l'entonna d^ns la tribune de La musique «o étole. D'ailleurs il o'v avoît rien de ^as sase que eette déâmm provisoire, d'autant plus qœ IL W^tw^ins coa\'u:ot Xm-ta/iOÈfi qu« c'est uu hasard qu'il se soit frou%'é ici dans ee uotHnefit, et que d'aiUears il ne lui axuxMt p^ été posûble de Cure exécuter $ar4e-dbvuBp «oo le Demm. L» vuutltmâMUt» étt: U ma-
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siqiit^ ont paru confetits et les maîtres de la musique de la chapelle ne peuvent pas se plaindre. Aussi a-i-on dit à la Reine que depuis Salomon on n'avoit pas rendu un jugement plus éclairé et plus «équitable. Ce jugement n'est que provisionnel, comme je l'ai marqué. M. deSlaurepas a t'ait faire un mémoire oiî sont expliquées les raisons d6sdeu.\ partis (1), et Ta envoyé au Roi pour qu'il décide. Lorsque M. de Richelieu apprit h l'armée la requête présentée à la Heine par l'abbé Blanchard pour le Te Deum, ilen fut extrôn^ement piqué, et écrivit une lettre vive à l'abbé Bbmchard ; il écrivit en iin^me temps à M. Destouches et à M"" de Luynes. On trouvera ci-après la copie de cette dernière et la réponse faite par M™* de Luynes. La Reine étoit chez M™ do Villars lorsque M™* da Luynes reçut cette lettre; elle l'envoya sur-le-champ à S. M. La Reine en lut extrêmement choquée, et la déchira. M'"'' de Luynes lui montra le lendemain la réponse <]u'elle avoit faite; la Reine, qui n'aime pas M. de Bicheiieu et croit avoir sujet de se plaindre de lui, trouva la réponse trop douce; elle voulut que M™ de Luynes lui marquât qu'elle n'avoit pas osé lui montrer sa lettre. M'"" de Luynes prit la liberté de représenteras. M. que lorsque le nom du Roi paroissoit, on ne pou%'oit user de termes trop mesurés.
Lelfre de M. de Richelieu à M'"" de tMijttes.
Alt rariip Kuiis Tourna^, le 2S mai 1743.
Je n'ai pu me. dispmisur, Madainc, di? rendre compte au Roi que nonobstant fcs dm.siaus eu faveur des maîtres de nuisiqtie de la eliaiiibrc , l'ablié Bl.iucliard avoit su trouver dt's protectious auprès de la Ri'iiic qui lui avoieut fait exécuter le Te Deum cliauté pour la bataille de Foutenoy, ce que S. M. a fort dé.^approuvé ; et je ne vous dis-
(1) J'ai ap|iri$ du|iiii.s queli|iies ioiirÀ que It) Rai avoil mandé que les sur- Inlenrlants .ly.int la posse-ision il ne fui toit rien rl>anger jusqu'à son retour. {i\ote(tti duc de f.utj nés, iidiéc: «lu lîjuin 1745.)
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simulerai point, Madame , que sans les bontés dont je sais que vous honorez Tabbé Blanchard j'aurois proposé au Roi de le punir de sa témérité d'avoir osé réveiller un procès perdu et jugé il y n longtemps. Ainsi, Madame, si pareille dispute se réveilloit pour le Te l)eum do la prise de Toumay, je vous supplie , Madame , de vouloir bien rendra compte à la Reine des ordres du Roi.
Je TOUS prie d'être persuadée du respect avec lequel j*ai Thoniieur d'être, Madame, votre très-humble et très- obéissant serviteur.
Le duc oc Richelieu.
Réponse de M"^ la duchesse de Luynes à M. de Richeliett.
VersaiUet, 2S nui «740.
J'ai rendu compte à la Reine, Monsieur, des ordres du Roi ; elle m'a dit simplement qu'elle les avoit prévenus en demandant un le Deum jeudi par les musiciens de la chambre pour la victoire que le Roi a remportée. Pour moi, Monsieur, je ne donne ni protection ni prédilection à ces Messieurs, et vous pourrez punir ou récompenser à votrv choix. Je n'ai vu que du zèle de part et d'autre , et je doute que cela puisse déplaire au Roi si vous voulez bien leur rendre justice.
Du samedi 29, Versailles. — Nous apprîmes il y tt quelques jours que le Roi a donné 4-,000 livres de pension à M"' de Talleyrand. Elle a été traitée dans cette occasion à peu près comme M*"' de Rupelmondé, dont le mari fut tué en Bavière il y a quelques mois, comme je l'ai marqué. H*"' de Rupelmondé a eu 6,000 livres de pension; mais c'est parce qu'elle ne jouit pas présentement des appointements de dame du palais, dont H""' de Ru|:>elmonde, sa belle-mère, s'est réservé la jouiswmce en lui cédant sa place ; et il a été dit, en accordant les 6,000 livres de pension, qu'elle sera réduite à 4,000 lorsque M" de Rupelmondé entrera en joam&ncfs de» appointements de dame du palais. M** de Rupelmondé n'a point d'enfants, ayant perdu, comme je Tai marqué, un UIj» unique qu''eUe avoit. D'ailleurs il paroU impoMuble qu'ayant des droits à ex<nreer dans la tmcnemon an m. \*i duc de Gramont, son père, qui éioit fort rîctie , ell« n'ait du bien à espérer. M** de Jalïesnnd a cinq ieHt*mi* ni
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uue fille , très-peu de bien et peu ou point d^espërances.
On sait aussi depuis quelques jours que le Roi adonné le régiment de Normandie, vacant par la mort de M. de Talleyrand, à M. de Périgord, son fils du premier Ht, qui étoit capitaine dans le dit régiment.
M'" la maréchale de Ciiaulnes mourut la nuitde lundi à mardi, à Paris; elle étoit âgée de cinquante-six ans; il y avoit trois ou quatre mois qu'elle étoit fort incom' modée ; elle avoit eu longtemps la fièvre et n'avoit pas voulu exactement faire ce qui lui étoit ordonné. Elle est morte d'un abcès dans le poumon , d'une pierre dans le foye et de l'eau dans la poitrine. Il n'y avoit que sept ou huit jours que l'on s'étoit aperçu que ses crachats étoient mauvais ; cette maladie a été beaucoup plus vite qu^on ne pensoit. Elle étoit Beaumanoir, fille de M. de Lava, din, ambassadeur à Rome ; elle étoit née à Rome méme^ et en étoit sortie dans le temps de Texcommunication de M. de Lavardiu. Elle avoit eu un l'rére aîné, lequel mourut, jeune sans enfants ; il avoit épousé une sœur de M. le maréchal de Noailles , laquelle vit encore. Elle avoit beaucoup de vertu et de piété et avoit toujours eu une conduite irréprochable. Elle avoit eu environ 550,000 livres en mariage. Elle avoit toujours eu un peu d'humeur ; sa figure n'étoi t ni bien ni mal quand elle étoit jeune, mais elle n'avoit nulle grâce. Elle ne laisse d'enfants que M. le duc de Chaulnes , commandant des chevau-légers, M""^ duPiessis-Bellière, qui avoit eu deux garçons et qui est restée veuve sans enfants, et une fille religieuse à Montargis. M'"^ la maréchale de Chaulnes avoit eu deux autres garçons, qui sont morts il'nn sans être marié; l'autre avoit épousé M"** de Courcillon (1), aujourd'hui M""' la princesse de Rohan, dont il avoit eu une fille, qui est morte. '
(l) Mane-Sopliie de Courcillon, petite-fille du naarqubdcBangeau.
le^H
Il y a quelques jours que l'on apprit ici la mort de M. le maréchal de Broglie ; il est mort le 23 ou le 24, dans sa terre de Chambraye en Normandie, qu'il avoit fait appeler Broglie ; il avoit au moins soixante-treize ans.
Il y a trois jours que M. le premier président (1) vint ici prendre èongé de la Reine et recevoir ses ordres pour la Flandre. Il va à la tête d'une députation du Parlement complimenter le Roi sur >le gain de la bataille de Foutenoy. C'est l'usage que le Parlement aille complimenter le Roi dans toutes les occasions importantes, partout où il est; il demande toujours la permission du .Roi en pareille circonstance, et ordinairement le Roi les dispense de ce devoir. L'année passée il n'y eut que le premier président seul qui obtint la permission d'aller faire compliment au Roi, à Metz, sur le retour de sa santé. La Compa^nieaeuquelquejalousiede cette distinction, el s'est adressée à M. le chancelier pour obtenir la permission d'avoir l'honneur de le saluer. La députation est de huit présidents (il n'en reste que deux pour continuer l'administration de la justice), six conseillers de grande chambre , six des autres chambres et deux de MM. les gens du Roi. C'est le premier président qui défraye les conseillers et qui les voiture ; il cx)mpte qu'il lui en coûtera 1,000 pistoles pour ce voyage.
M°^ de Luynes est incommodée depuis environ un mois, d'un rhume très-considérable ; elle a gardé sa chambre environ quinze jours depuis ce temps ; il s'est joint un peu de fièvre depuis. quelques jours. La Reine lui a fait l'honneur de la venir voir^ presque tous les jours qu'elle a gardé sa chambre, avec toutes sortes de marques de bonté et d'amitié ; elle passe à la porte de M"' de Luynes en allaut et revenant de chez M*' la duchesse de Villars, où elle va presque tous les jours ; mais avant-hier jeudi
(1) Reaé-Cbarles de Maapeoo.
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elle donna à M™* de Luynes une mai'que de bonté et d'alleniiou bien plus marquée et qu'on ne peut assez sentir. La Reine soupe avec des dames presque tous les jours gras et souvent avec M""' la Daupliine et Mesdames; elle joue à cavagnole après souper. Jeudi M'"" la Daupbinu et Mesdames avoient soupe avec laReine; la Reine aussitôt qu'elle Tut hors de table sortit avec une de ses dames seulement, sans que l'on sût où elle alloît; elle vint un moment voir M°" de Luynes, qui étoitdans son lit, lui fît mille amitiés et s'en retourna ù son jeu.
Du iandi 31, Versaille.'i. — M. le duc de Charost a écrit au Roi au sujet de la bataille de Fonteuoy; il m'a montré la réponse, qui mérite d'être gardée : on la trouvera à la fin de cet article.
Nous avons appris ces jours-ci que le Roi a donné le régiment des Vaisseaux, qu'avoit M. de tiuerchy (1), à M. d'Aubeterre , fîl.s de M. de Jonsac. M. d'Aubeterre s'est dislingué dans la journée de Fonlenoy. Le Roi lui a donné outre cela 2,000 livres de pension et la qroix de Saint-Louis, Le régiment des Vaisseaux, qu'avoit M. de Giierchy, a perdu prodigieusement à cette bataille ; il y a eu (juatre cent trente soldats et trente-quatre officiers tués ou blessés. Depuis le commencement de cette dernière guerre, il a toujours' été employé, a perdu beaucoup, et M. de Guercby Ta presque entièrement relevé.
fl y a actuellement un grand procès entre M. l'archevêque de Paris et M. le grand prieur. C'est à l'occasion des prières de quarante heurcii. Chaque évéque et archevêque ayant reçu la lettre du Roi a donné aussitôt un mandement pour ordonner les prières de quarante lieures dans son diocèse. M, l'archevêque a donné le sien il y a longtemps. M. le grand prieur, qui prétend
(I) Le Roi avoil ilonni^ k M. Iii duc de; Biion te régiment des gaides fninf;oUei vjcflnl |i:ir 1,1 11)01 1 (le M. le duc de Cm n khi I [ .\vte du ituc de Luynes.)
avoir toutes juridictions dans l'enceinte du Temple, a donné aussi un mandement pour ordonner les prières de quarante heures ; il a fait afficher ce mandement dans le Temple, et a même ordonné des prières différentes de celles ordonnées dans le mandement de M. Tarchevéque. Cette démarche a été faite sans faire aucune honnêteté à M. l'archevêque, lequel de son côté s'étant fait représenter le mandement dé M. le grand prieur, qu'il a fallu enlever à une des affiches, l'a communiqué à l'assemblée du Clergé. Il y eut à cette occasion, il y a quelques jours, ijne assemblée chez M. l'arche vêéflie, composée de plusieurs archevêques et évêques et de plusieurs avocats (1). L'entreprise de M. le grand prieur discutée avec grand soin est trouvée sans aucun fondement. Le Clergé prend fait et cause pour M. l'archevêque, et parolt déterminé à poursuivre cette affaire avec la plus grande vivacité. Plusieurs des prélats y sont intéressés personnellement, ayant à craindre pareilles entreprises dans leurs diocèses.
Je n'ai point marqué que le Roi a donné une pension de 6,000 livres à M. de Lowendal. 0 a demandé que cette pension fût sur la tête de sa femme, qu'il aime beaucoup. J'appris il y a quelques jours que M. de Lowendal est frère de mère de M. le maréchal de Saxe (2). On sait que
(1) L'assemblée du Clergé aux Grands- A ugustins continua comme à l'or* dinaire pendant cette assemblée chez M. l'arclievéque. J'ai marqué ci-dessus qu'au commencement de l'assemblée, elle nomma Imit présidents, dont quatre ' arclievéques et quatre é?éques. Il n'arrive presque jamais qu'un évèque préside, parce que les quatre archevêques ne sont point absents en même temps. Cependant comme ils se trouvèrent tous quatre à l'assemblée de chez M. l'archevêque, ce fut un évéque qui présida aux Grands-Augustins. (Note du duc de Luynes. )
(1) Cette anecdote avoit été contée à M»"! des Alleurs, mais Mine de Luynes en a parlé à M. de Bernstorf, qui est Hanovrien, comme je l'ai dit. Il dit que M. de Lowendal n'est qu'à un quart de lieue de chez lui, qu'il a connu son père, et que toute cette généalogie n'a aucun rapport avec celle dé M. le maréchal de Saxe. M. de Saxe est (ils d'une chanolnesse qui n'eut T. VI. 30
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M. le maréchal de Saxe est bâtard du roi Auguste; sa m^re étoit maltresse du roi Auguste, et épousa ensuite
M. de Ijowendal (1).
Copie de la lettre du tioi en réponse à M. le duc de Ckarost.
Mon cousio, je suis très-sensible à la joie que vous a causée Tbeureuse journée que Ir' bon Dieu nous a donnée, .rpspèrc bien vous retrouver à lii fin de la eanijiagne en aussi Iioiuie sauté que je vous ai laissé en pcirtant. .f<! ne crois pas qu'on trouve que j'aie perdu de temps. Je joins id ta Gazette; la façon dont notre affaire est tournée dans celle de Bruvelle^est bonne, sans pourtant qu'ils y aient aussi menli qu'eu leur coutume. Il faut voir ce tpie la suivaule dira, car il fuudira bien qu'ils y disent quelque cliose de plus. Sûr comme je le suis de votre attaebement, vous ne devez pas douter de mou amitié. Au camp devant Tournay, ce 19 mai 1745.
hours.
Outre cette lettre, le Roi a dit à M. de laVauguyon (qui a épousé ia petile-fille de M. le duc de Charost) qu'il croyoit bien (jue, malgré la joie de M. le duc deCharost; il étoit persuadé ((u'il n'étoit pas encore revenu de la frayeur et de l'inquiétude que luiavoit données son attachement pour sa personne, et que sûrement M. le duc de Bélhune ne pouvoit pas se consoler de ce que sa santé ne lui uvojl pas permis dètro auprès du Hoi dans cette occasion. M. le Uauphin, en recevant lescompliments respectueux de M. le duc de Charoslj par M. de laVauguyon,
jamais d'autre folbles^se qii« celle-là ; elle ne relira ensuite clans un chapitre «loiit elle devint supérieure, où elle véuut Irés-ri^gulièrement. Le roi Auguste conserva toiijuurs une extrême considération pour elle. {iSote du dttc de Liiynes. )
( 1 ) D'aprèji le JJicliontiuire de la Noblejixe,\\'o\t\emiiï, cornte «Je Lowendal, avait i^potjsi^: 1" 1<> 23 janvier 1725, 'l'Iiéoilore-Fîugènu , tillti du liaron Aiiifd«e de SdunE'ltau, liLMttrtiant ;;ihicral au serviie ûu Saxe, iju'il réjiudia en 1736; T' te ;t uovRnibr« HMi , Harb^-Aladcluiiit-ÉlisabeUt, liile du comte François île Szeuilteck, et fenime lepodiêe de Jean Clément, cflmte <ie liraniky, petit Ift^ncral ilc lu couronne de l'^olojjUie.
La mère du tnarêcbal de Saxeae nommait Marie-Aurore Je KœnigâinRrck.
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jlui a dit qu'il t'ioit bien persuadt^ de sa joie, et de sou aUàjchenienl, qu'il auroit été fort aise de recevoir mm lettre [de lui et qu'il l'aimcii beaucoup.
jum.
GoovemenoÊnt donné au comti; de Bavière. — Affaire du grand prieur avec le Ciflfgé. — Bruits «ur une lettre du Daupliîn. — Poëme de VolUiirc sur la batailk d<* l'ontcnoy. — Droit des Cent-Suisses. — Moit d« rav<ifal Le Nonnanl. — M. de Casleliiioron. — Sif'gcdtla titadellc «le Tuiuiiciy. — Récouijienstîs accord^^es par le Roi. — Logeim'iils de Versaille;*. — Lettres du nijirquis d'ArsensoH ft du niarédial de Saxe. — Services a la chapelle; céri'iiioniail. — Di^taih sur le DaiipLifi ii l'armée. — ReLoiir <le in d«fpiitiitii>n du Parlement. — Cbàtea» de Cliin. — Boiiti* delà Reine piur M"" de Luynts. — Avantages rciiipmlés |iar le rot de Prusse sur les Aulricliicns.
— Iluinanil*^ du Hoi devant Touriiay. — Expériences de pliysique de l'alibé Nolliît. — Discours du président Le CaiouH au Roi, — Lettre du Duupliin ai) duc de Diarost. — Le duc d'York à Filï.-Jame.s. — Counuenceiiteiit du jubilé. — Kttj^iuieuts donnés. — Mot du Roi sur le duc do Cliuvreuse.
— Bataille de 1 ricdberg. — Uruuilleries dun.s le quartier du Koi. — Régiinunts donnés. — Faveur de M. de Ricticlieu. — Occupalions dti Roi ; on ne trouve pas assez de monde pour remplir sa table; se> r<;latiim.s avec le Dauphin. — Caractère du duc d'Ayen. — Vers .sur la liataiHe deFontenny composés par Hoy. — M™« d'tlioles; on lui prt^pare t'appartetuent de M""- de Chàleauroux. — Plépt)n^sl^ du Roi sur une demande de M""' de Belïunre. — Vers de Voltaire h M"'" d'Éliole». — Capitulation de la citadelle de Tournay . — Hulans du maréchal de SAxe. — .Soupers de la Reine c4iez .M"'*^ de Lnynes.
Du lundi V, Versailles. — J'ai appris depuis peu de jours que le Roi a donné le gouvernement de Péronne à M. le comte de Bavière; ce gouvernement étoit vacant par la mort de M. le marquis d'Avai'ay.
L'affaire du grand prieur avec le Clergé continue à .faire beaucoup de bruit. Mon frère me mande que le grand prieur paroit vouloir soutenir ses prétentions avec vivacité. L'année passée il y eut des prières de quarante heures et le grand prieur ne fit aucune démarche ; il a peut-être cru cette année (jue l'assemblée du Clerç*^ étoit un temps favorable pour faire décider plus authentiquemont la^ réalité de ses droits.
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Les étrangers sont venus ici aujourd'hui comme à l'orclinaire, m eus il y en a peu; une grande gartie s'est rendue auprès du Roi. On avoit pensé que S. M. pourroit bien revenir apKîs la prise de la citadelle; c'étoit même l'avis de M, le maréchal de Saxe, mais il n'y a nulle apparence que le Roi veuille le suivre ; il trouvera sûrement qu'il est de trop bonne heure pour finir sa campagne et demeurer dans Finaclion. On croit raêine qu'il ne renverra pas M. le Dauphin.
J'ai parlé ci-dessus de la lettre de M. le Dauphin à M"" la Dauphine, et j'ai fait copier cette lettre. C'est à l'occasion di: la bataille de Fontenoy.Il a paru à beaucoup de gens sensés qu'elle méritoit d'être communiquée au public, que les détails dont elle est remplie, la simplicité du style, les sentiments pour le Roi, faisoient honneur à M. le Dauphin ; cepend*>nt, tout le monde n'a pas été du même avis. On a trouvé qu'il n'y parloit que de M. de Richelieu, et l'on vouloit qu'il y parlât de beaucoup d'autres, ce qui au roi t été bon dans une vraie relation, mais nullement dans une lettre où il explique ce qui l'a frappé dans ce moment. D'ailleurs, on doit lui savoir plus de gré d'avoir parlé de M. de Richelieu plutôt que d'aucun autre, parce que sûrement ce n'est pas celui qu'il aime le mieux; on a voulu trouver mauvais aussi de ce qu'il est dit dans cette lettre que le Roi s'étoit retiré. Enlin, le Roi manda à la Reine il y a quelques jours que cette letlçe iaisoit beaucoup de bruit A Paris et qu'on Tattendoit à Tarmée avec impatience; M""" la Dauphine a envoyé cette lettre au Roi, t't depuis ce temps je n'ai pas ouï dire que le Roi soit mécontent.
Il parolt depuis quelques jours un poCme de Voltaii'e sur la bataille deFoutenoy ; apparemment que c'est M. de Richelieu qui l'a chargé de le faire et qui a désiré qu'il fût fait promptement. Voltaire y parle bien comme un homme attaché à M, de Richelieu. lia profité d'une juste et belle occasion pour lui donner les éloges les plus tlat-
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leurs; d'ailleurs, il a voulu jjarler de lout le monde, et saus avoir eii le temps d'tHre assez instruit des particularités; il a mûme suppléé par des notes à. ceux qu'il ne pouvoit pas nommer; mais en voulant contenter lotit le' monde, il a fait grand nombre de mécontents. Les uns se sont trouvés trop confondus dans la fouie;, les autres ont jugé qu^ils n'étoient point à leur place. Il a fait M. le duc de Gramoni maréchal de France de son aulorité ; enfin, il s'est trouvé kml de fautes qu'il a été oblige de faire plusieurs corrections. Il y en a dans ce moment-ci cinq éditions, et ce n'est qu'à la cinquième qu'il a cru son poëme en état d'être présenté à la Reine. Malgré toutes cescritiques, il est pourtant certain qu'il y a de très-beaux vers, et il est vrai qu'on passe moins de fautes à Voltaire qu'à un autre , parce qu'on le croit moins capable d'en faire.
J'ai toujours oublié de parler des Cent-Suisses. J'ai parlé l'année passée du droit qu'ils prétendent avoir de monter la tranchée avec les grenadiers du régiment des gardes suisses; ils ont joui de ce droit sans diffîcuUé cotte année, mais comme dans celte troupe il y a des officiers françois et des officiers suisses, Ton disputoitau lieutenant françois de monter la tranchée comme le lieutenant suisse la monte sans difficulté. Cette question a été agitée et décidée en faveur du lieutenant françois.
J'ai appris ce soir que Le Normant^ fameux avocat, est mortà Paris; il n'avoit que cinquante-deux ou cinquantetrois ans. II étoit grand mangeur; il est mort d'une inflammation d'entrailles provenant d'une indigestion; c'est une grande perte pour Paris : il étoit habile et en grande réputation.
Toutes les cours souveraines vont complimenter le Roi; M. le duc de Gesvres part cette nuit pour aller présenter la Ville.
Du mercredi 2, Versailles. — M. de Voltaire loue avec raison dans son poëmeM, de Castelmoron. C'est un jeune
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horivine d'environ quinze ans, frère de feiiM. de Belziince grand louvetier. Il est dans la gendarmerie; il aperçut pendant la bataille de Fontenoy qne celui qui porioit l'étendardétoit emporté par son cheval au milieu des ennemis; il appela en même temps avec lui quatre ou cinq gendarmes de bonne volonté , courut après, et rapporta Pétendard. Il se vanta si peu de cette action, qne M""" de Castelmoron sa mère IVipprit par la voix publique et en reçut des compliments sans avoir encore reçu aucune nouvelle de son fils.
Du jeudi 3. — Les nouvelles que l'on reçut avant-hier au soir étoient que le courrier ouvoyé au\ États Générauxj pour recevoir leurs ordres par rapport à la citadelle, étoit revenu, et qu'il avoit apporté l'ordre au gouverneur de remetire la citadelle. Ç<.'ttc nouvelle se raandoit dans plusieurs lettres particulières; en effet c'étoit le bruit de l'armée. Le courrier le publia en arrivant, et ce bruit vint à M. d'Arg-enson, qui en rendit compte au Iloi. Nous avons su depuis ce qui y avoit donné occasion. La République a envoyé un officier, avec ordre de proposer de remettre la citadelle à certaines conditions; ils vouloient emporter presque toute leur artillerie, et qu'il fût convenu d'une trôve qui dureroit un mois. Ces conditions n'ont point été acceptées par le Roi, qui a ordonné qu'on recommençât les hostilités au Jiout des huit jours accordés par la capitulation, et en conséquence on a commencé à tirer le 1" de ce mois. Il parolt Jusqu'à présent que les dispositions que l'on a faites pendant la trêve ont été pour écraser la citadelle de bombes et de canon. On a fait entrer dans la citadelle les malades, les blessé», les femmes et les enfants de la garnison, suivant qu'il avoit été convenu.
Le Roi a donné à M. le maréchal de Saxe, sur ses domaines, 40,00(1 livres de rente, et le commandement en Flandre pendant toute la guerre. Il a ajouté à cette
grâce un brevet pour les honneurs du Louvre; c'est comme celui qui a été accordé à M. de Forcalquier.
Le Roi a donné à M. de Revel et à M. le chevalier de Broglie, fils de feu M. le maréchal de Broglie, chacun ime pension de 1,000 écus.
Le gouvernement de Strasbourg, vacant par la mort de M. le maréchal de, Broglie; et celui de Verdun, vacant parla mort de M. deLutteaux, ne sont point encore donnés.
La Reine continue de souper ici tous les jours avec des dames, comme je l'ai déjà marqué ; mais il y a si peu de monde depuis quelques jours, qu'elle n'a pas pu jouer après souper ; elle est venue presque tous les jours chez M""* de Luynes, qui n'est pas encore en état de sortir, et y a même joué au piquet ces deux jours-ci.
J'ai parlé ci-dessus du mandement de M. le grand prieur ; on m'en a envoyé une copie : on la trouvera à la fin de ce livre (1).
Du vendredi 4, Versailles. — J'ai appris aujourd'hui que le Roi a donné le logement de feu M. de Courson à M"" de Castries , fille de M. de Chalmazel; ce logement est dans l'aile neuve, auprès de ceux de M™*' de Chalais et de Boufflers, mais plus haut.
Le Roi a donné à M. le maréchal de Saxe le logement que M"^ de Rupelmonde la mère a rendu ; ce logement est aussi dans l'aile neuve , dans la petite galerie qui est entre celle où logent M"** la maréchale de Villars et M. le duc de Saint-Simon, et celle où logent M"*^* de Talmont et de Montmorin.
Il parolt jusqu'à présent que l'on ne compte pas ouvrir la tranchée en forme devant la citadelle, et qu'on espère l'obliger à capituler par la grande quantité de
(1) Voir le n" 3 des pièces jostificatives.
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bombes que l'on y jette et surtout de comrainges (l). Le gouverneur a fait difficulté de recevoir les femmes et les enfants de la garnison, et l'on a pris le parti de les faire mettre sur l'esplanade entre la ville et la citadelle. Les États Généraux auroient volontiers consenti à rendre la citadelle, mais les Anglois s'y sont opposés.
On mande de l'armée que la santé de M. le maréchal de Saxe est dans l'état du monde le plus affligeant, et que le Roi parolt avoir une grande estime et une grande considération pour M. de Lowendal; d'ailleurs, qu'il y a beaucoup de divisions dans les courtisans et beaucoup de jalousie contre M. d'Argenson le cadet, qui s'en embarrasse peu à ce qu'il me semble, ne voulant dépendre de personne que du Roi.
On a beaucoup parlé à Paris d'une lettre écrite par M. le marquis d'Argenson à Voltaire après la bataille , laquelle est remplie d'éloges excessifs pour le Roi; il finit par dire qu'il vient de travailler avec le Roi et qu'il va dépécher des courriers pour travailler à la paix. La lettre de M. le maréchal de Saxe après la bataille est bien plus simple sur ce qui regarde le Roi, et peut-être. au moins aussi llatteuse ; M. de Saxe ne dit point que la bataille ait jamais pensé être perdue, car il ne l'a jamais cru. 11 a voit préparé des ressources pour tous les événements, et a su en faire usage avec promptitude et liuliilelé. Il dit qu'il n'a jamais remarque la moindre altération dans le visage du Roi, et que la contenance ferme et assurée de S. M, lui a donné la liberté de faire
(t) « Comihiiiii^esétail grani, mais d'une grosseur prodigieuse, Ijomme d'esprit cl forlilii SM""' mnnrle, prnsrjiu! toujours aide de camp du Roi et tuti-
jtiurs bien Iratléde lui, mais lilwrlin C'esLtle la grosseur de CoramliigesqMe
^es courli-ansaToient nammé de» morlier:; d'un certain calibre et des bombes ; €e Tut (i'aborrl une plaisanterie qu'il trouvait Tort mauvaise , tuais qui s'est tourné*^ lieptjis en liabilud« et en usage cunstant. » {Addition de Saint-Simon au Jouniaf de Danrjeatt, ilu il mai lll'i, tome XIV, page lâO.)
opérations rrècessaires aver, la même facilité que si le Roi n'eût point été à cette action.
Du samedi 5, Versailles. — La Reine a été aujourd'hui aux premières vêpres en bas; c'étoit mon frère qui officioit. 11 seml>loit qu'en l'absence du Roi le grand aumônier de la Reine devoit être à droite de S. M.; mais M, rarchevêque de Rouen, qui y étoit en habit long violet, ainsi que M. l'évéque de Mirepoix, est demeuré A sa place ordinaire à gauche à cMé du prie- Dieu, en dehoï"s du côté de l'autel. A gauche de M. l'archevêque de Rouen étoient l'aumônier de quartier de la Reine et celui de M""^ la Dauphine, et dans l'épaisseur du prie-Uieu, aussi à gauche, M. l'abbé de Saint- Aulaire, aumônier ordinaire. M. l'archevêque de Rouen m'a dit qu'il avoit été réglé à Metz qu'il conserveroit cette place en l'absence du Roi comme en sa présence. C'est un moyen siir de n'être jamais déplacé dans aucun cas. Cela s'observe de même chez la Reine pour le premier écuyer : loi*sque le chevalier d'honneur y est, il est assis derrière la Reine, à la chapelle et aux spectacles. En son absence, le premier écuyer, qui n'a point de place derrière la Reine, ne prend point la place du chevalier d'honneur; de même le chevalier d'honneur, qui est toujours à la gauche de la Reine et lui donne la main droite, n'est janiais remplacé par le premier écuyer, mats par l'écuyer de quartier. Le premier écuyer, en l'absence du chevalier d'honneur, lui présente toujours la main gauche. Aujourd'hui, à la droite du prie-Dieu, un i>eu plus en avant de l'autel que M. l'archevêque de Rouen, étoient le confesseur de la Reine et celui de M"* la Dauphine, qui n'ont point de place marquée. M"* de Luynes et M"* de Villars étant incommodées, il n'y a eu derrière le fauteuil de la Reine (jue l'officier des gardes. M"' la Dauphine étoit à genoux un peu en arrière de la Reine à droite, Madame à gauche de la Reine, et M** Adélaïde un peu en arrière de M°* la Dau-
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phinc; le pliant de M'"Ma Dauphine étoit à droite du i'auleuil de la Reine, celui de ^Madame à gauche, et celui de M"" Adélaïde h droite de M"" la Dauphine.
Du dimanche de laPenlecôte 6, Versailles. — .Mon fvfva a ol'Iicié à la grande messe aujourd'hui. C'est. M"" de Flavacourt qui a quôté. Ce sont les chantres de la musique qui font diacre et sous-diacre et l'assistant de l'évèque à cette, cérémonie. Mon frère n'avoit amené qu'on seul prêtre, qui lui est attaché; c'éloit lui qui Atoit la mitre et la remettoît. Quoique mon frère ait été nommé par M. l'archevêque de Houen, comme g'rand aumi'mier de la Reine, pour ofiicier, il a cru devoir s'adresser à M. Tarchevèque de Paris pour lui demander son agrément. M. l'archevêque de Rouen en a usé de même pour lui lorsqu'il a été nommé pour officier ici par M. le cardinal de Hohan. M. l'archevêque de l^aris a fait expédier un iicet. Les droits du grand aumônier, quoique toujours soutenus, sont trop peu fondés pour devoir en user autrement.
Mon frère vient de me dire qu'il a été déterminé à l'assemblée du Clergé sor l'affaire de M. le grand prieur, que M. Farchevéque présentei^iit une. requête au Riii portant complainte de la. dite entreprise et suppliant S. M. de vouloir bien ordonner au prieur du Temple de se conformer au mandement de M. Tarcbevùque et de ne reconnoltre d'autre autorité, et de faire défense à M. le grand prieur de faire dorénavant pareilles entreprises. M. l'archevêque supplie outre cela S. M. de vouloir bien lui accorder par provision l'exercice de sa juridiction sur le Temple, c'est-i'i-dire que son mandement soit exécuté exclusivement à celui de M. le grand prieur.
Le Clergé s'est joint à M. l'archevêque, et a présenté aussi une requête au Roi tendante aux mûmes lins, à la seule différence quelle représente Finlérôt général du Clergé. L'arrêt provisoire a été expédié sur-le-champ tel que M. l'archevêque le désiroit.
Dh martU (Jf la Pmtecâle 8, Versailles. — Depuis la bataille de Fpnlenoy l'on mande continuellement de l'armée que M. le Dauphin s'y fait aimer généralement ; il parle aux officiers et leur donne toutes sortes de marques de bonté et d'attention. 11 s'est fait un plaisir infini de monter la garde chez le Roi tV la tôle des gendarmes-Danpliin et ensuite à la tète des chevau-légers-Oauphin. Il arriva avec les officiers au lever du Roi ; il ne voulut point entrer avant eux, et attendit que la chambre fût entrée. Le soir, il ne voulut prendre l'ordre qu'au rang de capitaine de e^endarmerie. Tous ceux qui ont coutume de le prendre auparavant se reculèrent, comme il est aisé de le juger; mais M. le Dfiupliin persista à vouloir qu'ils le prissent avant lui. La dissipation inséparable de la vie que M. le Dauphin est obligé do mener à l'armée n'a rien pris jnsqii'i\ présent sur ses exercices de piété ordinaires. Uniandoit il y a quelques jours à M. Févèque de Mirepoix, qui est presque le seul à qui il puisse en parler, qu'il continuoit ses lectures et ses prières comme ici, que l'on ne parbit point de juhilé à l'armée, nniis qu'à l'occasion de la fête de l;i Pentecôte il feroit ses dévotions comme il avoil coutume de faire. Il s'éloit déjà confessé quelques jours auparavant.
Le premier président vint ici hier ma(in faire sa cour à la Reine. M. le procureur général (1) et MM, les avocats généraux y vinrent aussi; ils arrivent tous de Flandre: ladéputalion du [Parlement étoit de ving"l-ne«f en (ont, dont six pri;>-ideiits y compris M. le premier président. Chaque [jrésident a mené trois conseillers, lesquels ont voulu absolument payer leur part des frais du voyage. Le Roi a voulu les recevoir sous une tente. Il avoit fait dresser celle que l'ambassadeur
(I) Joly deFleury.
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turc lui a apportée ; plusieurs autres tentes l'accompagnoienl et foniioicnt plusieurs pièces d'an grand appartement. Le Roi avoitfait tendre une tente pour le Parlement, oii il se rendit en attendant Taudicnce. M. de Brézé, grand maître des cérémonies, a conduit suivant Tusage toutes les cours souveraines à l'audience du Roi. Le Roi avoit eu TaUention d'ordonner que le l'arlement fiU bien logé et qu'on eût le plus grand soin de tous ceux qui le composent. Ils ont été traités magnitiquenient par M. de Richelieu, dont ils se louent beaucoup; M. d'Argenson le cadet leur a donné aussi un grand dîner; ils ont été reçus avec distinction par M. de Séchelies à Lille. On me mande que le discours du premier président est le seul qui ail été approuvé.
La manière dont le Roi est logé au château de Chin ne lui auroit certainement pas permis d'y recevoir le Parlement ; ce château est entouré d'un fossé plein d'eau que Ton passe sur un pont-levis; on entre dans une cour qui seroit assez grande si elle n'étoit pas remplie par plusieurs voitures du Roi, qui n'ont point d'autres remises, de .sorte qu'il ne reste plus de place que pour trois ou quatre carrosses. De cette cour on entre dans une seconde , qui est extrêmement petite, dans laquelle est un escalier de bois par où l'on monte chez le Roi. Au bout de cet escalier est une petite antichambre, où tout le monde se tient en attendant le moment d'entrer chez le Roi (1), car c'est la pièce qui précède immédiatement celle où le Roi couche. La chambre du Roi est fort petite et fort busse ; il y a ensuite un petit cabinet; la plus belle pièce de la maison est celte où le
(l) Le Roi .ie lève i sh nu sept heures ; on nVnlrt; dira lui qu'à nuuf; de» qu'il esl liabillè, Il cnteml la roe^&e el travaille siiiivenl av«>c <)tii'U|u'iin de sei iiiïm.^trei>. Il dlni; k une lieurc et ilemie et ne soiijie point. Il nioaie â cheval presque tous lis a près- midi et secouclieà iliK lieures et demie ou dix heures troi<s quarts, au plm tard. M. le Oauplihi dine toti)ours avec le Roi et soupe seul. ( Noie du duc de Luyrtps. )
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Roi mange. C'est aussi dans cette pièoo (|ar cdui'liu l'aide de camp de garde et les valets d«i oliaiulire <lti Roi. M. \e Dauphin est 1og<S aii-dcshoiiN dn \Un, iititis i) n'a que le dessous préiust^mcnl iln lin^lmiuliro il<i S M. Le dessous do l'an lichniiibre fait rap^xirtcmiinl du M. dit Richelieu.
J'ai déjà parlé ci-dessus des liontéH o.l doH aiinntions de la Reine pour M"" d*' LuyiiDH pcinhitil (pii'lJr a édi malade; il est certain que la HaiiU'. ajoitlt} drtM f/^rdw^ infinies aux mar<|ucs de een hoidén; nlli; hniHil Unticn loâ occasions qu'elle croit capiddc» de faire plainir, VAU: entendit ici il y a quelques jour» que M"" de Kriermrt, inkus de M"*^ de Luynes, qui ne lui a janiain M^. [H'^'inniiUia et qui n'est point à i>ort^e d'avoir c<ït honneur, lU'siroit extrêmement d'ol>t<.'nir un régirneiii |>«;ui' «on fils, qui est capitaine dans 1« r/rjfimeat (U« cuiraS' siers, et qui a fait la cami»a^D«d« Bok&me iiUÏ*i 'in eunn» de M. de Leuville et depui» a été en eetl« qualil/f tu/u* les ordres de M. de Givry. La K^iru;, s«i»« itiUinât'*t aucune prière, dit d'eli<Mttér»e qu'dli; écrirott i N. d'hf' genaoa poor M. de Brieooe, *d quatre y/un apr^ m»« qu'cMi Ittt ea eût refoclé ^epui», <:1U; dit à N*" d« hn^ttuti qu'elle «roil écrit eoœioe elle lui «voit fM-'iOii^. O^^gwp elle éktAfott <?fT^irty dbit flMité 4e 11*^ 4e iMjo/sn 4l 4Mt féeOcMMt «Ile m él«l ÎMfwiftle. «Ile Ta MMidbé «« Boi; <Be aw il MiiaMeiir 4e nat 4itie bkr •« mmt tf^tëeéUiLiÀm^Ukêe ^'AWNTMMié 4e 4M9e« tt*' 4e Lajw^ne le A«î Wî /wxiéBit ^lilft élAfeH «mm; 4*«|»-
«Ml«««r a f » ywi^auf j<Htfg tf*'4e
dsnMllM» 4e iiwÉfoe 4elbifcwfiilp «(«^Htf^t» «u-
■^^■4^^to4ie !• MMMflBic <4o ixihaf^tee ^
h iMmniJTir 4e Ift^AMlâMie «itait 4« tM/U««Ue •
putsqae auti'efois il n'y avoit qu'une seule musique pour la chambre et pour la chapelle, et qu'actuellement les chantres de la chapelle, dont la plupart sont prèh-es et qui entonnent toujours le Te Deum en surplis et en étole, lorsqu'on le chante en cérémonie, ne sont que de la musique de la chapelle et nullement subordonnés aux surintendants de la chambre ; que sur cet exposé, dont je ne mets ici qu'un abrégé, le Roi lui avoit mandé qu'il croyoit que la chapelle avoit raison, mais qn'il^ falloit remettre cette décision après son retour (t). J'oubliois de marquer que M. de Maurepas aj ou toit au Roi qu'il lui paroissoit de la justice et de la bonté de S. M, de ne pas prononcer décisivement sur celle affaire sans en avoir auparavant fait écrire à M. Févéque de Rennes. • • J'ai déjà marqué que la citadelle de Tournay ayanl refusé de se rendre, on avoit voulu obliger le gouverneur de recevoir les femmes et les enfants de la garnison de la ville suivant la capitulation ; le gouverneur ayant refusé de les recevoir, ces femmes avec leurs enfants ont été trente-six beures sur l'esplanade; enfin le Roi, touché de compassion de leur état , les a fait retirer et a ordonné qu'on les conduisit à Lille.
M. d'Argenson mande aujourd'hui à la Reine qu'on a reçu des nouvelles k l'armée, du 22 du mois dernier, de deux avantages assez considérables remportés par les troupes du roi de Prusse sur celles de la reine de Hongrie, où les Autrichiens ont perdu environ îi-,000 hommes.
M. de Bernstorf, envoyé de Danemark^et M, de ScheXfer, envoyé de Suède, sont venus aujourd'hui prendre congé de la Reine ; ils s'en vont en Flandre.
(I) Et que cependant les siirintendanbt étant en [possession, il falluitea atletul<ttit les laisser jouir de celte priVogative. Ce dernier article de la lettre du îloi, que je iiesavois pas^m'» été appris depuis quelques jours par M. Mesnnnl, |)r«inier commis de M. de Maurepas, ( A'ote du duc de Lu^nes, datée du t:i juin nia.)
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Du mercredi 9. — J'ai marqué ci-dcMHUN ({uo lu Itoi a envoyé à Lille les femmes de lu guniÎNoti do l'otirnay que l'on n'a pas voulu recevoir dans la citadelle . J'ai appris depuis que ce n'est point A Lill(>, main t\ Oiidonarde que le Roi les a fait conduire sur l'KMsaut ; eilitN chantoient les louanges du Roi en s'en allant et fnivoitint retentir Tair de leurs cris de : Vive Loui» XVI
Tai oublié de marquer que le jour do la lUtnUwMn il y eut sermon comme à l'ordinaire. \jU \ir^u\u'AiU'MV fut M. l'abbé Fuau, ci-devant aumAnierde M""" la (UuiUttMUi de Lauzun et qui a proche ici à Sfiint-l^ouiM, l^i VtmU*^ côte est un sermon détaché. On l'entendit fort peu; mu compliment me parut asKez bien.
M"* la Danphine a commencé il y a qiielqw^ jonn» un cours d^expériences de pbyi>ique ; c/tstA VttUWi SoïU',1 qui fait les démonstrations; c'eftt lui qui ïfn* a (sûUi% \Hntt' M. le Dauphin, pour la Reine et Mf^atlnnuA,
Les lettres de Toumay du 7 fiow> apprennent qne n<>» batteries, quoiqu'elles soient irhAtUitt *ervîifr*, u'tnti ji»* fait taire encore à ïtts^WÂm^ yri^s 'X'Il** *h^ enn^mii*; ou avance toujours le* ouvrage*», niAÎ* »veie imutAn \ifh-MHtîoD à estsi&th de» uûtutA.
M. Le CfuniK, yrhÀAfftti An U oyjNvr dei« «<<Im^ 'ffi» « été ocHDplinMAier 1« !&<>« ^ T<>Qra«y, ;» ^[m/H^ 4#i//oir-' d*hni à Ia li«tu«; i<Arj <»nïpljnj«nt, ^u'il pr^V^ 4¥<>>»r ^ imprimé à LJk Mia* mi. Y^**^V^'**f *^ '1*^ *^'''^ '^'^ lui eu itauit 2^A '»riA«api«i#*)^ <tr» f^ttfttfM ^ «fii iU; ^tfvnA de n'omnrir => pk^-uHt *|*ï* va* *tï»3rtw?4i^ ^>ti(U<*««:* *|1* Lille. M, Lfc Cfci;: ut * ^^. *fé fjuti: 4^, ^t^/^trx «m^ ^w gnlie»: jat îai Xj/os^ n>M^/h *^i^^y^ if*\ ^r»* ^«^vV^
d'ètPt «TjifMÎ: i»ï,
M- Ift: -iw, 4»: fiuWV* il * ^*ttO* *Vk*W *A.'/-»W.-f'?,-W VA<^
Discours prononcé déliant le lioi dans sa fente à Pont à Ckin som Tournay, le 4 de juin 1746, par M. Le Camus, premier président de la. cour des aides et commandeur des ordres de S. M.
Sire,
Les conquétesde Votre Maji'sté sont si rapides qu'il s'agit de ménager la croyance des descendants et d'adoucir la surprise des miracles , de peur que les héros iw se dispi>nseut de les suivre et les peuples de les eroire. Non, Sire, il n'est plus possible qu'ils en doutent, lorsqu'ils liront daJis l'histoire q«'ou a vu Votre Majesté à la if te de ses troupes le^ écrire elle-même au cliamp de Jlars sur un tambour ; c'est les avoir gravées à toujours au temple de mémoire.
Les siècles les plus reculés saurotit que l'Anglois, cet ennemi fier et audacieux, cet euueuii jaloux de votre gloire, a été forcé de tourner autour de votre victoire , (juc leurs alliés ont été témoins de leur houle, et qu'ils u'ont tous accouru au combat <jue pour immortaliser te triomphe du vainqueur. *
Koijs n'osons dire à Votre Majesté, quelque amour qu'elle ait pour son peuple, qu'il n'y a plus qu'un secret d'augmenter notre bonheur, c'est de diminuer son courage, et que le ciel nous vendroit trop cher ses prodiges s'il nous eu coOtoil vos dangers ou ceux du jeune héros qui forme nos plus chères espérances.
Copie de la lettre de M. le Danphin à M. le duc de Charosf.
Je ne puis. Monsieur, être si longtemps absent sans vous marquer combien je suis fâché de ne vous pas voir, et sans vous demander des nouvelles de votre santé. Je pren(3s trop de part à ce qui vous regarde pour ne pas être inquiet si vous aviez la moindre incommodité ; et vous êtes assez bon François pour qu'on puisse vous, faire son compliment sur la gloire du Roi sans craindre de vous déplaire. Je vous assure que je vous le fais de bien bon eceur, et en même temps je vous prie d'être bien persuadé de l'amitié sincère et véritable que j'ai pour vous et que je conserverai toute ma vie.
Louis.
Au camp devant Toarmj', ce 29 mai i743.
Du vendredi 11, Versailles. — Le second lîls du roi d'Angleterre (1) est toujours à Fi tz-Jauies; il avoit demandé
(I) Ilenrl-Benoit Sluart, duc d'York, connu ilepurs sous le nom du caniinal J'Vork.
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avec instance à servir comme volontaire dans les troupes da Roi, et est bien affligé de n^avoir pu obtetiir cette permission. Il aime beaucoup la cbasse> et c'est presque son seul amusement. On lui a prêté des chevaux de selle de la grande écurie, et il a un attelage de chevaux de carrosse. Le roi son père, qui est à Rome, lui donne 5,000 livres par mois, et le Roi lui fait donner 1,000 écus aussi par mois. Ces 8,000 livres font tout son revenu et servent à payer sa dépense. Il a six gentilshommes avec lui, dont un a été son sous-gouverneur ; c'est celui en qui il a le plus de confiance ; le reste de sa maison est convenable à la vie qu'il mène. Il mange sobrement, boit avec plaisir, mais sans excès. Il passe plusieurs heures seul dans sa chambre, le soir et le matin, à lire, et quelquefois à faire de la musique.
Le jubilé a commencé lundi dernier, et la Reioe le fait cette semaine. Par cette raison M'"*' la Dauphine ni Mesdames n'ont point soupe avec elle, ni aucunes dames que ses quatre dames du palais. Elle' va tous les soirs après souper chez M°" de Villars, et souvent en en sortant elle entre ici et y joue à cavagnole.
Le Roi a donné le régiment qu'avoit M. d'Aubeterre, et qui porte son nom, à M. de Montbazon, gendre de M. le duc de Rouillon; celui de Royal la Marine :\ M. le chevalier' de Dreux, qui avoit un régiment, et celui de Boui»gogne, qu'avoit M. d'Hérouville. à son frère.
Du dimanche 13, Versailles. — Je nie parle ici que de temps en temps des opérations du siège de la citadelle; le détail journalier seroit trop ennuyeux dans ces Mémoires. Nos travaux avancent toujours, mais avec grande précaution pour prévenir l'effet des mines et perdre le moins d'hommes qu'il sera possible. On prétend que les ennemis ont le projet de venir secourir cette place. L'entreprise est d'autant plus difficile, qu'elle est prévue et que M. le maréchal de Saxe, malgré sa mauvaise santé, ne néglige rien des moyens nécessaires pour rendre cp
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jet inutile. Les ennemis alteiident, dit-on, àf nouvelies troupes d'Angleterre. Le dëtachement que M. le prince de Conty envoie en Flandre doit arriver après demain.
Le Hoi est toujours au château de Chin, Il y a quelquesjours que l'on disputoit devant lui sur le service des dragons ; quelques officiers généraux soutenoient que le service des dragons à pied étoit beaucoup plus brillant que celui qu'ils t'ont achevai; mon fils, présent à celte conversation, disoit qu'ils étoient également utiles dans l'une et dans l'autre manière de servir. Le Roi prit la parole, et dit : « Vous ne persuaderez point ,i M. de Chevreuse, après ce qu'il a fait au combat de Sahay, que les dragons ne sachent combattre qu'à pied. »
J'ai déjà marqué ci-dessus ce que l'on mande de tou-s cAtés de l'armée sur M. le Dauphin. Mon fils me marque qu'il montre plus qu'il n'a encore fait combien il a d'esprit, de sentiment et d'imagination; qu'rl marque beaucoup d'envie de plaire, et que l'embarras qui sembloil lui être naturel diminue considérablemeni ; enfin que le public et ceux qui le voient plus particulièrenient clianfent égivlement se« louanges.
' Du jeudi du Saini-Saerement 17, Versailles. — Dimanche dernier 13, nous apprîmes ici par un courrier de M. fie Campo-Florido, qui venoit de flandre et alloil à Madrid, que le roi de Prusse a voit gagné une grande bataille le [4] de ce mois en Silésie près de Friedlierg. Cette nouvelle étoit venue avi Hoi par un courrier de M, di; Valory, son ministre auprès du roi de Prusse, portant une lettre écrite à M. le marquis d'Ai'gensou. Ou eut le lendemain un peu plus de détail;» que l'on en avoi^ appris par le récit qu'avoit fait le courrier; mais l'on atiriul lui adjudant du roi de Prusse pour être plus instruit de ce qui s'est passé dans cette Ixikiille. 11 parolt jus({u'à présent que le roi de Prusse, instruit de la position de l'armée saxonneetimlrichienne, qui étoient jointes ensemble,
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a fait une marche forcée, et les a surpris à la pointe du jour ; que par un mouvement bien prompt et bien ordonné qu'il a fait faire à son armée, il les a culbutés de tous côtés. Ce qui fait juger de la surprise, c'est que l'on mande qu'un seul régiment. de dragons, de 10 escadrons, a pris 65 drapeaux, 8 étendards et 8 paires de timballes, et que les alliée ont perdu 30 ou 40 pièces de canon. L'on dit qu'ils ont laissé beaucoup de morts sur le champ de bataille et qu'on leur a fiait grand nombre de prisonniers. Les Saxons n'avoient pas encore fait acte d'hostilité qui pût autoriser le roi de Prusse à entrer en Saxe; il est vraisemblable que ce prince saura profiter de cette occasion-ci avec tout l'avantage possible. On dit qu'il a déclaré que toute la vengeance qu'il vouloit tirer du roi de Pologne étoit de l'obliger à accepter la couronne impériale. Le roi de Prusse avoit remporté déjà deux avantages assez considérables sur les troupes autrichiennes en Silésie ; les Autrichiens y avoient perdu 3 ou 4,000 hommes.
M. le maréchal de Saxe est un peu mieux, à ce que l'on mande; il va tous les jours chez le Roi; il acependant très-mauvais visage et est d'une maigreur excessive. Ce général est brouillé avec M. d'Argenson, ministre de la guerre, et cette brouillerie retombe sur M. de Lowendal, ami de M. de Saxe. M. de Lowendal devoit être chargé d'aller au-devant des 20 bataillons de l'armée du Rhin, qui viennent nous joindre ; cette commission a été donnée à M. de Clermont-Gallerande.
Le maréchal de Noailles est brouillé avec les deux d'Argenson; il y a même eu entre lui et eux des scènes fort vives. «
M. de Richelieu ne parolt plus avoir aucun crédit; on peut même dire qu'il n'est bien avec personne. Quoiqu'il ait, bien fait dans la bataille, on trouve que Voltaire en a trop dit sur lui, et ceux à qui le succès de cette grande journée est véritablement dû ont paru blessés de ces
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louanges excessives, M. d'Argenson môme (de la g-ueiTe) n'est pas mieux que les autres avec M. de Richelieu. Ce détail ni^a été mandé par quelqu'un de fort instruit et qui est sur les lieux.
On commence à croire par les nouvelles du 14 que la citadelle de Tournay ne tiendra plus que jusqu'au 22 ou environ . Ce n'est pas que les ouvrages avancent beaucoup, quoique cependant l'on batte en brèche. Les sages précautions que Ton est obligé de prendre contre les mines ralentissent beaucoup le travail ; mais on a fait quelques ouvrages pour détourner l'eau du puits de la citadelle et il paroît que l'on y a réussi; l'eau devient mauvaise et peu abondante.
Le Roi vient de créer quatre nouveaux exempts des gardes du corps pour' servir de sous-aides majors dans chacune des quatre coniftagnies sans faire de service auprès de S. M. Ils seront comme les aides majors de compagnie, qui ne faisoicnt point de service auprès du Roi. Ces nouvelles places d'exempts ont été données à quatre brigadiers des gardes du corps.
M. le marquis d'Harcourt, exempt des gardes du corps et fils de M, le duc d'Harcourt^ a eu le régiment de Ponscavalerie, M. de Hesnelj fils de M. de Clermont-d'Amboise et petit-fils de M"" la duchesse de Saint-Pierre, a eu relui de Bretagne, M. de Lugeac, exempt des gardes du corps, jMJurqni le Roi a beaucoup de bonté, a eu celui de Reauvûisis. M. d'Argenson de Puysiguieux, capitaine dans Grillon, a eu celui de Guyenne; il n'est point du tout parent de MM. d'Argenson. On ne doute pas que celui d'Auvergne ne soit destiné à un M, de Civrac, parent de M. le maréchal de Duras et de même nom que lui : il est capitaine dans ce même régiment. M. le duc de Duras a offert de conduire ce régiment pendant quelques années comme s'il le conimandoil encore. M . de Civrac est fort jeune; c'est lui que M. le maréchal de Duras destineroit i\ épouser sa petite tille, qui est héritière des biens de Ma-
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zarin; mais M"" la inaréchnle de Duras et M™' d'Aumont pensent fort différemment, et projettent de marier M"* de Durasau fils aîné de M. d'Aumoni, quia environ deux ans {>lus qu'elle. L'état de la santé da petit d'Aumont ne donne pas grande espérance que ce projet réussisse, étant malade depuis six semaines.
Le détail que j'ai marqué ci-dessus par rapport aux brouilleries qui sont dans le quartier du Roi n'est pas exact dans tousses points, suivant ce que Ton m'a assuré aujourd'hui; et c'est quelqu'un à portée d'être instruit de tous ces détails et qui a demeuré à l'armée pendant dix jours. On prétend que M. de Riclielieu est mieux ([ue jamais avecle Roi. La chambre où il couche est fort près de celle du Roi ; dès que le Roi est levé il y entre, M. de Richelieu étant encore dans son lit et à peine éveillé; il y demeure trois quarts d'heure ou une heure, avec un air de familiarité et de plaisanterie qui annonce la continuation de la faveur. M. de Richelieu ne dîne presque jamais avec le Roi, mais il donne à dîner chez lui et lient un grand état. Ordinairement dès que le Roi est hors de table, il entre encore chez M. de Richelieu pour voir la compagnie qui y dîne; il s'asseoit quelquefois auprès de la table et fait la conversation. M. d'Argenson (de la guerre) parle sur M. de Richelieu dans des termes, et 'M. de Richelieu de son côté sur M. d'Argenson, à pou%^oir faire juger qu'il y a entre eux une grande liaison. M. te duc de Duras, pour lequel on sait que M. de Richelieu prend un grand intérêt, fait sa cour au Roi avec beaucoup d'assiduilé et de familiarité. Il vient d'obtenir une place d'aide de camp du Roi sans que cela ait passé par M. d'Argenson. Cette grande affaire a été indécise pendant plusieurs jours; le Roi ne le vouloit pas; mais M. de Duras n'a pas été étonné de ce refus, il a continué d'insister toujours sur le ton de plaisanterie, soutenant au Roi lui-même qu'il lui accorderoit celte grâce, et enfin il Fa obtenue.
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Il est bien vrai que le maréchal de Noailles est brouillé avec les deux frères ministres ; je dis les deux, car M. d'Ai^ genson l'ainé a une grande dôférencô et une grande attention pour celui de la guerre.
Le maréchal de Saxe e^ réellement fort mal av^ M. d'Arg-enson. Il y h eu ces jours-ci une espèce de r. commodément entre eux, mais on ne le juge pas bien sincère. Le maréchal de Saxe n'est pas content que Ton suive aussi peu ses avis; il ne vouloil pas que l'on donnât huit jours au gouverneur de Tournay pour recevoir les ordres des États (îénéraux par rapporta la citadelle ; et quand le Roi s'y fut déterminé, son sentiment étoit que l'on mit au moins ce temps à profit pour avancer les ouvrages de l'attaque, comme les ennemis faisoient de leur côté pour se préparera une longiu^ défense^ taisant entrer dans la^j citadelle une quantité immense de provisions et de mil^^H nitions. M. de Saxe voudroit aussi que le Roi ne fit pkis^" aucune entreprise après la prise de la citadelle et qu'il ne . , songeât qu'à conserver sa g^loire et ses conquêtes ; mais ( M. d'Argenson de la guerre n'est point du tout de cet avis. Le Roi n'en est point non plus, ni tous anix dont il est environné et qui ont du crédit sur son esprit; et l'on ! ne parle, après la prise de la citadelle, que d'aller à Ath ou à Oudénai'de ou même à Gand, et de ne point éviter une seconde hataillo si l'occasion s'en présente. M. le maréchal de Saxe ne va point tous les jours chez le Roi, , mais de temps en temps seulement; il est dans un état ' digne de compassion ; le Roi le traite bien, mais on ne * peut pas juger qu'il ait un grand crédit après ce que je I viens de marquer. |
Le Roi ne n>onte pas à cheval tous les jours, mais de ' deux ou trois jours l'un. Il ne va point à la tranchée ; et quand il sort, c'est pour aller se promener quelques 1 heures sur le grand chemin. D'ailleurs, il joue au piquet, ' quand ila le temps, contre M. de Souhise et M. de Luxembourg, ou bien contre M. de Tingry en l'absence de M. de
Soubise ; queliquefois le soir aux trois dés chez M. de RiôhelieUj où Ton joiie un jeu prodigieux; Lé Roi ne soupe point; sa tabloy à dîner, êtoit dans les commencements de vingt couverts; il ne s'est pas trouvé assez de monde pour la remplir^ il a fallu la réduire à douze, et il arrive encore asfeëz souvent qu'il n'y a pas de quoi remplir les douze couverts. On a même remarqué des gens qui après avoir été mis sur la liste présentée au Roi pour le dîner ne s'y étoient pas trouvés, et qui cependant auroientdù être pins jaloux que d'autres de profiter de cet honneur. Un seul mot du Roi mettroit remède à pareil abus; il le remarque; mais il n'en dit rien.
M. le Dauphin dîne , comme je l'aï dit^ tous les jours avec le Roi, et ne sort jamais qu'avec S. Ml, hors- quelques promenades* à pied pour aller chez te comte de NoaiUei^, à un quart de lieue de son quartier. Le Roi marque toutet; sortes d'aimitié à M. le Dauphin; on ne peut lui faire plus dé plaisir que de lui en dire du bien ; il l'attaqUe de pdaisantérie, et cherche à le mettre à son aise avec lui. Il n'y a paS encore totalement réussi , mais on peut dire que M', le Dauphin est beaucoup moins embarrassé avec le Roi qu'il' ne l'étoit avant le départ pour la -campagne. Le mardi de la Pentecôte, il se leva à trois heures du matin, et fit ses dévotions dans la tente où lè- Roi entend la messe. Il a mandé à M. l'évéque de Hirepoix qu'il continuoit ses exercices de piété j cependant,- il est fort à craindre que ces bons sentiments ne souffrent quelque altération. Ceux qu'il aime le mieux de l'armée et qu*'il voit le plus souvent en public et en particulier sont M. le duc d'Ayen et M. le comte de Noailles. M. d'Ayeû est intime ami de M. de la Vaugu jton, menin de M. lé Dauphin. M. d'Ayen a sans contredit beaucoup d'esprit et en trouve aussi beaucoup à M. le Dauphin ; mais dans ces conversations il se trouve trop souvent des propos libres et caustiques et des plaisanteries indécentes dans la bouche de tout le monde, encore
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pins dans celle d'un prince (1); cependant ces plaisanteries se font tout haut, à table même, et en adressant la
parole aux gens sur qiii f4les tombent, lesquels n'ont point d'autre parti à prendre que d'en rire eux-mêmes. M. de Montaigu. l'un des menins de M. le Dauphin , qui est un homme fort sage et fort sensi'i, se tient fort sérieusement r't ;ivec silence au milieu de ces conversations. M. le Daupliin lui en tiL des reproches il y a quelques jours, et lui dit r « Je crois que vous me boudez. » M. de Montaiçu répondit avec respect, mais M. le Dauphin le pressant davantage, il lui dit qu'il avoit cru que le .silence êtoil ce qui lui cohvenoit davantage ; qu'il est vrai que si M. le Dauphin avoïl voulu lui demander ses conseils et les suivre, il n'anroit pas toujours parlé et agi comme il avoit fait. D'ailleurs, comme je l'ai déjà marqué^, il n'y a personne qui ne chante les louanges de M. le Dauphin depuis le plus petit jusqu'au plus grand; il donne beaucoup, dit à chacun ce qui convient, et parle à tout le monde avec bonté et attention. Étant à la tête de sa compagnie de gendarmerie, il dit à M. de Blet, qui commande ce corps, qu'il étoit juste qu'il le saluât comme son commandant, et il le salua en effet. Si M. le Dauphin suivoit son goût , il ne porleroit jamais que Tuniforrae de ses régiments ou de gendarmerie ; mais le Hoi a voulu qu'il mit de temps en temps d'autres habits. M. le Dauphin a une aversion naturelle pour M. de Richelieu, et l'on peut juger que ce sentiment ne fera qu'augmenter en voyant
(1) Il se trouve que dans l.i gendarmerie il y a un liomme dont le nom propre est Cocu ; on a prolU^avecsoîn de ce nom pour tenir île très-mauvais propos, Ces |iropos ont été portés f)gens qui mi^ritoient en eiïetde porter ce nom l'I leur nnttHf^ adressés eti public, ilcvant tout le monde, et à table raème, M- le Dauphin y entrant comme les autres ; de sorte que la plaisanterie s'est établie rie dir« : nn tel est digne d'enlrer dans la gendarmerie. Quelquefoig même en jiarbrtt aii\ personnes, on a njoulé : " Ce <|ui vous a déptu davantage est de fwrter ce nom de la liiçoii d'iia tel. " (iS'ote dv duc de Luyncs.}
souvent M. d'Ayen, qui ne se cache pas de penser de même.
On sait que le caractère de M. d'Ayen est de ne se refuser aucun propos; il en tient même sur lui. Pour M, son père, il ne l'épargne pas, et cela n'est pas nouveau ; il dit hautement et de bonne foi que ce seroit le plus grand malheur qui pût arriver à M. le maréchal de Noailles que d'avoir le commandement de l'armée, qu'il est trop indécis et a trop peu de fermeté dans l'esprit , que l'on en peut juger par la manière dont il s'est conduit à la bataille (1).
En effet, on croit que la résolution du Roi, en cas que M. le maréchal de Saxe vienne à manquer, est de donner son armée à commander à M. de Belle-Isle, si on peut le ravoir, sinon à M. le maréchal de Coigny. Le Roi s'est toujours flatté jusqu'à présent de pouvoir obtenir la liberté de MM. de Belle-Isle, d'autant plus que la nation angloise le désire beaucoup, voulant ravoir ses prisonniers (2) ; mais on doute fort que le roi d'Angleterre y consente. 11 est à Hanovre; on lui a envoyé un courrier pour recevoir ses ordres ; on a remis l'assemblée au 27 de ce mois pour recevoir cette réponse. Le Roi espère encore qu'elle sera favorable.
M. de Meuse est médiocrement bien avec le Roi , mais parfaitement avec M. de Richelieu.
M. de Chaulnes et M. de Soubise sont tout au mieux avec M. d'Ayen ; M. de Soubise et M. de Luxembourg toujours fort bien avec le Roi. Le Roi désiroit beaucoup que M. de Richelieu demandât la charge de colonel des gardes, et dans ce cas auroit donné celle de premier gentilhomme de la chambre à M. de Luxembourg. Tous les amis de M. de Luxembourg ont fait l'impossible pour
(1) Sans doute la bataille de Dettingen.
(2) Faits i Fontenoy.
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déterminer M. de Richelieu, mnis il n'a pas été possilile d'y parvenir ; M. de Richelieu a toujours dit que si l'in tention du Roi étoit de réloij^ner de sa personne, e'ét en effet une porte Lieu honorable qui lui seroiiouveri mais qu'il regarderoit ce changement comme une grâce.
M. de Biron tient le plus grand état qu'il soit possi de tenir, et en raèrac temps les propos les plus hauts rapport à la charge, qu'il en est flatté, honoré, tra porté de joie de l'avoir, mais qu'il n'a pas fait la moin démarche pour y parvenir; qu'il a fait dans toutes iKîcasions tout ce qu'il a pu pour se rendre digue hontes du Roi; que quoiqu'il n'en eiU nul besoin, il aë pouvoit s'empêcher de les désirer comme une preuve la satisfaction que S. M. a de ses services.
M. d'Argenson, ministre de la guerre, tient tous les jours une table de soixante couverts avec grand nombre de petites tables; tout officier en uniforme y est reçu.
Son frère a tous les jours une table de douze couverts seulement , mais parfaitement bien servie. H prie à dîner.
Ou sait que M, de Richelieu et M. de Maurepas sont brouillés depuis longtemps et très-vivement; il sembleroit qu'ils voudroient se rapprocher; ils avoient eu ici, avant que de partir, une conférence assez longue chez le Roi au sujet des comédiens; cétoit un procès que les comédiens ont gagné. M. de Maurepas a eu l'attention de le mander aussitôt A M. de Richelieu, et M. de Richelieu de son côté a voulu que les ordres pour les comédiens et pour l'opéra passassent par M. de Maurepas.
L^atïaire de M. le grand prieur avec le Clergé se suit toujours avec grande vivacité ; il me parolt que MM. de Malle, quoique disposés à le soutenir, disent qu'il a agi sans les consulter.
Il parolt depuis peu de jours une sixième édition poëme de Voltaire, à laquelle il a fait plusieurs changements et additions, el qu'il a augmentée d'une épltit
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dédicatoire au Roi, d^un discours préliminaire et d'un plan de la bataille dé Fontenoy.
Roy, le poëte^a £ait aussi des vers sur la bataille; mais il ne fait aucun détail sur l'action , il ne parle que de la joie et du succès. Cette pièce, qui est:intitulée : Discours au Roiy a éprouvé le sort ordinaire ; elle a été approuvée par les uns et critiquée par les autres; il y a grand nombre de beaiwc vers. • . ^ .
Entre les compliments qui ont été faits au Roi par les cours souveraines , le discours prononcé par M. de Fontanieu à la tète du grand conseil est un de ceux qui a été le plus approuvé. Si je puis en avoir une copie^ on la trouvera à la fin de ce livre (1). .
Il est plus question que jamais de fêtes pour cet hiver. M. de Richelieu est extrêmement occupé à donner tous les ordres nécessaires ; on a fait tout ce que l'on a pu pour persuader au Roi de faire bâtir une salle de comédie ^ mais il n'a jamais voulu y consentir. 11 a été décidé que l'on conserverait la salle du manège couvert, et que l'on bâtiroit un autre manège couvert dans la place du manège découvert; on travaille actuellement aux plans pour ce nouveau manège, et dès qu'ils seront arrêtés par le Roi on commencera à bâtir. Dans ce projet est comprise une écurie de deux cents chevaux ; ce qui est fort nécessaire aujourd'hui , les augmentations faites à l'occasion de la chasse ayant mis dans l'obligation indispensable de louer des écuries dehors pour un grand nombre de chevaux; car pour ce qui regarde le manège, le nombre de chevaux n'est que de cent ou environ qui sont distribués sous deux écuyers.
Du samedi 19, Versailles. — M"^ d'Étiolés est toujours à la campagne près de Paris, et n'a jamais voulu aller
(1) Ce discours n^â pas été recueilli parle duc de Laynes; il est reproduit dans le Journal de Barbier,
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en Flandre . Le Roi en est plus amoaretu qae jamais ; U Im écrit et loi envoie des courriers à tout momenL Elle toiI fort peu de monde à sa campagne. V(dtaîre a ^1 qoelqaa vêts pour elle à l'occaskHi de la bataille. On les troaTCit à la fin de cet article; il y a en toot quinze vers ; ksdâ premiers sont de lui ; les cinq derniers sont faits par «M femme qai a de Tesprit , et sont comme une espèce de traduction des vers de Voltaire. On travaille loajooR id à Tappartemeut de M"' de Chàteauroux pour M"' d^Êtioles; l'on change presque entièrement cet appartement. Elle prendra, comme je l'ai dit ailleurs, W litre de marquise de Pompadour ; la terre est achetée, et elle sera présentée. M"' d'Estrades, parente et amie de M"* d^Étioles, doit être aussi présentée dans le même temps i^l).
M"^ de Belzunce, fille de M~ d'Heudieourt et bell^ tille de M"" de Castelmoroo, a fait demander à la Reine d'avoir l'honneur de manger avec elle; la Reine a o^ donne à M"* de Luynes d'en écrire à M. de Richelieu, /"ai vu la réponse que M. de Richelieu a faite; il marque qu'il a lu au Roi la lettre de M'°'^ de Luynes, et que pour toute réponse le Roi lui a dit qu'au milieu des siég^es et des hatailles il n'avoil pas le temps de songer à pareilles affaires. M. de Richelieu ajoute que ce n'est pas la première fois que le Roi lui a faitsembluble réponse.
Il n'y eut de procession du Saint-Sacrement, jeudi de^ nier, que dans l'église, à cause du mauvais temps. Ui Reine alla à la paroisse, et tout se passa comme à l'ordinaire. M"" la Dauphine n'y étoit point : elle avoit mal à la gorge; elle a été saignée, et cette incommodité paroU se renouveler aujourd'hui.
Quelque précaution que l'on prenne au siège de la citadelle de Tournay, nous y perdons assez considérable-
(I) Voir sur lacomtesse d'Estrades lea Mémoires de Marmonlet, t. H, p. 30, éilil. 1804, 4 vol, in-S"
ment toutes les nuits; les assiégés font jouer de temps en temps des mines , dont quelques-unes sont sans effet; d'autres ont fait périr beaucoup de soldats et travailleurs. Le compte que Ton rend au Roi de toutes les nuits n'est jamais exact, ainsi que ce qui est mis dans les bulletins que Ton envoie à la Reine ; on diminue toujours considérablement le nombre des morts et des blessés. M. le maréchal de Saxe ayant remarqué que nos bombardiers et canonniers ne tiroient pas à beaucoup près avec assez de justesse, a donné sej^ ordres pour remédier à cet abus. On mande du 17 que les ennemis avant que défaire jouer les. mines nous en ont fait avertir, pour que l'on ait à se retirer de la tranchée ; que cela est arrivé déjà deux ou trois fois sans qu'on ait voulu profiter de ces avis. On mande aussi qu'ils jettent beaucoup de bombes qui ne sont point chargées.
L'adjudant du roi de Prusse que l'on attendoit est arrivé; il s'appelle M. deWilhck; il paroltparson rapport que la perte des Autrichiens est plus considérable que Ton avoit dit d'abord ; les prisonniers passent 5,000 au lieu de 3 ou i,000 qu'on avoit dit d'abord, et on a pris 66 pièces de canon au lieu de 40.
yers de Foliaire à i»/«e éP Étioles.
Quand César, ce héros charmant Dont tout Rome fut idolâtre, Gagnoit quelque combat brillant, On en faisoit son compliment A la divine Cléopâtre.
Parodie.
Quand Louis ce héros charmant Dont tout Paris fait son idole Gagne quelque combat brillant On en doit faire compliment A la divine d'Êtiole.
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Autre,
Pour Louis ce béros charmant Yoitaire écrit mainte babiole ; Bataille et vers, tout est brillaDt Et fort digne certainement De l'incomparable d'Étiolé .
I>u lundi 21, Versailles. — Nous apprîmes hier U. de Chabannes, lieutenant-coloDel du régiment des gardes françoistô, avoit obtenu le gouvernement de YerdoD, vacant par la mort de M. de Lutteaux ; et que le cordon rou^e de feu M. de Laurières, lieutenant de Boi de Cambray, avoit été donné à M. de Zurlauben^ colonel des ^rdes suisses.
11 est arrivé ce matin un page du Roi avec la nouvelle que la citadelle de Tournay a capitulé le 19 ; ou ne dit point encore quelle est la capitulation. Le pa;g;e n'est parti qu'hier à neuf heures du matin. Hier au soir il était arrivé un courrier de l'ambassadeur d'ELspa^e , dép^hé pour Madrid, qu'il avoit fait partir le 19 ; il apporta une lettre pour la Reine et une pour M"^ la Daophine; il étoit parti dans le moment qn'on arbora le drapeau blauc ; mais on n^en disoit mot ici, et la uourelle n'a ét^ publique que ce matin.
La Reine a ordonné sur-le-champ qu'on chaniAt le Tt Deum. La prétention des surin tendanls s'est renoavelée; Destouches, qui est de semestre , n*est point ici , mais il avoit prié son collègue s Blamont ] de faire exécuter son Te DtMH. Ia Reine a dit qu'elle ne rooloit point faiiv chanter le Te Dtum sans au ordre du Roi , mais qu'elle demaudoit ce motet à sa messe au lieu d'uu autre ; ainâ Tabbé Jladin, maître de nasiqiie de la diapeUe, qui sext ce mois-ci» a fait ciéculer son T« Deùm sans aocnoe cérémonie; il n'y avoit |K>int de prêtre en surplis et en él et on l'a conwiencé comme uu autz« notet.
Le quartier de juillet ira relever en Flandre comme l'année dernière. MM. les abbés de Termont et de Nettancourt vinrent bier recevoir les ordres de la Reine; ce sont deux nouveaux aumôniers du Roi. J'ai déjà parlé de M. l'abbé de Termont, qui a remplacé M. l'abbé dsGhistel. M. de Nettancourt a été mis à la place de M. l'abbé de la Fare, qui a enfin donné sa démission.
Duveudredab, Versailles. — Les nouvelles que je reçus hier de Tournay marquent que le dedans de la citadelle représente l'idée qu'on donne du chaos par le désordre qu'y ont fait nos bombes. Il n'est point vrai, comme les déserteurs l'avoient assuré, que la garnison ait manqué de munitions de guerre ou de bouche; tout le travail que nous avions fait pour détourner l'eau du puits a été absolument inutile; le puits est couvert d'un blindage qui esta l'épreuve des bombes et du canon. Le magasin à poudre étoit aussi fort en sûreté, et l'un et l'autre se sont trouvés dans le meilleur état qu'il soit possible. D'ailleurs il y avoit dans les fossés de la citadelle différents puits dont on tiroit de fort bonne eau. Ce qui manquoit aux assiégés c'étoit lé canon, les mortiers et les bombes. Leurs blessés et leurs malades souffroient beaucoup faute d'endroits pour les mettre; d'ailleurs la garnison étoit encore assez forte. Une partie habitoit dans les casemates, dont il y a deux étages à quelques endroits ; d'autres campoieni sous des blindages dans les fossés. Les casemates les plus basses sont inhabitables ; on n'y pouvoit mettre que les moutons, les bœufs et les chevaux.
Le régiment de hulans de M. le maréchal de Saxe est enfin arrivé à l'armée; M. de Saxe fut le voir le 22. Ce général se porte un peu mieux, mais il est d'une maigreur et d'une foiblesse extrêmes. Il va- dans une chaise dans laquelle il est couché, et qu'il appelle son berceau ; c'est dans cette même- voiture, attelée de quatre chevaux gris, qu'il se portoit partout à la bataille'de Fontenoy.
11 parolt certain que le projet du Roi est de faire quel-
que nouvelle entreprise. 11 mandoit il y a deux jours à Madame qu'il alloit commencer la campagne.
La capitulation de la citadelle est que la garnison de la citadelle sera jusqu'au l*"" janvier 1747 sans porter les armes contre S. M., direclement ni indirectement. Le Roi leur a accordé les honneurs de la guerre, quatre canons lit deux mortiers aux armes de la République, avec douze coups à tirer pour chaque pièce et vingt-quatre par homme. Il a été convenu aussi que la garnison sortiroit jeudi 2k. Le Roi a dû faire son entrée ce jour-là dans Tournay; il n'étoit pas encore entré dans la ville. M. le prince de Tingry, à la tète des officiers de ville, doit présenter les clefs à S. M. et aura Tbonneur de lui donner à dîner,
li n'y a point eu de concert chez la Reine pendant l'octave du Saint-Sacrement, suivant l'usage ordinaire, parla raison qu'il y a un motet tous ces jours-là au salut.
Depuis cinq ou six jours, la Reine est venue prévue tous les soirs souper chez M™' de Luynes. Lorsqu'on est prêt à entrer la table dans sa chambre, elle la renvoie et arrive sans qu'on ait le temps de s'apprêter à la recevoir; mais elle veut bien se contenter de l'empressement qu'on marque à lui plaire.
J'ai déjà marqué ses bontés et attentions pour M'"* la comtesse de Brienne, nièce deM'"'^de Luynes ; elle étoit allée passer plusieurs jours à Paris, et elle revint lundi avec W"' de Luynes; elles trouvèrent que la Reine étoit déjà arrivée ; elle fit la plaisanterie d'aller au-devant de M'"' de Luynes pour la recevoir. M""^ de Brienne, qui n'a pas été présentée, comme je l'ai déjà dit, ne pouvoit avoir l'honneur de manger avec la Reine; nous soupàraes ensemble ; elle se présenta devant la Reine au sortir du souper, et S. M. eut la bonté de lui dire tous ses regrets de ce que son fils aîné n'avoit point eu de régiment à cette pro* motion-ci et de ce que sa recommandation ne lui avoil pas éléaussi utile qu'elle Vauroît désiré. Elle ajouta c[u'elle
ne se rebuteroit point et qu'il y auroit sûrement une augmentation à la promotion^ et qu'elle sollicitproit de nouveau avec grand plaisir. Le lendemain la Reine revint encore souper et voulut absolument que M"* de Brienne eût Vhonneur de souper avec elle; cela se passa de même hier»
Je reçus hier une lettre de mon frère, qui mande que la procession du Saint-Sacrement par l'assemblée du Clergé se fit hier avec toute la dignité et la décence convenables. L'on compte que cette assemblée finira vers le 8 ou le 10 du mois prochain.
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CioRoniii ( M"« de ), 3).
CouLAKCBS (M. de), contrôleur de la maison du roi, 134, 409.
Ck>uBMEOTE(M. de la), 185.
CoiwT (M. de), lieutenant fénéral de In nuirioe, 330-324, 378.
CoDRSON (M. de), 423, 471.
CoDRTEN (Chevalier), lieutenant général, 130. 309, 37«, 374, 987, 388.
CouRTEN (M. de) , frère atné du précédent, 387.
COURTEN (M ), 287.
ComtTnvftnx (M de), capitaine de* OMt-SHiana, 3Sâ.
OOOTORIBB (Ablié), 14t, IM.
Craor (Prince de), 114, 444, 453.
CnéMuoM , directeur de Vhttdéaàe (rascaïM, lâ4.
Cbeil (M. de ), intendant de Metz, 96.
Cbenay (Chevalier de), 455.
GRéQuv (Robert, cbevalier de), soue^iDQveneur dM 4ai|phin, |5, 34. ^4,
Crillon (Jean-Louis Bertons de ), archevêque de JNvhonne, 31, ^87, 303. Crillon (M. de), 270.
Croishare (M. de), écuyer de la petite écurie, 437. Croissy (Comte de), 11, 12, 25, 33, 172. Croissï (M"» de), 11, 172, 294.
Copis, violon. 422.
Cu8tl>e(M, de), 379.
CcsTiKE ( M"»» de ), 56, 107.
Clarine (La). Foy. Éusabbtb Pbtrowha.
Daguessead (Henri-François), clianeelier de France, 34, 193, 433.
Dahnu (U. ), ^uverueur de Fribonrg, lso-133.
Dahpierre ( M. de), 163.
Damgeau (Marquis de), 384.
Dauhale (M. de), 249.
Dauphin (M. le). Voy. Boorgoche (Due de) et Louis de Franck.
Dauphine (La). Voy. Bourgogne (Dochesse de) rtMARiE-i^TOiNETt^.{(A'<
PHAELLE, infante d'Espagne.
Déclaration de guerre contre rAn);leterre O. la i^ine de Hongrie, "Hk-^iT.
DÉCOVILLE. Voy. ESCOVILLE.
Desahgles, 6.
Desgbarges, miittre des cérémonies , 38, M» 454, 4ââ. ^
Desgrange?, maréclial de camp, 2.
DES NOMS ET DES MATIÈRES. 507
Destodches (M. ), surintendant de i&. musique du roi, 450, 459, 460, 4u4. .
Desviedx (M.), 16).
Deux-Siviles (Roi des). Voy. OHAiiLes IV.
Deux-Siciles (Reine des). Foy. Marie- Amélie de Saxe.
DiLiON (Chevalier de), 444.
DoMBBs (Louis-Auguste de Bourbon, prince de,) grand veneur de France,
DoRiA ( M. ), envoyé de G£nes, 102, 147, 314. Dreux (Chevalier de), 481.
Duc (M. le). Voy. Bourbon.
Ddfao (Abbé), 183.
DcFORT ( M. ) , fermier général, 287.
DuFOUR (Mme), Dourrice du dauphin, 174.
Dumoulin (Jacques Molin, dit), médecin du roi, 45, 46, 57, 60, 77, 78, 176. Duras (Jean-Baptisie de Dprfert, 4upde), maréitbal de France, 138, 49.4. Doras (Aqgéliqiie- Victoire de BoarnonviUe, marâtitale 4e), femnae du prér
cèdent, 179,485.
Duras (Duc de), 148, 484, 485.
Duras ( M>^ de), 323, 393.
Duras (M"e de), 485.
Duthbil, commis des affaires étrangères,' 157.
ECQUEVILLY (M. d'},380.
Egmont (M"* d' ), 52, 120, ,310.
Éléments {Les), b&llet, 32i.
Elisabeth Fabnèse, reine d'Espagne, 409.
Elisabeth Petbowna, impératrice de Russie, 37.
Elmstatt (Comte d' ), 375.
Empereur (L'). Voy. Charles VII.
Entrées chez le roi, 275) chez le daiiplun, 372.
Escumont (M.d'), 421.
Esclinslatt (M. d' ) , 109.
EscoviiUi (M, d' ). chambellan du rot de Prusse, 80, 81.
Espagne (Ambassadeur d'). Koy. Camm-Flobidq.
EspAGie (Louis-Antoine- Jacques, infont td'), cardinal, tuma^le CartHnvl-
Infant, 164.
Espagne (Marie- Antoinette, infont^d'), 409- Espagne (Reine 4'). Voy. Elisabeth FkJUiia». Hspjagne ( Roi d'). Yoy. Pqiupp£ V.
Esquelbeck (Marquis d'), 378.
EsTAiMG (M. d'), 14, 15,417.
EsTERRK ( Comte d' ), 299 .
EsTissAc (Louis-François-Armand de la Ritebefoucauld de Raye, due d'),
Estrades (M"»' d'), 492.
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EsnéES ( Lade-Féikitc de >'oaitles, inaréclMle d'), ai, 160, 174, t^, 3S7,
KsTKëES ( Louis-César le Tellier de Courtcnnox , comte d' ] , ItenUiunl
général, 14â, 444.
ÉTiOLKS(M. d'),423.
ËTioi£i (M"K d'), 3&4, Mî, 396, 407, 418, 410, iSl, 433, 4»l, 492 ; vers que
lui adresse Voltaire, 493.
Eo (Louis-Charles de Bourbou, comte d'), 197, 198, 107,31». EceiHE Dc Savoie (Le prioce), 8.
ÉTBECX (Comte d'), 167.
Pake (Abbé de la), aamônier du roi, 183, 199, 394, 39a, 4Bà.
Fau(M. delà), I30, 132, 137,178, 188, 277,308,311, 318,347.357. 371,^
FàVDOAS (M. de), 340.
FiLDOM (M"" de), dame de U danpiiine , 34, I7l, 31 i, 346,3»!, 3â4,3&7«,
FUE (M. de h ), IS, 368, 370.
Fbl (MUe), chanteuse, 4?3.
FâiSLM (GatMriel- Jacques de Salignac, nurquifi de), son discours aux étatt
généniu\ de Hollande , 338-239, 243.
Ferbasd (.««"« ), 56, S4.
FEiiv\Qres (M. de), 377, 392, 421.
Feav^QCES (M«»e de), 361. 387, 391.
FESicnn ( Le général), si.
FnAnooH (M. de ), maréchal de camp, 362, 363, 373. FiTx -Jases (François de), évèqne de Soissooa, premier aumônier du raîf
Frrz-JAaES(Cliarles,duc de), 153.
Frrz-jAHEs (Victoire-Louise-Sopbie de Goyon de Matignon, ducliess« àr)i\
(emnw du précédent, dame du palais de la reine, 51 , 305, 398 , 401. Flandre (Pariement de) , sa harangue au roi. 239. Flat-acockt ( Françoi^Marie de Pouilleuse, marquis de) , brigadier, 373. Flvvacocrt ( Horten$e- Félicité de Mailly-Nesle, marquise del, femme da
précèdent, dame du palais de la reine, 33, 34, 51, 71, 84, 173, iTT, 305,
Fleirï i^ .4ndré-Hercule de), cardinal, 97, 109, 3«7, 306, 327, 401. Flexry ( André' Hercule de Rosset, duc de), premier geattlboniM de
chambre do roi, 2, 13, 61,63, 86, 93, 95, 98, 116, 111, 144, 147, 141
Flkim ( Aane-Madeleine-Françoise d'Auxj de Monceatn, dach«se de>^
feuunedu précédent, dame du palais de la reine, 5i, 89, 95, 96, 306, 39T3 Fi.EiRT (Abbé de), 152, 315, 398.
Fo!«T*MEi (M. de), intendant du garde-meuble, 7, 342, 491. F0KTE.NOIS ( M"' de ), 304.
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FoflCALOcrieii (M. de), 471.
FoRCt (Duc de la), 116.
Force: (Marquis do la ) , lie.
Fors (M'"e des), 3i.
France (Luuise-Éli.sabel!! de), preinlère fille du roi, nommée Madame Infante, 64, 283, 327, 329. ■
Frasce (Aniie-licnrtette de), nommée Madame Henriette, puis Madame, deuxième fille du roi, 7, 9, 50, 53-55, 71, 75-77, 82, 94, 120, 127-129, 131, 141-144, 153, 158, Ià9, 10^, 170-173, iSï, 187, 191, 105, I9fi, 198- 201, 261, 26îj 288, 296, 30», 310, 312, 313, 316,318, 319, 321-323, 325, 326, 332, 337, 340, 352, 362, 303, 370, 373, 376, 377, 380-382, 385-387, 'tOl, 402, 40G, 407, 411, 413, 420, 429, 449, 453,464, 473, 474, 481.
France (Marie-Adélaïde de), nommée Madame Adélaïde, troisième Klle du roi, 7, «, M, J3-55, 71, 7J-77, 82, 94, 120, (27-129, 132, 141-144, 153, 158, 159, 164, 170, 171, 173, 182, 191, 195-201, 261, 202,288, 596, 309, 310, 312, 313, 316, 31*, 319, 321-323, 325,326, 332,337, 340, 352, 356, 362, 363, 3G7, 370, 376, 377, 3IÎ0-382, 386, 387, 401, 406, 407, 411, 413, 429, 449, 451, 464, 473, 474, 481.
France [N. de), sixième tille du roi, 102, 109.
Fra.\coeu]i, musicien, 150.
IJiÉDÉRic 11, roi de l'rnsse, 37, 72, 74, 75, 78,'.80, 81, 117, 124, 13S, 182; aa lettre à milord HindrorI, 239, 269, 387, 482, 463,
Fréjua (Lvéque de ). Voy. Beli.at.
Frescali (Maison de}, 59,
Fretov (M. du], chef de brigade, 16, 17, 20,
Froulav (Bailli de), 199.
Froulaï (M. de) fila 368, 270, 2%, 349, 375.
FfiooLAï (M™" de), 37», 391.
FuAD (Abt)é), prédicateur, 479.
Fdltï(M. de), 363, 264.
FuLVï (M"«de), 125.
■ (xAiaiBiEL (Ange-Jacques), pretniec architecte du roi, 201. I Gacks (M. de), 55, 58.
I Gal (M. de), 417.
* GALAistËRF. (M. delà), intendant et chancelier de Lorraine, 89, lOt, 103, 109, 110.
Gamacues ( M»* de ), 366, 367.
Gabdie (Mme de la), 330.
GÉDOTH (Abbé), de L'Académie française, 415.
Geins.\c (M. de), marédial de camp, 11, 25, 33.
Georges II, roi d'Angleterre, 274, 299.
Germain, Difèrre, 438.
G EBTRGa (Cardinal de), 139, 141, 156,156.
Gesvues (Élienne-René Polier de), évêqnede Beauvais, 140.
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GcaviiEs (Fraiiçois-Joachiin-Bernard Potier, dac de), iirernier gimUtliomw
(kla chambre du roi, gouverneur de Paris, 17. 19, '22, »a, 103, 1^4, Ut,
lûO, 284, SM, 412, 413, 437, 4&0, 4e9. Gesvres (M"' de), 140.
GuisTEiXE (Abbé de), chanoine de Liège, 404. CiHUTELLE (Léon-Ange de), évëque de Béziers, 183, 184, 297. GivRY (Li: bailli de), lietiU'nant générai, ^, 477. GoESTmiA-^T (M. de), 256.
GoEBBHiANT (M""^ de), 28ft, 367.
Goiu^iturrr (M"' de), 13.
GoNDHis (Marquis de), 148.
GuNTAUT (Marquis dej, 17à, 177, 181, 189, MA, 411. GtivoN Dc V\L'Dun AND (Jean-Louis de), évftque de Saint-Pol de Léon, 41H Gr&hont (Louis-Antotne-Arniand, duc, de), colonel du régiment des gardes
françaises, lUâ, U», 173, 443, 444,461 , 469. Gramomt (Ducliease de), 13, 443.
GRMioîrT-F».i,oN (Chevalier de), î71, 275. Grand Prieur (M. le). Voy. Ontiki^s.
Ghandville (M. de Ia},2.'i5.
Grassin (M. de), 4r)4.
Grimauii (Abbé de), aumônier do ror, 199. GRisiHËRcnE:?! (Louis-Joseph d'Albert de Luyiies, prince de), 12i, ISA, 1]7,_
Grembehghen tPiincbSst» de), 124, 125, 127, 159. GuAJ.TEnio (M"!': de), i<i7. Voif. MoDÈse (M"e de). GuKERiAST (Présidenl de), 161. «
GucRCiiY (M. de), 4fl4.
GiîicHE (M"iPde la), 13, 14.
Guillaume (Le prince), 80.
Guise (M. de), 358.
GuisTEL. Voy. Gmbrï,i.LK.
GuaiiNE. Voy. Custine.
GuYOT (Abbé), loa.
Harcourt {Abbé d"), 143.
Harcodrt (François, duc d'), capitaine dea gardes du corps du roi,
32, 37, 74, »ï, 14a, 177, 181, 189, 201. Hahcouut (Marquis d'), exempt des gardes du corpa, 484. Haulaï (Mm"? de), 21.
HALTEtoRT (M. d' ), 378.
Hk\RV, (Ducd'), 453.
HtiVRÉ (Duchesse de), 453.
HAVRiHcouctr (M. d'), brigadier, 250.
HÉBERT {M™«), marchiinde, 290, 3s2.
He-hiu IV (Anixdole sur), 359.
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UÉBODTILLE (M. d^ ) , 80, 481 .
HiERM (M. d'), 13.
HiHDFORT (Milord), ministre d'Angleterre à Berlin, 389.
Hollande (Ambassadenr de), son diseoors »n roi, 238.
Hongrie (Rdne de). Voy. MARiB-TH^EàsB b'Adtuchb.
HdprrAL (Mme de 1'), dame.de Mesdames, 55, 120, 194.
HDCDET(M>Be), 13.
HmuÈRri (Dde d'), 148, 315.
Idylle de Saint-Cyr(L'), motet, 357.
iMécouRT (M. d'), lieutenant général, 364. Infant (L'). Voy. Phiupto (Don).
Jacques HI, roi d'Angleterre, dit le Prétendant et le che?atier de Saint-
,• Geoi^, 364, 481.
Jateuèbe (M. de la), 350.
Javeuère (MUe de la), 349.
JÉLI0TT8, baute*eontre de l'Opéra, 386, 422.
JoLY DE Fledry, procuTeur général, 475.
JoNART (M.), curé de la paroisse Notre-Dartie de Versailles, 185.
JONQUOY (MUe de), 288, 334, 364.
JossET (Abbé), 57. ,
JciiiLHAc( Pierre- Josepli de Chapelle, marquis de), Omréehal de cam|*, 2.
JUWLHAC (lfP"de), 2.
KuNCLiN (Mi de), préteur royal de Strasbourg, 115. KoBT (Le P. ), confesseur de ladauphine, 168.
Labadie ( Abbé de ), 297.
La Chaussée (Pierre Nivelle de la), de l'AcadéiBie fraaçaise, 154.
Lalahde (M"**), musicienne, 150.
Lambesc (Princesse de), 373.
Lamberti (Marquis de), 105.
Lamoorodx, caissier des états de Languedoc, 31, 32.
Lande (Marquise de la ), sous-gouTemante des enfants de France, 55.
il 2 TABLR ALPHABÉTIQUE
Laon (Évéque de]. Voy. Rooiieciiouart.
Langres (Éveqiie de). Voy. Shifct-llttiEM.
Langue (M. ile), ministre (lu roi à Francfort, 267-
Lahivoike (M, de), ('!CU)ei' ravalcadoiir, 357.
Lassav (Léon lie Madaillan de Lesparre, comle de), 360.
Lascvhis (AbW)> 3'J5.
LALBti'i>E (M"tcde), 387.
LACKAC0A19 (Dhc dc) , 161, 178, 573, 7.77, ?.89, 308, 309, 329, 330.
Lacraguais (Diane:- Adélaïde de Mailly-Nesle, duclicsse de ) , 40, 42-44, Til,
60, 78, 120, li>7, IDl, 164, ICâ, 170, 180, 181, 26a, 266, 277, 282,
393, Ml, 404,406,407,411,412, 421, 43â, 451. Lauriéres (M. de), 494.
Lacthec { M. de), 364.
Laval (Comte de), siirnotntnè la Mentonnière, 3j0. LAVAL-.MoyntoHEW.ï (M. de), cotmnaiidant |M)ur le roi à NaDcy, 89, 0», IlO,
j^rand rttambeUari du roi de Pologne, 26â. Laval (M^edc), âfi, «U, i07.
LAVAEiniA (M. ûe}f srtibassadeut- à Rome, 462. Law (M-), 422.
Lebel, premier valet de cliambte du roi, t&3, 175. Lenclos (Ninon de), 4l3'41;>.
Lenormant, avocat, 469.
Lem)r^(a>t (M.), fermier général, 423.
Lbor-oLit, duc de Lorraine, l'oj^. Lorhainb. LESoicuiÉRts ( Mme de ), 167, 17C.
LEâi>AttnK (M. de), 443. Leivju.e(M. de), lou.
Lelville (M"»'! de), 41».
Lkutillf. (M»>- de), 334.
LiÉVAuy, iriarctiand, 362.
LicKETiLLE ( MUe de ) , 92.
Umoges (ÉvËque de). Voif. CoRTLOfiotiF.T. LiNANGE (M^ede) 26, 105.
LiHiÈnES (M. de), 428.
LuT£Hoi!i( chevalier de), ctiambellan du roi de Pologne, 269, 27fl. LivB¥{A!)bé (le), 331.
LivRï (Louis Sanguin , marquis de ), (ircmier maître d'IiOlel flu rui, 56,
Lizard(M. de), écuyer cavalcndour, 51.
LoHCAiNAV (M. de 1, 444.
L0BK0WIT4 (Prince de), lO'J.
LoRDAT (M. de), page de la petite écurie, 4&8, 4àd. LoBCEB (Comte de), 295.
LoRCES(Mw« de), damede la tiauphine, 173, 311, 3j4, 377. Lorraine (Duclié de), 217.
LoBHvisE ( CUarles-Alcxandrc de), archiduc d'Antriclie, nommé ie princt
riimlcs, 1, 11, •}.:>, •?7, 32, 33, 38. 05, 7/i, ri7.
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Lorraine (LéopolJ-Joseph-Cliarks, ducde), 112.
LoRRAiNK(Éliisabeth-CharloHp d'Orléana, liiicliess* de), «13, llH, 195,364, 2W.
Loss (Comte rfe), envoyé extraordinaire de Pologne, 269.
Louis XIV, 12, 21, 114, 185, 207, 280,286, 38&, 433.
Lixus XV, 2-6, 11-15, 18, ?.l-33, 37-67, 60-106, 10!», 11 J, HJ, IIC, l?.0- 120, 129-137, 142-177, i8tt-2ûl; ses ordonnances de ilédaralioii de guerre à l'Angleterre et à In reine de Hongrie, 22ry-227 ; sa lettre à M™" de Vcntadour, 235; i tWclievéque de Paris* 23G; sa réponse à l'amijassaili>ur de Hollande, 239, 243-251, 255-346,350-366, 3G1.;19(J, ;Wy-4{).'., 405-413, 417-439} sa lettre à la reine^ 440,441-447, 451-464; sa lettre au duc de Ctiarost, 466, 467-49«.
LoDis DE FaANGE, dauptiïo, Iliade Louis XV, 2,4, 5,7, 9, 14-23,31, 34-36, 43, 47, 49, 50, 53, 54, 62, 71, 74-79, 85, lOi!, lïl, 126, 12i», 131, 134- 130, 141-144, 147-151, 154, 155, 158, 159, 164, 16S)-I73, 187, 195-201, 201, 262,267, 276-278,281,282, 289, 292, 295, 290, 299-301, 300-326, 335- 341, 344-347, 350-552, 356, 357, 362, 363, 306, 3(ia, 370, 372, 373, 376, 377, 380-382,386, 387, 390, 402, 404, 400, 407, 411-413, 419, 422, 424-426, 431, 433, 434, 439, sa lettre à la reine, 440, 44l-4iO, 45(, 453, 466, 468, 475, 477; sa lettre au duc de CbarosI, 4^0, 482, 487, 488.
LouviCHï (M. de), 38, 373.
LûWESDAL (M. de) , 118, 195, 196, 444, 445, 465, 406, ^72, 483-
LowENBAt, ( M"" de), 195, 196.
Luc (M«icdu), 145.
LocE (MM. de), 358.
Lacieaneà (Maison de), 12.
Lune (Duchess* du), 383.
LiîDREs (M»"e de), dianoi riesso d'ÉpînaJ, 107.
LojAc (M. de), 13, 421, 404.
Liinévilte (Chapelle et eliAteau de), 88, 9t.
LusuoiBC (Mœe de), 56.
LussAN ( Loui&-Jacque3 d'Aiidibert de), arclievêquc de Bordeaux, 409.
LussAN (Clievalier dej, 10.
Lutte Apx (M. de), lieutenant général, 123, 378,444, 454, 471, 494.
LuxKMiioBJw; ( Charles- François de Montmorency , duc de), marédial de camp, 149, 153, 159, 175, 177, ISl, 189, 407,480, 489.
LuxEMBotRfi (M'Dt de), 33, 34, 322, 421.
Luiesibouhc (M'"' de), 299.
LoTNES (Charles-Philippe d'Albert, duc de), 10, 11, 13-15, 18, 21, 31, 33, .W, 37, 39, 44, 54, 56, 65, 83, 113, 115, 126, 139, 175, 310, 315, 336.
LuïKES (Marie Brulart, duchesse de), dame d'honneur de la reine, femme du précédent, 2, 7, 9, il, t3, 14, 33, M, 36, 37, 47, 49-53, 09, 77, 89, 9Î, 115, 128, 141, 152, 153, 15S, 167, 171, 179, 195,201, 502,257, 206, 267, 276, 280, 287, 289, 295, 301, 305, 309-312, 310, 318, 319, 32t, 322, 325, 332, 333, 330-338, 357,302, 303,307, 308, 370, 371,373, 378, 379, 381, 484, 385, 389, 397-399,401, 402, 405, 412, 418, 427, 449, 460; sa lettre au dtic de Richelieu, 401, 403-405, 471, 47.1, 477, 492,
LuTNES (Paul d'Albert Je), érèqut de Bayetix , son manJameal, ttl, W^
Ksa, Mi, 454, 467, 473, 474, 397.
U.'zcMKC (M. de l«), chef de brigade des prdes du coq», l33.
Madimc. l^y. FkiiiKX ( Anne-HenrieUe de ). Madame talMile. Viff/Ftusa ( Looke-Elisabedi àt).
àtièam. Voy. Fukce (N. de).
MaJeictoeBe. Voy, Bockmw (Loaise-AnAe it). MiBct (Abbé de), maître de musique de U dupelle da ni, tTB, 49i. Mkni.£Mts (Conte de), Ut.
Maillums (Jean-Baptiste-Fraa^ DeoBareti, ■mqui* de), aaaréchli
Fnwx. t4, 1^ M. 93, 99, 3«7, 3eS, «OS, HO. M'^'— >- (lUrie-BnaaneUe d'Aièfn* lanniifat ée), fimir da ptéet-
dort, 191, a6&. 3(7.
MiniwwB (M. de) , 9»1, tn-t», 407.
Mmii— iÇ^de}, U, 34.
ItuuT ( M— dt ). ûmt ^tâÊmn et to émUÊem de Pawfcuyi, I7>, a». lLutxtr(M. de), 371.
Maiux quiw liBi di mWf ■liit<e1lMaede),H, ITI, 177, 17». 3SÀ
IIMU.1 (lia«àe),91.
IIjuu.1 »'AiieB«a9 (M. de} , 4M.
Muui ■^Amaar(MB»de),4ii.
Mansmei (M>*« de), IS», 3M, 414.
Hujzm: (M. dei, 99.
Hucui, tOMckt à ]pK 4c HiiiÉi.BiM. 31.*
fdeda di Mets, Ml (liHi ^wiiii liiifl de «iMlwftidy.CTadedelia^ »,>•,«.
i(OMl»dik), 4U.
■aMIl (CMHksSF deliV 13.
MT»«t&. t»t
v«,7. a. ii-i«. 17. ti. «1. «^ »-»i nlflkv ft li deI*T*!*.ï'.*».U,*4.4--iT.«J, C4,«».»-ri,T4-7T. tt-99. t«t '•. I».lr, IJl, «r. I4I-U'. 1Î*-I94, tST-M»,
«•4,17«« S IMkl9l,fUkt9»-?»l.1«t,l7«,l*T-l«3,»»-«S,
m, an, «fe, 4M. «a». ït. a«-^M. tm,m,ttk^nt,v:,M»,3um> m wt. aa» jo. Mji. m;, mh^^ smc srt. ass^ S7s-3to. jm-mi,
%»-4«X 41^ 4391 U>^l. «««,MMM, M», «M. 471, 4173. 47X ITY-
DES lions ET DES MATIÈRES. âlâ
MA»iE-Tirf»tg«-^t«w>Mii-iUHULEixg . mlaote d'Eapa^t, daaphiae de France, 1», 164, 16à, 178, 369, 273, 376, 377, 281, 282, 288-390, 300, 306-330, 334, 337, 338, 340-U6, »»3â3, 3â6, 3â7. 363, 363, 366-368, 370, 373, 373, 376, 377, 3S0-386, 389, 390, 396, 3^, 400-413, 419,433, 424, 425, 427, 429. 433, lit, 436. «38, 441, 448-433, *i% 468, 473, 47», 481, 492, 494.
llARDs-THÉKiBK ■^Acmcac, ffmàe^uOtèsit it Toêeaate,xéme àe Bohtee et de Hongrie, 81, 191, 422,'424, 478. -
flbHy (LogMtats et), 203-lt7.
fàiksàs (M. de ), «9, 104.
Mars&M (M*e de). i«7, 193, 319, 322, 393, 397.
«iheBlé (fttt^ét de). r«f . Jtaxc%a.
Mabtel (M. ), aide ■ijor de h geadacinerie, 372.
IfAKTaLE (Ctaade-Heari FeydeM , uâ^tem de). BrÉf I gteénl de police, 17, 19, 341.
MUrtols (H"ede),2*.
MAOLEvsim-LàiKm» (ML de), 37S; wrfrhil de tnaet, 377.
HlAuraoc (H. de), prfirr ptéààtaX aa paiioMnl de Pu», IM. 4C3, 47â.
Madketcb (M. de), àtTlyaàbmit tmçàse,»'.
Maokepas ( Jew-Frédéric V%a%ftmk , taatK de), «eutUiie dtlat, CT, 74, 77, 131, 133, 134, 143, 157, IS», 161, 162, 1C3, 16S-1C7, 172, 176, 197, 202, 270, 292, 296, 297, 302, 303, 308, 317, 318, 364, 371, 38», 387, 398, 399, 401, 4»â, 418, 449, 430, 4S7. «ST, 477, 478. 49».
MAtBBMS (Mirie-JeHaePliavfeMx de h Trflfièie, t litige m de/, mmnm et femme da pféeidcat. 379.
BlAi]«oi(li.de), 349.
MAZASiH(DKfaeaœde). Md. 3s3, 371.
Mèches (M. de),gaBd mvithàétik ■lin» 4m tA fflMiiiii. IM.U^
MÉUAH» (M. ), CBMcilln#Êt»t, 1», lâS.
Mémoires des dMBcaaIre les prioeeil^^Kaéf, 211, 217.
Mettte (aiége de), M»-2S2.
MÉ!(oc(LeP. de), lit.
Mehoc (M. de), exempt, 9.
Meroes (M.), cMMtar de U maîMM deb toK, 312.
Mebiktilu (Ckariet-Fnaçoi» de» Mautien de;, éféqae de Chmtret, 3S7.
IHi (rmlmi I— JM MMfiiit il< b ■odieiMeaaM de ftpce, eomteste
de), dame da pofaif 4e b rda^ VA.
tféro^ tngÉfie, 3M.
MesdaoMS. Rif. Faua (AMfrAearîeOe et Marie-AiHMiie éti-
MES!aL(M. da), 27».
. Metz ( ÊTèqaede). r«f . SAm-SaaM.
Metz (MabdK da rai à ), 3»-««.
Menble de Pipputemeat ée b daapWM, 3«l.
MonoEK ( Abbé ), 431.
Hecsb (Hcari-Loabde OniMMl, amn|ai* de), ImAmoI f^aftn, if». M*, 176, 177, 181, IfW, 343, t», IfA. 3C7, 20», 27», 124, 431, (3i. 4ii,
MEcsE(M"ie4e>, 7C.
lAbLE ALPHABÊtlQt'F.
Lvina{P*ùl d'Altiert de), évêqiM' de Bayeni , son
uuxnK ( M. de b } , cbc( de farigHle des gwdeE da corps, 133.
Ml, 231
MadaiiK. Voy. Ftâncs ( Anne-Henriette de ).
MmlMii" rnfuile. Foit-Fkauce ( LouSse-Elbabedi de).
■idme sixième. Voy. France (N. de).
Mademoiselle. Voy. Bot'Bacm (Lonise-Aose de).
Maao (Ablté de), maUre de miuique de Udkapelle da roi, ITS, 194.
MAtixEBOi» (Cotnie de ), ?8t.
Maillebou (Jean-Baptisle-Françots DeftBiarelz, marqnis de), maréchal de France, 14, I5, 86, 93, 99, 367, 368, 40S, MiO,
Màillgsoi» (Marie-Emmanueile d'Alè^^, marquise de), femme da prée^ deut, 291, 303, 367.
Maillebois (M. de) , 391, 397-298, 407.
MAitxeB0t8(Ma>ede), 33, 34.
Haiixy ( M"" de ), da&e d'atours de la duchesse de Bourgogne, 179, 398.
Hailly(M. de), 371.
Maillv (Loui8e<Julie de Mailly-Nesie, comtesse de), 71, 172, 177, )7S, 3M, 393, 421.
Mauxi (M«=« du), •32.
Maillt D'AtcocBr (M. de), 400.
Mailli tt'AicoiRT ( Mi'e de ), 411 .
Maine ( Anne-Louise-B^édictede Bourboo-Condé, ducliesse du), 987, im, ;t 10-3 12.
Maistenon (M^e de), 189, 280, 414.
Malezieu (M. de), 99.
MANctAU, attaché à M^^ de Maintenon, 31.
MAsawi (h!"'« de), 29li.
Makgin, médecin de Meti, 40.
Mabche ( Louis-François-Josepli de Boiirï»on-C(Mity,comtedela), 19,20, 22.
MAiiCK(Cum(ede la), 443.
Mauck (Comtesse de ta), 13.
Makcot, médecin ordioaire du rof, 60, 7ft.
Mabie-Amklik ueSax>;, reine des I>eux-Siciles, 400.
Maiuk-Akhe., archiduchesse d'Autriche, gouvernante des Pays-Bas, 191, 332, aiî2.
M\hiE Le^inska, '5-4, 7, «, 11-14, 17, 21, 23, 96, 30-36; sa lettre à la rlucliess© (le Liiyne«, 37, 39, 43,44, 47-57, 62, 04, 65, 69-71, 74-77, 82-89, 92-90, «01-115, 118, 150, 12&-127, 131, 137, 141-147, 150-154, 157-160, 1M,I7», 176,17», 17R, 18(1, 191, I9J, 1(10-201 , 262, 276,281-283,286-288, 292, 290, 298, 301, ;jOi, 307, 309-326, 330> 3.12, 334, 336, 337,340, 343- 34&, 349-3â2, 3J5, 302, 363, 307, 36», 370, 371, 375, 378-389, 396-402, 405-413, 425, '(29, 433-441, 444,44».4fl4, 4f.«, 460, 'i71, 473, 475, 477- 4HI, 4S2, 'î!i7.
DES ^OMS ET DVJi MATlJ^I\KS.
MtRiE-TnÉRteE-^NTOiNRtrr-RAPUAixLE, inranie d'Espagne, (iaii[>liîac de Framw, 129, \M, 165, 178, 269, 7.7:5, 27C, 277, 28l, 282, -im-im, 300, 306-330, 334, 337, 338, 340-346, 349-352, 356, 357, 36?, 363, 360-368, 370, 372, 373, 370, 377, 380-380, 389, 3!>0, 396, 3Ô7, 400-413, 419,423, 424, 425, 427, 42», 433, 484, 4*5, 438, Ui. 448-453, 459, 468, 473, 47», 481, 492,494.
Marie-Thérèse d'Autriche, griiDde-duchèsse de Tosuiné, rdutt de lioliéine et
(le Hongrie, 81, 191, 422, '424, 478. • Marly { Logetnente de ), 203-207.
Marsan (M. de ), %% 104.
Maiisas (M"* de). 107, 193, 319,322, 393, 397. Mai'seUlé (Évftque de). Voy. htitmct,.
Martel (M. ), aide-major de la gendannerie, 572.
Mahville; (Claude-Henri Pcydeau , seigneur de), lieutenant général de police, 17, 19, 341, Mahtjlle (M»*: de), 20.
MAtJi.EVKtER-L*sGtRON(M. de), 373; marétlial de France, 377. MAtHEflC (M. de), premier président au parlemenl de Paris, li4, 463, 475. MAUPEftTCis (M. de), ilerAcadémie liantatse, 387.
Maomepas ( J«jan-Fré(léric Pliétypeaun , ciirnte de), secrétaire d'État, 67, 74,
77, 131, 133, 134, »43, 157, 159, IGI, 162, 163, 165-167, 172, 176, 197,
202, 270, 292, 3U6, 297, 3llî, 303, 308,317, 318, 364, 371, 380, 387, 398,
Mac REPAS (Mai'ie-Jeande Pliély peaux de la TrtUière, ctUnlesse île), uuusini^
et temme du précédent, 379.
Mahroï (M. de), 349.
Maïahin (Duchesse de), 346, 353, 37 (.
Mechek (M. de), grand roaréclial de la maison du roi Statlialas, lt)4, 112. Mkliand (M. ), conseiller d'Etal, I&5, là». Mêmoirea de^ ducs contre les princes légitimés, 21 1, 217. Meoin tSié|;e de), 24&-252.
MÉNOLi{Le 1». de), lll.
Mekou (M. de), exempt, 9.
Mekcier (M.), contrôleur de la maison delà reine, 312. MERiNTJLLE(Cliarleâ-Fran«jis des Monsticr* de), lïïéque de Chartres, 357. MÉRoct ( l*auline-Louise-Maruiiente de lu Rochefoucauld de Ku;e, comlr5.4e
de), dame du palais de la reine, }05.
Mèrcpe^ tragédie, 364.
Meâdameg. Votf. I^iumce ( Anne-Henriette et Marie- AdCdnjdc ili>). Mes.ml{M. du), 270.
Metz(Éfè(iuede). Fuy. Saint-Simon, Metz ( Maladie du roi à ), 39-86.
Meuble de rapparteaient de la daupliiite, 341. MttMER ( Aldié ), 431,
Meuse ( ilunri- Louis de Clroineul, marquis de), lirUlenant gétlérai, 1^9, 148, 176, 177, lai, 189, 243, 250, 2(i6, 267, 269, 278, 424, 431. 434, 444. Meusp, {Mmiîde ), 76.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Meuse (Clieva)kr de), eliambcllan dii roi de Pologne, 209, 37», 431.
MéziÈHEs (Clievalicf de), 444.
MÉzJÈr.ES (M. de), 351.
MnA (M. Je la), 273.
Mirepoîx (ÉvBquede). Voy. Bûïeb (Jean-François).
MiREPorx (Marquise de), lieulenant général, 1^5, 126.
Minri'M\ (M'ncde), 125, 126,258.
MoDÈSF. (François Uf, doc de), 287.
MuntNK (Cliarlotte-Aglaé d'Orléans, dachesse de), 77, 83, 84, 92, 102, 125,
1-^8, Uil-iiVt 183, la», 197, 198, 200-202, 279, 3.80, 305, 321, 337, 373,
MoDÈsE ( Marie-Thérèse-Félîcilé d'Esté, M"" de), 126, 158, 163, 195, 197,
Vo;), Pehtihk VUE (Duchesse dé
MoLDES (Mrat^rte), 376.
MoNCERVKdt), chirurgien, 45.
MoNciiEsi (M. de), écuyer de la grande écurie, I5B. MorNcoNSEJL (M. de), maréchal de camp, 130, 131. MONTORSEIL (Mine de ), 2. MoNcniF (M. de), de l'Académie française, 3(li. Monde galant ( le), opéra, 2fift.
MaNDDNvii.ij:, uiaitre de iinuaii|ue delà clia pelle du roi, 278. MinusiA(.os (M. de), 123, 271, 40a.
Monsieur. Voif. Ofiléans (Philippe de France, duc d'). MoNTMGD (M. de), genlilhomnie de la manche du dauphin, iS, 34, 54, 295,
MosTML (M. du), 5.
MosTAL (M. de), 12, 256.
Mo.vTVLÈcnE (Duc de), 152.
MONTALEMBEKT (M. de), 30 i,
MflYrAiBAN (Prince de), lieutenant général, 373.
MoisrMBATj ( Ëléoiiore-Eugénic de Déthisy, princesse de), dame du palais de
la reine, 33, 34, 51, 3'».i, 3.)3, 3(>8. Mu>TA/.i:T (Abbé de), aonidnier du roi, 14, 395. MosTBAZON ( Duc de) , 193, 481.
M0NTI1AZ4JS (Duchesse de), 258.
MoNTEssox (M. de), lieutenant général, 240. MoNtiCNï (M. de ), 13, 330.
MoNTiJo (Comte de), ambassadeur d'Espagne Ji Francfort, 2fi9, 287, 363. MoNTUj> (\l. de), premier président ilu parlement de Melz, 81, 84. MoOTvuRTKi, [M. de), 175,423.
MoHTaonESCï (Comte de), ^i5.
Mo;*riiioBENCï ( Le maréchal de), 14, 15, 149,442, 453. MflNTMOtiEKCY (M ""M» iiiarécliale de ), 4. '.3. MoNTMomM (M"'" de), 318, 471.
MOHTREVACs { M. de ), 397.
MoHTHF.VEi. (M"'' de), 412.
MtniTEifAftr( Comte de), 201, 272, Moutemaut (Duc de), 450.
DES NOMS ET DES MATIERES
MonTRimnT (Dactiessc de), 190, 155, 2»8.
MoTHE (Maréchal de Ja), 190.
MoTHE (Maréchale de la), 186, 1»9.
MOTtiE (Comtesse de la), 375, 391.
MoriiK (M"* de la), 349.
MoTHE-Hoi-iïA>coLET ( Famille de la), 190-
MoTEiE'Hoim/^xcocjRT ( M. de la), lieutenant général, cli^valier d'Iiunueur de
la reine, 187, t89, 289, 29», 349,3.S2, 353, 3i7. MoTBB d'Hucces (M, de la), brigadier, 244.
MOUITLE BE I,A TlILItEKIE (M"* ), 290.
Moustpietairés (Capîtaine des), revenus de t^^^elte charge, 236.
Mrv ( Marquis d[i), Kous-goiiTerneur du dauphin, la, 54, 305, 306, 3&3, 367,
'lOl, 407, 439 .
Met (M"c du ), 306, 353.
JUuï (M. du} le fila, premier maître d'hâtel de la daupliine, 33fl, 404,405, 407.
N\BA«n' (Le général), 32.
Naples (Ambassadeur de ). Voy. AnnonE.
Karbonne (Archevêque de). Voy. Chiluih.
Nesmon» (M™" ta présidente de), 21.
NETTANCorRT ( Abhé de), 495.
NicoLAï (Abbé de), aumônier de la daapbine, 284, 294, BOS.
Ninon. I'oji. Leuclos.
NiYEtiNois (M™" de), 322,'dame du palais delà reine, 378-380.
NoAiLLF-R (Maréchale de), la grand-mère, 179, 2G5, 432.
N0AIU.K& (Adrien-Maurice, duc de), maréchal <le France, capitaine des
gardes du corps du roi, 6, 14, 24,27-29, 57, fi.l:, Ofi-68, 70-73, 80, 83,
86, 93, 120-123, 148 j &a lettre à M'"" de Villars, 242, 245-249, 26fi, 267,
N0AILLE8 (Philippe, wmlede], gouverneur de Versailles, Tils du précédent,
148, I5B, 175, ISl, 18S, 1S9, 266, 376, 404, 409, 487. NoAfLLES ( Comtesse de ), 409.
NocABET (Mrae de), 294. •
NoLLET ( Abbé)j de l'Académie des sciences, 3, 479. Noyon (Éyèque de). Voy. BounzAo.
NuceNT(M. de), brigadier, 454.
O'RniEN (M»" ), 384.
Or.ti,¥¥ (M. ), gouTernenr de Prague, BO. Oppèbe ( Abbé d' ), maître de l'Oratoire, 315.
ORLÉA^s ( Philippe de France, doc d'), nommé Monsieur^ frère de Louis XIV, 300, 3S5.
ÛI8 TABLE ALPHABETIQUE
Obléanss (P1i»lipf>e, duc d'), ngent du royauwc, mort en {IT-i, 169» 170,
Oi;li;\ns (Françoise-Marie de Bourbon, ^M^Ii^i^G dguairiçre d'), fille (k
LiHiis XJV et de IM"": ih Monicspan , fempio iy\ préçé4er\l, 279- Ohii:AHs (LoMis, dut; d' ), lils du régeni, inremier pri^içç du sj^ng, ^36, \il,
I9ft, 307.
ORU;,\^9 {Jean-Pliiiippe, dit le cliflvalier d'), grand prieur de France, 46^4,465^
ORtf:*>s ( Louise-Adélaïde d'), ahbesse de Ctielles, 380. Ormesson ( M. d'), 30î.
OditT ( Pliilibcrl), lonlrâieur généra] des finances, direeteur général des hitiy
lutnts la, iH, I4î, I4fi, ICIf., aa, 270, 305, 341, 374, 423, 439, 439, ^'^' OssoLiNSKA (Dudiesse), «4.
OssoLissxi (Duc ), (jrniid maître de la maison <lu roi Stanislas, 89, 96^ 100-
102, 104, 108, 110, 112, lîld, 265.
PAcnisi, chanteur de la mus^ique du roi, 7MI.
PALAvir.tNi (M. dp), envoyé extraordinaire de Gènes, (02.
Pape iLc). Voi). BemIt XIV,
Paris ( Archevêque de), l'ot/. Vjstimii.le.
Pays-Bas ( Gftuvrniante des ). Voif. MARtc-AsîiE, «rchiducUesse "l'Autriche.
PEr.ETini (LoniA le), ancien fireiuiei président an parlement de ^aiijs, 141,
156, 160.' Penthihvrr (LoUji^-Jean- Marie ile Btmrbuii, due deX 3< î", -lu, 40, iâ, 70,
77, 12?, 125, 147, 148, If^l, 16'^, 170, l«7, 19^, l<J|J,-l*di„ 3(54, .'llo, 45ï»,
45fi.
PKNTiiifcvnf. ( Marie-Thérèse - Félicité d'Esté, diiche^î^ ^ç). , l'J9-aççi,
259, Îtt2, 30y, 310, 312, 313, 315, 419, 321, 332.' 3j^, 37^ 38^ 401.
Voy. MonfcNE ( MUe de). Pf.hu:ori) (M. de), 4riï.
PÊHiconn (Cnnslessc de), daine du palais ili^ la reine, 33, 34, 51, <79, \flfX,
;te, 377,401, 451.
PÉitusREAU ( Le P. ), jésuite, cnnli-sseiu' du roi, 42, M, 62, &5, 168, ^Ç'J,
19.1 Pkïkome ( François Gigot de la), premier diir^iT^îen ^f ttfi^ \\ ^l, 4Ç, i%
60, fil, 152.
PmuPi'E V, roi d'Espagne, 4fl9.
PniLiiH'E ( Don }, in Tant d'Espagne, 3«. PftQuicNï ( Mtfliel-Ferdinand d'Albert d'Ailly, duc de), maréchal de campij
130-132, llt'j, l.'JS, 1311; duc de Clinulne?, 14h, Tai. Voij. CnAUUiËS. PtC(l^'lC^v (M""' de), 171, Votj. Chadlnes (Duchesse rte). PiEJiiiFxxn'RT ( M™' de), 304.
Platée, hallet, 3fil.
Pi.EMi (M""dc), .-J?!.
PLESSIS-fiEIXtÈRE (M™ du), 462.
DES NOMS ET DES MATIÈRES. Jit9.
Poirier, mnsicien de la chambre et de la chapelle du roi, 436. PoiggoM (M"" ), 354.
PoLÀSTRON (M. de), 270.
POLASTRON (Monede), 172.
PoLiGNAC.(Melchior, Icardinal de), 295.
PoLiGNAC (M. de ), 295.
PouGNAC ( M">e de), 294,'295, 369. '
Pologne (Reine de). Voy. Catherine BNU(TQi>Ai.iN8KA.
Pologne (Roi de). Voy. Stanislas Leczinski. ■
Ponipadour ( Marquisat de ), 423, 492. Voy. Étioles (M<i>« d').
Pomponne (L'abbé de), chancelier de l'ordre di^ Saint-Esprits ^30, 315.
PoNOET DE LA RiviÈRE ( Matthias), évéque deTroyes, 293.
Pqb|8 ( prince (le), 148,250, 454.
PoW iW Oe), 137, 172, 511, 3^, ^Ifi.
PpuDEHS (Atdié de), aiwnônier d^la d^u^kb^ne^ 283.
POXANi^E(S^, ^6)^33)4.
PoYANNE (Mme de), 418. ■
Précieuses ridicules {Les), comédie, 373.
Premier (M. le). Voy. Berinchen.
Premier Président (Le). Voy. Maupbou.
Prétendant (Le)^ Voy. Jacques III.
Prétendant (Le fils du). Voy. Stuart.
Prévôt de^ marchand} ( ^e )., Foff. Rermage de Sj^ikt-Maurice.
Prie ( Marquise de), 13, 14.
Princesfe d( iVat^rre ( £a ), ballet, 318, 326, 338.
Princesse. ( 1!|!I"' la ). Voy, Ççndé.
Prusse (Roi de). Voy. Frédéric II.
PoçE^LC (Abbé ), 282.
Pdiguyon (M. de), 295, 347.
PuYSÉGVR (M. de), 444.
Quatre Pitiés du Moniffi ((£$), optéra-ballel,. 19i, 268. QciNTiN (M. de), 358,359.
QDiNTiN(M'°^de), 358.
Ragonde(Les Amours de), ballet, 373.
Raigecodrt ( Abbé de ), aumônier du Roi, 199.
Raigecocrt (M<"e de), dame du palais de la reine de Pologne, 105.
Rameau, 318, 381.
Randan (Duc de), 142, 256.
Randel (M.), écuyerdn duc de Luynes, 36.
RisncsAC (Loui^Jacques de Cttapt de), aidicTéquc de Tours, 292, ?93,
Ravailuc (Anecdote sur), 369.
Ravotc <M. de la), 142.
Rerfx, musicien, 150, 151.
Reino (La). Toy. Marie LECZinsKA.
Rennes (ÉTéque de). Voy. YxvttAL.
Ri^NEL (M. de), 484.
Reskkl (Mme de), 365, 3«7.
Revel ( Comte de), 261, 471.
RiciiELitx (Loais-Frasçois-Aniiaiid de Vignerot da Ple$«is, duc de), finies aant géDénI, 31, 40, 41, 44, 60-62, 147, 150. 157, 164, 193, 258, 266- 26g, 284, 290, 2H7, 301, 302, 304-306, 311,318, 321, 322, 325, 332, 334, 337. 340, 346, 361, 3«ï, 371, 372, 374, 375, 3«0. 382, 389, 412, 413, 424, 430. 434, 444, 447, 459; sa lettre à la dndKMede Loynes, 460, 461, 4«8, 476, 483-485, 487-492.
RiMCT (M. de), 357, 358- RiviÈRE (M. de la), 348, 349.
RiTiÈRE (Mne de la ), 348, 349.
RoBECQCE (Prioce de), 299.
RocoAXKAc (MBc de), 410.
Rocu-Atmh ( Ctaartea*ABtoiM de la ), anrbeT(qoe de Toulouse, ISl. RocaE-Anio:< ( M. de la ), 274.
RocHCCBocAKT ( Jeto-FraBcois- Josepb de), éwéqae de Laoo, 403, 456. RocaocBOi ART { Ducbesse de), 196, 755. )oy. Bric^îiis (Coailessede}. RocaKOLoiBE (M. de), li«utenant du roi à Med, 84. RocHCTOccAriD ( Frëdéric-Jéhkiue de Roye de la), anheréqae de Bourse»,
RocBEFuvcACU» ( .AJeiaodre, due de la), grand maître de la garde-robe da
roi, 41,61, 124, 109, 147. 14S, 154, 167, 17?-174, 202. RociiE-sm-YoK (Looise-Adéiaide de BoartMq-CooIj, BlademoiseOe de la),
142, 197, 198, 200, 202, 305, 321, 337, 381. RoETTiER». orrévre da roi, 438.
RoiiAX (Annaad-GastOQ de), cardinal, grand anmOoier de France, 41, 58, 77, »4, 102, 104. 109, 114. 116, 185, 189,190, 199, 260, Ml, 307. 315- 317, 321, 370,374, 383, 390. 3»i-396, 402, 406, 436, 474. RoiuN ( Uercole-Ménadec de Robaa, doc de Rohan-Roban , appelé le prince
de), 161, 255, 37t.
RoHAM (Marie-Sophie de OoordUon, priacesn de), teauM do piêeédeat,
171, 193, 25», 259. 319. 322» 397, 409, 4«3. R0iLAS(I>Dcde), 261, 370.
RoBàx (Doefaeise de), 311. 354.
RoBAN DE TBiTUMon ( Annasd de ). coadjutenr de SInsboar;; 336, 159,
360, 397, 314, 316. 396, 403, 406, 43«. Roi (Le). Voy. Lons XV.
Romonnr ( W^ de ), 35S.
i(ll~de;. 33, 3t.
DES NOMS ET DES MATIÈRES
Rouen (Archevêque de). Fo^. Saulx-Tavannks.
Rouillé (M.), constnller d'Élat» lia.
Roiinjc (Comtesse du), dame delà daupLine, 43, 137, 173, 174, 203, 3â4.
Rot, pocle, l&O, 151, lt>4, 2fl7, 558, 357, 49t.
RuBEsii'BÉ ( M. de ), premier écuyer de la daiipliine, 129, 137, 172, 180, 300,
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